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LIVRE HUITIEME
Le Hainaut sous la Maison de Bourgogne.
Dfjntig là mWt de Jacqueline rfe Batiire (t456), jusqu'à la mort de iSarie de Bourgogne ( 14S3 ).
Marie de Bourgogue et Haxihilikn d'Autriche.
IjE 8 d'aouet furent cûlébrées avec grandes solemnités, en l'église de Saint- Jean de Gand, les obsèques de feu Charles ^ duc de Bourgogne,
Le 17, Maximilien, archiduc d'Austriche, Bis dâ.rçâipe''Ëtlr' : Frédéric m, venant des AUcmagoes par Cologne î atcçj^pa^ï* d'une belle suite, enti'a en la ville de Gand; il;r^àii^^p9r;4ê . ça arec soy, messire Philippe , comte de Chimay', qiti'^'ii^û'és;' à présent avoit esté détenu prisonnier en AUemague depdis la
journée de Nancy. Les principaux de sa stiite estoient les archevegqaes de Mayence, Trêves, les marquis de Baden et de Brandenbourg ; Albert de Saxe, duc de JulHers; levesque de Metz, lantgrave de Hessen, et autres grands seigneurs. L'archiduc ayant salué et parlé à la duchesse, salua par après tous les seigneurs du pays. Le lendemain ils furent dispensés de degré de proximité par le nonce apostolique, prirent l'un l'autre eu mariage. Ledit nonce chanta la messe et furent les nopces tenues avec grandes solemnités de banquet, joustes et autres parades. Sur ce voicy un vers chronographique :
CL^Moa faCtYs est : eCCe sporsYs YenIt eXIte.
C/archiduc Maximilien nasquit le douziesme jour de mars i44^- Eu son enfance, jusques i4 ou i5 ans, il estoit d'un esprit pesant et tardif en sa paroUe ; mais estant parvenu en âge , il récompensa amplement ce défaut par prudence et par promptitude de langage, spécialement au latin. Il surpassa tous les princes chrestiens de son temps en vigueur d'esprit, héroïque en vivacité , en promptitude , en vertus domestiques et publiques, politiques, militaires et zèle à la religion et magni^ ficence digne d'un tel prince, et magnanimité invincible, tant en prospérité qu'adversité. Il estoit aussy grand amateur de sciences; c'est pourquoy icelles, qui estoient endormies en Allemagne, s'esveillèrent de son temps par son intermise et causa que grand nombre de bons esprits mirent la main à la plume pour le fait des histoires, si comme Cuspinian, Nauclère, Conrad, Peutinger, Jacques Moulins et autres.
Les nopces et festins dudit mariage ayant pris fin, l'archiduc
alla par toutes les provinces et principales villes du Pays-Bas,
.fttt.ij Te6!f\it\li\ikrmeni de fidélité et hommage, au nom de sa
: 'ftfnîine .''^e {pus les seigneurs et vassaux d'iceux, auxquels, par
•SQl^mê^lWâff^roque , il ratifia leurs privilèges , coustumes ,
^^lû^.'imcietin^ franchises et liberté. Et pour obvier aux inva-
'•jkfÇQf 4lôitFFànt^ôis , fit bien tost assembler une armée de treize
a quatorze mille hommes.
Le 17 de septembre, par un jour de meroredy , a six heures du matin , ainsy que quelqu'un essuoit la poudre de canons en rbostel de la ville de Mons , laissa cheoir par mal adventure quelque petite estincelle de feu sur ladite poudre , 'dont l'on avoit fait amas pour résister a l'ennemy. Si tost qu'elle sentit le feu , aussy tost s'esleva le plus horrible et espouvantable son que ceux qui en furent espou vantés cuydérent que les diables fussent deschaisnés et que le monde prenoit fin. Les pierres se feudoient et saylloient sur le Marché si rudement que personne ne s'y osoit tenir. Les gistes et les sommiers en allumant se détordoient; les chambres et les maisonages p^r dedans elles tresbuchoient. Ce foudroyant accident appoii;a grand dommage et perte à ceux de Mons. Le seigneur de Dormans, ensemble madame sa femme , furent piteusement estains par un pan de mur qui tomba sur eux. Autres personnes jusques à six furent parceste soudaine tempeste occis.
Le 2 de novembre , par un jour de dimanche, fe$te de sainte Waltrude, patronesse de la ville de Mons , l'archiduc Maximilien fit sa joyeuse entrée en ladite ville, où, après avoir reçu le serment de fidélité, presta aussy serment comme palatin (iu. Haynant.
(Voir l'A ppEHDicB, CV.)
Dnrant le séjour de l'archiduc en la ville de Mons, les François, qdi estoient en garnison dedans la ville de Chimay, accompagilés d'aucuns autres des marches prochaines en nombre de six cents chevaux et trois cents piétons, se mirent au champ pour piller la terre de Beaumont et le pays à Fenviron , sous la conduite d'Auréole et du seigneur de Maune. j^^u'^stapt venu à la connoissance des seigneurs deBarbençon^ messirè/f'rédeTijp:\. de Witten et le Veau de Bouzanton, iceux soixa^fer^^eigneuri^, poursuivirent les François avec deux cents ehQ^9dx"'0t.icQis cents piétons, et les trouvèrent à Froid -ChapjeilSéy pii4<'gé^;der butin. Les Bourguignons pesoient fort le fait à cause qûé lés
f François les excécloient en nombre et redoutoicnt fort de se
joindre à eux; mais messire Frédéric, pour leur donner un vif
courage, leur respondit : « Clignez vos yeux, ne les regardez
pas , ils ne nous sont que bien à point. » Chascune des deux
compagnies avoit un ruisseau à passer, et chacune aussy le passa
tout aussy tost l'une que Tautre, et puis sans guères mar^^
chander ils donnèrent dedans ensemble. Messire Frédéric de
Wittem et le Veau de Bouzarton chargèrent sur eux de bon
hait. Aucuns des François planèrent pour ruer jus les archiers
et picquenaires; mais le seigneur de Barbençon, qui les tenoit
sur aisie et les avoit pris en charge , se conduisit si dextrement
que par iceux mesme les François furent défaits. Les Bourgui»
gnons, qui ne perdirent un 3eul homme, leur donnèrent la
chasse, qui dura plus de deux lieues. Trois jours après ceste
<lure rencontre, les femmes trouvèrent ceux qui s'estoient cachés
es buissons. Si les ramenèrent bien liés et garottés. Ils perdirent
vingt hommes morts sur le champ, deux chaisnes d or. soixante
brigantines , deux cent cinquante prisonniers et autant de
chevaux. Dont pour tesmoignage de la victoire , messire
Frédéric, qui grand honneur y acquist, présenta à l'archiduc,
lors estant encore à Mons, l'estandard d'Auréole et deux
guidons, lesquels il avoit conqi^is à la journée, sur lesquels
pstoient figurés un loup qui estrangloit les moutons.
Au mois de décembre, es festes de Noël, messire Philippe de Croy, comte de Chimay , ayant du consentement de l'archiduc mis sus certain nombre de gens pour escheller et reprendre sa ville et chasteau de Chimay, partit la nuit accompagné des seigneurs de Boussu , de Maingoval , de Barbençon , de Bievres, de Gruerie ^ du Veau de Bouzanton , du bastard d'Auxy , de Clause de ^uftitf*;et d'autres nobles personnages^ comme aussy \;*.V; rscîi^ers/îlè teûV suite, jusques au nombre de sept à huit cents * * * ' cl^evaui^l^èur^l lesquels tous se trouvèrent près de Chimay. La uifft-esîbf^'Uou^le et obscure , le vent assez dur et horrible, et
' %(ei$1$t\<^>ti^n:h4}it à neuf heures. Ils dressèrent bien quoyment feûrs' èschçlles; et affin que les François n'ouïssent leurs
besoigncs, JeaD Robert, maire de Cliimay, qni a voit, attiré son seigneur a tel exploit , leva bruist. Le Veau de Bouzantoii conduisoit la première escbelle , par laquelle monsei^^ncnr le comte , tôt après le premier monté , 8e trouva dessus la muraille. Il n'y avoit guères de gens qui faisoient le guet^ tant pour la dureté du temps que pour la nuit, qui lors estoit de grande récréation. Touteffois, de première venue ils trouvèrent deux hommes, l'un dormant, qui estoit bourgeois, l'antre veillant, qui estoit François , lequel se rendit prestement bourguignon , et qui plus est ayda à parmonter les autres. Tant est que ledit comte et les seigneurs ci-dessus mentionnés eu petit nombre se trouvèrent sur les cresteaux, ils furent apperceus de ceux qui visitoient le guet , tellement qu'ils esmeurent un gros efiFroy, criant et sonnant à larme. Les Bourguignons d'autre costé firent sonner par leur trompette à Tassant et ville gagnée, en criant : Bourgogne ! Chimay ! Le capitaine Auréole s'estoit party dès le matin à toute sa charge de cent lances; mais monseigneur de Maune, ensemble ses trois frères, estoient demeurés en garnison eu nombre environ de cent lances, desquels les uns estoient au chasteau , les autres dedans la ville pour soupper et faire grande cbière. Aux cris des hommes et femmes, les François furent prompts de pourveoir à leurs deffenses, comme les Bourguignons se diligentoient à para» chever leur entreprise. De sorte que ces deux parties se rangèrent sur le Marché barbe a barbe , front contre front. Et lors le comte de Chimay encouragea par ses paroUes un chacun des siens à bien faire , et fit prestement chevalier de sa main Charles de Rabempré , seigneur de Bievres. A donc les Bour=^ guignons et François se chargèrent l'un l'autre. Les Bourgui= gnons rompirent les François tellement qu'ils furent défaits. La ville fut regagnée. Les Bourguignons demeurèrent morts sur la place en nombre de trois ; les François vingt- deux. Aucuns d'iceux furent faits prisonniers. Le demeurant se sauva au chasteau , lequel fut aussy tost assiégé par ledit comte. Le seigneur de Maune y estoit dedans avec vingt-deux nobles hommes et autres de petit estât , lesquels jettoient de mortiers
et autres eugins sar les Boorgaîgnons. Le comte désirant continuer son entreprise et avoir hastif secours , manda ces nouvelles à Farchiduc; mais à ceste heure, les gendarmes d'iceluy estoient tant occupés au ravitaillement de la ville de Doua y qu'il ne peut avoir quelque a y de , ny mesme de ceux qui lui avoient promis. Neantemoins messeigneurs de Croy, de Ligne et de Chanteraine y vinrent avec soixante chevaux ; mais ce petit nombre de gens ne le put guères ayder. Quand Jean de Longchamp, qui estoit arrivé au siège avec quatre cents Namurois, vit que autre secours n'y avoit, retourna hastivement. G;ux du chasteau , disetteux de vivres , faisoient de nuit aucuns signes de feu aux François, dont les François, en habits dissi» mules , s'entremesloient avec des Bourguignons, portant pain et chair cachement. Si furent pris avec ces vivres et confessèrent plainement comme le capitaine Auréole et autres de France et autres venoient avec grosse armée pour secourir les assiégés. D'autre part, plusieurs bourgeois plus afiFectés au butin qu aux armes se partoient secrètement sourdes des dépouilles des François, et se tiroient en leurs marches. Pourquoy le comte de Chimay , considérant ces choses et que secours ne luy venoit et qu'il estoit abandonné de ceux qui le dévoient ayder, retourna par devers son prince le la de janvier.
Le septiesme jour de janvier, a huit heures du soir, le feu s esprit aux faubourgs de Tournay en la rue du Val d'Orques et brusla quarante mesnages , plusieurs granges , estables, bestes et un enfant. Le vent emportoit grosses flamesches par dessus la ville, depuis la tour Blandinoise jusques oultre la tour du Bruil , avec grand danger de plusieurs maisons de ce quartier , qui estoient dedans la ville couvertes d'estrain, avec grande crainte et trouble de toute la ville. Or , de ce désastre fut cause
un garson de Lannoy ^ qui mit des fusées en aucunes couvers tures de maisons ; mais Dieu envoya une si grosse pluie qu'il n'advint point de mal en la ville.
Le 1 4 de février, ainsy que la ville de Valenciennes entrete» noit en ce temps à ses propres despens cent cinquante mous= quetaires allemands, dix d'iceux partirent cauteleusement de ladite ville par un samedy , et s'allèrent jeter dedans le chasteau de Rarcies, s'entendant avec cinq ou six de leurs compagnons qui gardoient ledit chasteau pour le seigneur du lieu ; dont se voyant tous ensemble les plus forts ^ ils détinrent prisonniers madame de Harcies , sa famille, avec le bastard et tous ceux qui lors se tenoient; puis ayant mis le feu en la basse cour pour donner signe à letirs adhérents, serrèrent la porte et tinrent ledit chasteau contre tous comme place conquise. Monseigneur de Harcies, qui se confioit du tout à ses arquebusiers de son chasteau, estoit lors à la cour du prince. Le capitaine estoit en Valenciennes, et ceux qui y dévoient avoir regard estoient escoutant les vespres en l'église. Ledit seigneur et ses sujets avoient mis et enserrés dedans ledit chasteau grande chevauce comme en leur singulier refuge. Ces dures nouvelles espandues en Haynaut furent difl&cilesde porter à plusieurs gens , car ceux des villes voisines doutoient qu'à l'ayde des François ils empes= cheroient la rivière de Ha y ne , de manière telle que nul» vivres pourroient descendre. Â raison de quoy, les Valenciennois envoyèrent un très- gentil escuyer , Néapolitain, assez éloquent et bon homme d'armes , nommé Roys de Boucquant , dit Rondelet, ensemble celuy qui les avoit levés es Âllemagnes, afin de sçavoir leurs intentions, et pour convenir avec eux en la rendition dudit chasteau; mais leurs demandes furent si grandes et hors de raison que rien ne purent besoigner.
Monseigneur le grand maistre de France, qui lors estoit au Qnesnoy, s'entendoit aucunement avec lesdits arquebusiers; et quand vint le mardy ensuivant 17 février, environ dix heures du matin, fit partir de sa garnison quatre à cinq cents chevaux sous la conduite du seigneur de Montfaucon, accompagné du seigneur de Saint-Marcel, de Fioquet, Conrad, le grand
Bertrand et autres compaornons biea montés. En peu de tenipd se trouvèrent au pont à la Hayne ; et par Tayantage qu'ils eurent d'aucuns navires chargés de bois, les huys et les fenestrcs qu'ils prirent aux villages, ils passèrent le pont vingt lances seulement et se trouvèrent devant Harcies, où aucuns deux en moindre nombre que ceux de dedans entrèrent au chasteau et parlemeu» tèrent ensemble deux bonnes heures.
Quand PhiUppe , monseigneur de Clèves et Jacques Galiot
furent advertis que les François estoient sur les champs , ils
assemblèrent les compagnies des gens de guerre de Yalencienues
et sortirent ce jour, environ deux heures et demie, en très«
belle ordonnance : premier, Jacques Galiot et sa compagnie ,
puis cent archiers d'Angleterre , tous piétons , desquels estoit
capitaine Thomas Dorican ; les piquenaires ensuivant que
conduisoient Anthoine de Sains et Claude de Sucre , cent arque=
busiers de Valenciennes ; et en la dernière bataille Philippe ,
monseigneur de Clèves et sa compagnie où estoient monseigneur
de Duisant, le seigneur de Famars, le seigneur de Wargny,
Anthoine, son frère. Rondelet et plusieurs gentils compa^
gnons aventureux et bien montés. Ce stinpendant les François
séjonrnoient à Crespin, sourattendant que leurs vingt lances et
leurs parlementeurs eussent repassé le pont. Ils avoient leur
guet sur les champs; mais la neige tomboit si espessement et
drue qu'ils ne pouvoient appercevoir ruraiée des Bourguignons,
de laquelle il entra partie à Crespin avant qu'ils le pussent
noncer a leurs gens. Quand les François se sentirent appro»
elles, ils se mirent en belle ordonnance selon la faculté du lieu
eteslevèrent un merveilleux cry. Tous les archiers bourguignons
se mirent à pied, lesquels firent très-bon devoir^ souveraine»
ment les Anglois : leurs Qeschesvoloient aussi drues que la neige.
Jacques Galiot 6t donner le dedans. Les Allemands d'autre
costé deschargèrent leurs bastons et leur firent grand grief ;
enfin les François furent rompus et mis en dcsroy , et furent
les uns occis et noyés , les autres pris et mis en fuite. Il n'y eut
que cinq à six Bourguignons navrés. Conrad fut tué des maii>s
de Rondelet , auquel il vouloit bailler sa foy. Le seigneur de
Saint-Marcel se cacha quelque part, puis revint trois jours après au QuesDoy. Les François perdirentenceste dure rencontre quemortS) que pris, que noyés, environ six-yingts hommes, et eussent eu plus grand meschief si la nuit ne fust yenue si tost. Ce soir rentrèrent en Yalenciennes Philippe , monseigneur de Qèyes, Jacques Galiot et toutes les compagnies , ayec prison» niers, cornettes , armures ^ brigantines, cheyaux, despouiUes de morts : tel y alla de pied mal acconmiodé , lequel retourna à cheyal bien monté.
Le 23 du mois de février, du temps de quaresnle, fut lé coQTent des frères prescheurs, dits Dominicains, de Yaleucieones, réformé du consentement maistre Léonard, Mansuete de surnom , Italien de nation , natif de Perouse , maistre de Tordre Saint- Dominique trente^et- unième, à l'instance de messire Jacques de Luxembourg, seigneur de Fienes^ chevalier de la Toison d'or, lequel introduisit dedans ledit couvent religieux, tant nobles de race qu'en vertus. Lors ledit estoit 80usla congrégation de Hollande et demeura sous icelle jusques à Tan i5i5, auquel an fut remis en la province de Germanie inférieure , comme l'on voyera cy- dessous audit an i5i5.
Un peu auparavant l'introduction de ceste réformation , il y eatdu grand dommage au couvent desdits Dominicains, à cause d'un feu qui s'esprit par meschief.
Lednquiesme joiir de mars, les chaperons blancs de Gand broslèrent auprès de Tournay tout le bourg d'Antoing, pouf ce qoe les manans , avec messire Jean de Melun , leur seigneur^ tenoient le party du roy de France. Durant ce temps , la ville de Toamay estoit en grande disette de vivres ; car peu aupara» Tant, l'archiduc d'Âustriche, accompagné de dix ou douze mille hommes , s'estoit monstre à la vue de Tournay. Les gens mirent le feu à Blandain, Honnevain, Marquain^ Orqde^, Froyenne , Maire et autres villages des environs de Tournay. Davantage, les vivres qu'on amenoit de France par Arras oe pouvoient passer à Bovines pour l'empeschement que les
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Bourguignons y mirent. ToutefiFois , au dix • neuviesme jour du mois de mars, les vivres y arrivèrent si suffisamment avec tant de gens de guerres qu'il y eut lors plus de buit mille chevaux logés tant en Toumay qu'es faubourgs.
Le septiesme jour de mars, les FranccMS bruslèrent le village de Gytoin et la basse cour de l'abbaye, pour autant que les Bourguignons y avoient esté logés, et firent depuis grand dégast ailleurs.
Le vingt de mars y jour du bon vendredy , après que les François virent ceux de la ville de Condet ne pouvoir estre pratiqués, ny par douces promesses ny par menaces , et mesme que leurs desseins estoient descouverts , par lesquels ils avoient marchandé la vendition de ladite ville a un gentilhomme nommé Jean Persot, en lu y donnant certaine sonmie de deniers; enfin audit 3Q de mars, le seigneur de Lude, lieutenant du roy de France, qui se tenoit en Tournay , envoya un héraut à Condet avec certaine lettre contenant comment il avoit plu au roy de luy donner avec la terre de Leuze celle de Condet, et estoit son vouloir que les bourgeois et manans d'icelle ville envoyassent leurs députés vers luy pour traiter de ceste matière , et pour lesquels il envoyoit sauf-conduit. Et comme plusieurs fois il les avoit faits sommer de rendre la ville , et de fait les sommoit une fois pour tout, que s'il y avoit quelque défaut, il ne manqueroit à ruiner leur ville par feu et autre dégast. Les manans luy mandèrent pour toute response qu'ib estoient tant empeschés à faire leurs flans pour les Pasques qu'ils ne pouvoient entendre a ses sommations. Les Tournaisiens s'employant à toute force d'avoir Condet , et leur sembloit que plusieurs biens pouvoient arriver en leur ville par la rivière de FËscaut, qui couroit de l'un à l'autre. Si donnèrent à entendre au roy que Coudet estoit quasy l'armoire au pain des Yalenciennois , et que s'ils perddent une telle nourrice, ils ser oient comme assiégés; et que par la prise de Condet, qui grandement leurdesplaisoit,il parviendroit facilement à la jouyssancede Yalenciennes , dont
doDoèrent au roj quinze cents ridres pour furnir certe entrer IHÎae. Le roy , qui entendit volontiers ce propos , conclut d'assiéger Condet. Il fit préparer son armée, monter ses gens d'armes, habiller les francs arcliiers, charger ses engins, marcher ses bataillons et descendre à grande puissance en la TÎUe du QnesDoy , qui lors tenoit son party • Or , pour ce qu'il estoit expédient que ses engins et la pluspart de son année passassent par le pont à la fifayne, il se mit au-dessus du chasteau de Hareies, et traita tellement avec les arquebusiers, qui l'avoient cy-devant emblés par cautelle^ qu'ils le rendirent en sa main.
Les François se trouvèrent devant le chasteau de Tille fort à merveille, appartenant lors a monseigneur de Fiennes; ils firent lemblant de l'assaillir. Le bastard de Ville, qui l'avoit en garde avec aucuns paysans , le rendit pour un mieux au bastard de Floyon , et ceux qai estoient dedans se retirèrent en la ville de Hons.
Dedans le chasteau de Bemissart se tenoit un homme de guerre nommé Prudence, parent à Jacques Galiot, lequel, seotant la venoe du roy, pilla ledit chasteau avec aucuns Italiens, qui tost boutèrent le feu dedans.
Le !t6 de mars , par un mardy , le roy de France fit mettre , à quatre heures après midy , le siège devant la ville de Condet. Les Toumaisiens arrivèrent par eau à grande puissance de gens, d'artillerie et de vivres. Dedans Condet estoit en chef monsei= gneurde Maingoval, madame de Condet, le seigneur de Condet et le seigneur de Frasne et ses enfants; les bastards de Condet et de Frasne avec environ vingt- cinq lances et quatre cents arquebusiers, et estoient en tout quatre cents combattants. Le mercredy ensuivant, le roy deslogea du Quesnoy avec sa puissance , et tirant vers Condet assiégea le chasteau 4e Mous» treul-sur-Hayne, appartenant à monseigneur de Ligne. 11 fit horriblement battre le donjon du chasteau et mettre ses gros engins devant la porte ; ils estoient dedans environ quarante
compafpiofiB , lesquels , voyant qu'à la longue ne pouvoit tenir serrée , ae rendirent corps et biens sauves. Aucuns d'eux furent amenés devant Condet comme prisonniers. Ce mesme jour, poor en faire monstre aux assiégés , affin que plus tost s'inclinassent à rendre la ville ; mais ce ne les amollit guères , mais en furent plus courageux. Car qnand vint à l'après disner, environ deux heures, un gentil compagnon nommé Baudon, bastard de Condet, antres gentilshommes de Tbostel du comte de Romont , avec vingt autres gens de guerre espris de grande hardiesse, descendirent par eschelle près la porte Raimbaut et firent une saillie sur les François, lesquels ils trouvèrent en desroy. Ils chargèrent sur eux , prirent marteaux pour serrer leurs engins et saisirent aucuns paniaux de leurs ennemis, lesquels ils apportèrent en la ville pour tesmoignage de leur emprise, et rentrèrent sans quelque perte. De ceste saillie furent les François fort estonnés et pensèrent bien lors qu'ils avoient affaire à gens plains de grand courage.
Le roy fit ordonner son siège, faire tranchées, affûter engins, tendre pavillons et besoigner chacun, et s'estendoitson oost depuis la maladrie de Condet, où le roy se tenoit, jusques au bois.
Le seigneur de Mou y, accompagné de huit cents lances, se tenoit d'autre costé vers Frasne, affin que nul secours ne venist de Valenciennes. Et estoit l'armée du roy estimée à plus de vingt mille hommes. Le roy a toute diligence fit battre la ville de Condet de quatorze gros battons, courtaux et serpentines , entre lesquels estoient le Doyen des Pères et le Chien d'Orléans. Horrible chose et la plus espouvantable de jamais estoit d'ouyr ce foudroyant orage , qui dura jour et nuit l'espace de vingt-huit heures continuelles. Ce hideux tonnoire fut oay jusques auprès de la ville de Bruges, où Tarohidnc d'Austriche célébroit la feste de la Toison d'or. Et le jour auparavant, la garnison françoise de Tpuraay brusla Renay, défendue par huit cents Flamands.
Le dernier jour du mois de mars, par un jeudy, feste de TÂscension de Notre -Seigneur, l'arcbiduc tint chapitre de
Tordre de la Toison d'or en la ville de Bruges. Il fut premièrement créé chevalier dudit ordre par le seigneur de Bavestain ; et puis, comme chef de l'ordre, estent douze chevaliers pour les mettre en la place des décédés , sçavoir :
Pierre de Luxembourg, comte de Saint -Pol ; Jacques de Savoye , comte da Romont ; Guillaume , seigneur d'Egmont ; Walfart, seigneur de Borselle et comte de Grandpré ; Josse de Lalaing, seigneur de Montigny ; Philippe de Bourgogne, seigneur de Bievres ; Jacques de Luxembourg , seigneur de Fiennes ; Barthélémy , seigneur de Lichtenstein .
Les antres places qui restoient des douze, demeurèrent vacantes.
L'archidnc fut conseillé d'accélérer et relever ledit ordre, d'autant que la commune renommée estoit que le roy de France voaloit relever ledit ordre comme doc de Bourgogne , et vouloit dire que par les ducs de Bourgogne estoit cest ordre fondé, et luy sembloit qu'il se fortifieroit pour relever icel ordre , et qae sa conqneste de Bourgogne en vaudroit de mieux; mais Tarchiduc anticipa.
Dorant que se célébroient les solemnités dudit ordre, nou^ velles vinrent à Tarchidoc que le roy de France assiègeoit la ville de Condet et la battoit furieusement. Il avoit fait tirer ses engins sus la porte Raimbant et promis mille escus a ses canonniers, moyennant qu'en le vendredy elle seroit cassée et démolie. Tant fut bastue qu'elle tresbuoha de haut en bas, remplit les fossés et osta l'eau aux assiégés, qui en estoient grandement espouvantés. Les arquebusiers de Condet , pour un espace de temps, 6rent un grand et merveilleux devoir; mais un Allemand de l'oost du roy, qui autrefois avoit esté capitaine a Nuys, nommé Musebacq , parlementa avec eux à telle heure quonques, puis ne firent beau fait, et estoient fort travaillés de
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sommeil pour le labeur eoatiDuei. Peudaat ladite baltrie fit le roy dresser un chat de bois, grand et spadeux, i>our lequel il pouToit venir tout à couvert et à grande compagnie jusques au bord du fossé de la ville. Lors les assiégés perdirent une grande partie de leur courage. Environ soixante paysans se retirèrent de leur garde et sortirent par Tescluse; autres saillirent par dessus les fossés. Les Allemands redontoient Tassant Madame de Gondet avoit en ceste affaire courage d'homme sans monstrer signe d'espouvantement , ains incitoit chacun à la deffence. Les arquebusiers ne furent de ceste opinion. Le seigneur de Maingoval ne s'y vouloit nullement condescendre , et les pria beaucoup de reprendre courage pour soustenir les assauts de l'ennemy. Les prières et requestes n'eurent lieu etrespondirent que, touchant leur part, ils avoient traité au roy, et touchant la sienne, bien luy convenist. Et tantost Jean Le Cat commença à parlementer de la rendition et desvallèrent les médiateurs par les murailles , et allèrent parler au roy , qui se tenoit es fossés emprès la porte de Raimbaut , accompagné des seigneurs de Lude, d'Angoulesme, de Beaujen, de messire Philippe de Grevecœur et autres grands barons de France, Il fit convenir le seigneur de Maingoval en sa présence, et luy dit : ce Sire de Maingoval, il est en nous de faire de vous notre volonté. — Il est en vous, cher sire, respondit ledit sei» gneur, mais je tiendrai tousjours léalement mon party. » Leroy appercheut qu'il n'estoit pas à corrompre par paroles. Si est qu'il ploya à son a y se les bastards de Condet et de Frasne , Anthoine Galot et autres, qui luy firent serment. Ainsy se rendit Condet au roy par appointement le vendredy premier jour de may, a trois heures après disner, par tel, sy que le seigneur de Maingoval, la dame de Condet, ses enfants, les Allemands et ceux qui vouloient tenir ce party s'en iroient sauves leurs corps et biens. Ceste nuit coucha le roy en sa tente , et les François entrèrent en Condet, qui ne firent aucun desroy ; mcsme les Bourguignons desmeurèrent paisibles avec eux en leurs maisons et logis ; lesquels lendemain , 2 de may , sortirent par sauf-conduit avec leurs bagues vers l'archiduc qui, le jour
de deTant , eetoit soiiy de Bruges , entendant l'assiègement do Condet, et estoit ce jonr arrivé vers Mons avec le comte de Cbimaj.
Le roy fut grandement esmerveillé avec tous ceux de son oost, comment si petit nombre de gens avoient si longuement tenu et monstre si hardy courage contre si grosse puissance , et deman= doient souvente£Fois si plus n'y en avoit, car ils espéroient trouver par milliers ce qu'ils trouvoient par cents. Et toutefFois les Bourguignons n'avoient durant tout le siège perdu que dix» huit hommes de guerre et une femme.
Le jour ensuivant, 3 may, le roy ouyt la messe au vieux Gondet, où il donna mille francs pour fonder chaque jour de Tan une messe perpétuelle. Les chanoines de Gondet en receu^ rent les deniers. Le roy entra un jour dedans la ville par la poterne du chasteau, et sans visiter l'église Notre-Dame s'en alla disner au logis du plus pauvre pescheur de Gondet, mais ne s'arresta en la ville. Les François tinrent les habitants paisi^ blés autant que le roy y séjourna, lequel y mit très -grosse garnison, et firent à Tayde desToumaisiens plus de réparations de bastilles et fortifications en un mois que les Bourguignons n'avoient fait en un an.
Ainsy le roy se départit, ayant promis aux habitants de Gondet de les entretenir en paisible union sans quelque violence, sy avant qu'ils tinroient tousjours son party; ce qui ne leur fut pas tenu par les François après le département du roy , car le 9 de may , nuit de la Pentecoste , environ deux heures après disner , les capitaines d'icelle ville firent cryer par le roy , à son de trompette, que tous les habitants et manans, hommes, femmes et enfants de quelque estât qu'ils fussent , sur paine de la bart , sortissent incontinent et sans délay hors de la ville ainsy habillés qu'ils estoient , sans rien emporter de leurs biens ; dont les uns se départirent pour éviter la paine criminelle, les antres se laissèrent gouverner au bon plaisir des soldats.
Les nouvelles espandues par pays de la prise de Gondet,
aucunes bonnes yilles et chasteau tenant le party de l'archiduc s'effrayèrent grandement et de telle sorte, que le chasteau d'Obye , qui lors appartenoit au fils madame la séneschale de Haynaut , fille de monseigneur de Mouy , fut environné de François* Ànthoine de Chimay , pour préserver la place d'estre bruslée et sauver ceux qui s'estoient illec sauvés, s'apensa qu'il le rendroit en la main de Jacques de Mouy, frère germain à ladite dame ; lequel par octroy et consentement du roy , le tint en saisine. Ceux qui ne voulurent tenir sou party s'en allèrent corps et biens sauves.
Dedans le chasteau de Briffœil se tenoit Anthoine de Moria» mez, lequel voyant ses voisins porter la croix droite et que nul secours s'amonstroit, fit charger tous ses biens, abandonna la place et mit le feu dedans.
Le chasteau de Ligne avoit esté fort menacé , tellement que les Tournaisiens luy avoient bruslé la basse cour ; touteffois en ce fol ouvrage le bastard de Ligne se mit dedans en attendant toutes adventures, et ne fut plus avant endommagé.
Le chasteau de Baillœil , qui appartenoit à monseigneur de Ligne, fut fort désiré des François, qui le pensèrent emporter soudainement sans coup férir, et de fait le roy l'envoya sommer par ung de ses hérauts. Montaigle, un gentil escuyer de l'hostel, en l'absence de monseigneur son maistre, avoit pris le chasteau en garde; lequel, quand il sentit l'approche de cest officier d'armes, pour luy donner à entendre qu'il y avoit forte garnison , laquelle à la vérité estoit assez petite pour soustenir gros fait, fit armer tous soldats, paysans et arquebusiers^ desquels les uns s'amonstroient aux fenestres et autres les accompagnoient pour ouyr la légation du héraut, lequel de prime face adressa sa voix au capitaine et luy somma de rendre ledit chasteau au roy de France. Montaigle respondit que sou maistre luy avoit mis en garde, et que jamais a autre n'en donneroitla possession, et estoit grandement esbahy quel droit
le roy y prétendoit avoir. Quand le héraut se vit servy de si dure response, après plusieurs menaces, reprit son ctietuin; et les arquebusiers, par certain signe que Montaigle leur avoit donné, déchargèrent en un mesme instant tous leurs bastons^ au son desquels le héraut respondit : ce Je ne cuydois par qu'eri si petite chapelle y eust si grosses orgues. »
Le chasteau d'Estambruge estoit abandonné aux François , qui le destruisirent depuis par feu, après que les Tournaisiens eurent bruslé tout le village.
Le chasteau de Boussa fut sommé des François. Monseigneur de Boussu, qui lors estoit avec Tarchiduc, Favoit laissé eu là garde de Jean Gossart, accompagné de trente lacqués avec aucuns mousquetaires et paysans qui s'y estoient retirés. Ledit Jean Gossart alla parlementer avec monseigneur de Saint= Marcel, conducteur des François^ tellement qu'au retour il descouragea ses compagnons et leur dit : ce Nous sommes tous perdud, nous lie pouvons estriver contre l'esguillon; nous avons bon appointement si nous voulons tirer de bons colliers. » Les paysans doutant plud grande puissance^ considérant que la ville de Condet avoit esté pauvrement secourue en sou extrême nécessité, et n'espéroient quelque ayde hastive, s'inclinèrent facilement à traiter; dont rendirent la place, leurs biens et leurs corps sauves, sans rien emporter des bagues d'icelle. Ainsy le seigneur de Saint-Marcel se boutta dedans pour les François, et Jean Gossart fit serment au roy et suivit son armée. Aucuns des mousquetaires gardèrent le chasteau, et les lacqués retournèrent vers madame de Boussu, qui pou voient estre environ vingt-huit, laquelle les entretint jusques à la revenue do aion«eigneur son mary.
La ville de Saint -Gislain, voyant le chasteau de Boussu en la puissance des François, estoit en grand bransle, et jaçoit que messire Jean d'Imbreselle, capitaine d'icelle, la reconforta à 8on pouvoir; touteffois plusieurs qui la dévoient garder se
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mirent dehors secrètement. Et se trouva ledit capitaine seuie^ ment accompagné à ce destroit de cinquante hommes , et crois que si les François eussent poursuivy leur bonne fortune ^ que ladite ville eut esté facilement conquise par iceux.
En mcsme temps, les François de la garnison de Tournay et des places voisines s*estant mis ensemble en nombre d'environ huit cents chevaux, coururent jusques à Âudenarde et enlevé^ rent grand buUn des yillages a Fenviron. Ce que voyant les Flamands allèrent trouver en nombre de huit cents piétons, sous la conduite de Jean d'Adisele et Thomas d'Âurican , capitaine anglois. Ils les rencontrèrent a Eslegem et les chargèrent de telle sorte qu'ils leur ostèrent le butin, et outre ce les François demeurèrent partie morts, partie prisonniers jusques au nombre de quatre cents*
Durant ces menées, l'archiduc estoit en la ville de Mons, assemblant une grosse et puissante armée pour chasser les François hors ses terres, lesquels avoient jà empiété beaucoup de places en Haynaut. Les seigneurs qui le servoient estoient : le comte de Romont, le comte de Chimay , le comte de Nassau, le marquis de Baden , Philippe , monseigneur de Ravestain ; mon« seigneur de Bievres, monseigneur de Groy, monseigneur de Fienues , messire Jean de Luxembourg , monseigneur de Lich« tensteio, allemand ; monseigneur de Pières, monseigneur d'Arsy, monseigneur de Hames, messire Jean de Bergues, monseigneur de Haultbourdin , le bastard de firabant, monseigneur de Mon» tigny , monseigneur de Vernus, monseigneur de Ligne, monseigneur de Barbençon, monseigneur de Maingoval , monseigneur de Boussu, le seigneur de Condet, le seigneur de Frasne, monseigneur de Chanteraine , le Veau de Bouzanton, Jacques Galiot, Claude de Sucre, Salazar, Ànthoine d'Oysy et autres grands seigneurs.
L'archiduc ayant fait tons ses appareils de guerre , envoya le comte de Romont et le seigneur de Ravestain avec quatre mille
AUemands assiéger le chasteau de Boussu. Us furent là deux jours battant la place. Enfin le seig^neur de Saint -Marcel, qui y estoit, voyant qu il ne pouToit avoir secours , se rendit avec ses gens a la volonté de Farcbiduc, sauves leurs vies, dont ils forent emmenés en la ville de Mons prisonniers, et le seigneur de Saint- Marcel fut long espace de temps détenu prisonnier au chasteau de la ville^
Incontinent après cest exploit, lesdits seigneur le comte de Romont et le seigneur de Kavestain, accompagnés de huit cents chevaux et bon nombre de piétons, allemands et suisses, allè= rent sonomer par héraut le chasteau de Terlon. Le seigneur de Havrecq, qui en estoit capitaine pour le party du roy de France, le rendit par appointements Ceux qui estoient dedans se rendirent leurs vies sauves , et furent emmenés prisonniers a Mons, et furent incontinent délivrés par ledit seigneur de Havrecq, qui les mena en France.
Les François, qui tenoient le fort chasteau de Ville, n'osèrent attendre la puissance de l'archiduc ; s'y bouttèrent le feu et bruslèrent la place. Et Jacques de Mouy rendit le chasteau d'Obye à son nepveu le séneschal de Haynaut.
L'archiduc partit avec son armée de la ville de Mons et fit son premier logis à Quesme et Uornu, et de là arriva à Grespin, où il avoit le jour de devant envoyé une partie des Allemands qui attendoient sa venue , si l'archiduc avoit grande volonté de se joindre à ses ennemys.
Le roy avoit à ceste heure mis forte garnison en la ville de Condet, où estoient en chef le seigneur de Mouy, son fils, le bailiy de Tournaisis, Auréole et deux cents lances. Nonobstant ce ils estoient en paine pensant bien qu'ils seroient salués assez durement. A raison de quoy ledit seigneur de Mouy envoya hastivement en Arras son fils par devers le roy , luy requérant hastif secours. Le roy renvoya lettres audit seigneur de Mouy
par sondit fils que icelles vues, ils se partissent de Condet et fesissent boutter le fea dedans , où pour mettre ceste tragédie en exécution, le a du mois de juin, par un mardy, ledit seigneur de Mouy fit par ses gens batteler les cloches de ta grande église. Les habitants s'esmeryeilloient de tel hautain batelage. Ils deman» doient les uns aux autres de quel saint on faisoit la feste. 11 leur fut commandé que tous ensemble ils se rendissent en ladite église pour remercier Dieu d'une heureuse fortune arrivée au roy. Quand ils furent tous assemblés en ladite église, le seigneur de Mouy fit appeller hors d'icelle deux chanoines, qui estoientbien embesoignés à chanter le Te Deum^ et leur commanda si tost enserrer tous ceux qui estoient en Téglise ; et comme ils faisoient ce devoir, la garnison pilloit la ville et chargeoit bagages, non seulement les leurs , ains ceux du peuple qui prioit pour le roy de France. Puis quand chacun eut son sac plain et que les batteaux furent chargés , ils mirent le feu en six lieux de la ville, qui totalement fut bruslée, réserve 1 église et quatorze maisons. Sy tost que la flamme du feu monta contre le ciel, les François ruèrent leurs engins , qui estoient sur la muraille, dedans les fossés de la ville ; ce qu'estant fait, ils abandonnèrent }a place et chevauchèrent vers Tournay. Us n'estoient au bout des hayes, quand les Suisses et paysans entrèrent dedans Condet à grand effort pour parpiller le résidu. Et ne demeura clef, ny clou, ny voerriere qui ne fut pris et ravy. L'église mesme fut fustée et despoqillce d'ornements.
Semblablement l^ garnison de Mortaigne abandonna son fort, y ayant mis le feq en la ville et au chasteau*
Le 6 de juin , ainsy que Tarchiduc estoit party de Crespin et logeoit à Saint- Saulve, partirent au point du jour, qui estoit unsamedy, aucunes compagnies d^ Toost dr l'archiduc, entrer meslées d'Allemands, Brabançons, Hennuyers, Italiens et Espa= gnols, de cheval et de pied jusques au nombre de six à sept mille combattants , se mirent sus pour faire une course devant le Quesnoy. Les François sortirent de la yille en bon nombre
sur les Bourguignons; mais ils furent rembarrés dedans leur ville par Tembuscade qae le capitaine Galiot leur avait dressée. Ils prirent touteffois et emmenèrent prisonniers huit Allemands et en tuèrent autres jusques a sept. Néantemoins , de leur costé fut tué monsieur de Baugemont, aventureux chevalier et bien aymé du roy. De quoy les François irrités firent massacrer de froid sang les susdits huit Allemands prisonniers.
Le roy de France estant adverty de la course qui s'estoit faite devant Qaesnoy^ par les gens de l'archiduc, et de la mort du seigneur de Baugemont, son grand amy, il en fut dolent, et lors pensa bien que le siège se devoit cloer quelque part. A raison de quoy il manda bastivement au comte Dampmartin , ses lieutenants et capitaines , qu'ils abandonnassent la ville du Quesnoy après y avoir mis le feu; mais ce mandement ne fut pas exécuté ; car comme ils virent que les Bourguignons s'es» toient retirés , ils demeurèrent et gardèrent leur fort. Touteffois de ce jour en avant, le roy de France mitigea et amollit sa fureur. Aucuns attribuent ce changement à un remord de conscience qu'il avoit d'envahir les terres de l'Empire., et qu'avec ce il avoit esté informé du miracle qui estoit arrivé en l'église de Notre-Dame de Cambray le 20 du mois de may, nuit pré= cédentela feste du Saint- Sacrement. Lors que l'on chantoit à heure de complie: O salutaris hostia, quœ cœli, etc., le ciboire où reposoit le corpus Domini descendit peu a peu visiblement devant tous sur l'autel, sans aucun artifice, mais bien miraculeusement , car les serrures du repositoire estoient bien fermées. Les François, qui lors estoient au service divin, furent assez esmerveillés, comme aussy tous les regardants.
Touchant l'arrivée de ce miracle en cest an nous apporterons ce cbronographe :
o saLYtarIs hostIa QYs CoeLI pardIs ostIa, bbLLa prbMYrt hostILIa da bobYr fer aYXILIa sIt eYDoXa pateI, hato YbIehtI ab YtroQYe.
Soit donc pour causes précédentes que le roy modéra son ire, soit pour ce qu'il craignoit les forces de l'archiduc, il s'inclina à une trêve, laquelle fut encommencée le lo de juin, pour durer l'espace de huit jours, finissant le 17 dudit mois. Pendant ces trêves, qui depuis furent prolongées de cinq jours, le comte de Chimay besoigna si bien avec le roy , que les François, sans quelque violence, se départirent de la ville du Quesnoy; puis le seigneur de Maingoval, le Veau de Bouzanton et trois cents Allemands y entrèrent pour l'archiduc. Pareille^ ment la garnison de Bouchain se retira en son party, et le seigneur de Boussu le prit en garde. Ceux de Touruay furent gemblablement défaits de leur garnison. Sy fut aussy le chasteau d'Antoing, dedans lequel se mit roessire Jean de Luxembourg.
Le roy de France esloit à Cambray au jour que ces trêves susdites furent publiées. Si fit sortir sa garnison à ce raesme jour, commandant à messire Louys Marafin, seigneur de la charité, de restituer aux églises les calices, argenteries et pier» reries qu'il leur avoit ostés pour en faire chaisnes pendantes à son corps.
Ce mesme jour après-disuer partit le roy de Cambray et donna à Tédise Notre-Dame douze cents escus d'or, affin de les employer en douze plats d'argent pour mettre douze chirons lumineux à tousjours. Â sa sortie, manda aux bourgeois que es places où estoient ses armoiries, l'on auroit à y poser l'aigle impériale, et qu'ils se tinsent neutres, attendu qu'il s'alléguoit vicomte de Cambray ; mais Marafin se fourra au chasteau de Selles et ne s'en alla jusques au dimanche ensuivant.
Or , nonobstant ces petites trêves et la retraite des François , l'archiduc ne se défit de son armée, ains se délogeant de Saint» Saulvc sen alla vers Douay pour approcher les frontières de l'ennemy; puis marcha avant jusques au pont le Sauch où les Flamands le vinrent servir à grande puissance , avenant la fia des trêves.
Dorant ce la Bourgogne estoit grandement affligée par les rencontres et incursions des François. D'autre costé les Guet drois , sous la conduite du seigneur de Moeurs, faisoient guerre aux HoUandois, Brabançons et Clèvois, laquelle continua l'espace de deux ans.
En ce mesme temps, l'archiduc fit ramener le Perron de Liège , que le duc Charles de Bourgogne avoit fait transporter en grand trîumphe dudit Liège, et l'avoit fait placer au quartier de la âourse de Bruges. Dont en peu de chose ledit archiduc acquit la bonne grâce de Liégeois, qui luy estoient assez conti'aires.
Le ^3 de juin, trois heures après-disner, en la ville dé Bruges, fut né de Farchiduchesse Marie, Philippe, fils de Par» chiduc Maxirailien. Sa naissance est comprise en ce distique chronographiqne :
oHuIbYs aGCeptYs hegrat hoYYs eCCb phILIppYs.
Ce noble enfant fut depuis baptisé le 19 de juillet, en l'église Saiût-Donut de ladite ville de Bruges. Les compères , qui luy donnèrent le nom de Philippe, furent messire Adolphe de Clèves , seigneur de Ravestain , chevalier de la Toison d'or , au nom de l'empereur Frédéric, et messire Pierre de Luxembourg, comte de Saint- Pol, au nom de Henry vu, roy d'Angleterre. La commère fut et sa marraine madame Marguerite d'Yorck , duchesse douairière, veuve de feu Charles, duc de Bourgogne.
Estant les trêves susdites expirées, l'archiduc partit de Bruxelles avec toute sa noblesse de Flandre et Brabant, condui» sant une belle armée et alla descendre au pays d'Artois , déli» béré de recouvrer les villes et places que le roy de France avoit ostées à la duchesse sa femme. A cest effect , passant par Lille , se rendit au Pont à Yendrin , qui est un bourg entre Lille et Arras. Le roy n'estant lors guères loing assiégeant la ville de Lens en Artois, lequel entendant les forces de l'archiduc et
désirant de combattre envoya vers luy moDseigneur de GHirton ^ nepvea du comte Dampmartia ^ pour raIong;er nouvelles trêves ; mais l'archiduc n'y vouloit entendre et passa ledit pont de Yendrin avec toute son armée , et se vint mettre en bataille demy -lieue outre ledit pont, dont le roy fut malcontent et n'avoit volonté de combattre. Si est toutefiFois qu'il ordonna aussy 8on armée , durant quoy il pratiqua tant par Tintermise des seigneurs, notamment du comte de Chimay, que trèvea nouvelles furent accordées pour un an entier, commençant le 1 1 du mois de juillet, à telles conditions :
Que le roy rendroit à ^archiduc, avant l'expiration du pre« mier mois , tout ce qu'il occupoit es comtés de Boui^ogne et Haynaut : Ce que le roy accorda , mais plus pour la crainte ded Allemands et Suisses , qu'il sçavoit ne voir volontiers que le comté de Bourgogne fut joint à la France ;
Que les autres provinces demeureroient en Testât tel de présent jusques à tant que les six personnages à envoyer eu Tournay de chaque costé auroient arresté une paix entière et absolue ;
Que le roy retireroit sa garnison hors de Tournay , et laisse « roit icelle ville libre et neutre.
Quant au pourparler d'une paix, rien ne se fit, à cause que les François ne comparurent en Tournay *^ comme il avoît esté dit. Cependant , ces trêves accordées et publiées, les armées se séparèrent, chacun se retirant chez soy.
Le 7 de novembre, les Tournaisiens ayant la garnison du roy hors leur ville, convinrent avec l'archiduc d'avoir eommunica» tion et trafique eri Flandres, Brabant, Haynaut et ailleurs, durant les trêves et guerres comme en temps de paix , avec jouissance des rentes et tous autres biens d'une part et d'autre* Sy promirent de ne recevoir en leur ville aucune garnison fran* çoise , de ne donner passage à aucuns gens d'armes du roy , ny leur faire avoir chevaux, hamas, fer, poudre, salpêtre et
outres choses servant à la guerre, réservant seulement lesdits Tournaisiens la feauté due au roy de France par serment.
A la plas grande louange de Dieu et de saint Julien, le martyr de Vienne en France , furent instituées en l'église dudit saint à la ville d'Ath les heures journalières et canoniales pour estre chantées par vicaires et chapelains sous un pasteur. Lors quej'escris cecy, estoit, en Fan 1627, monsieur Philippe Le Grand, natif de ladite ville, licentié en Théologie, miroir de modestie.
Snr la fin de ceste année, nos gens, ayant sur la mer déchassé les pirates et fait retirer les François , furent maistres de la mer.
Sur la fin du mois de février , les Gantois s'eslevèrent contre messieurs de la justice pour ce qu'ils vouloient haucher un denier au lot de la petite cervoise. Messieurs les officiers mirent sus leurs gens pour mettre la main sur les conspirateurs. D'autre co8té, le peuple se mit en armes aussy et se donnèrent les uns contre les autres , si bien que trente-cinq de la populace furent tués sur la place , et autres cinq , pris prisonniers , furent déca» pités, lesquels confessèrent avoir esté leurs desseins de tuer les deux baillys de Gand, les deux doyens, les eschevins de deux bancs, puis piller les églises, furter les riches bourgeois.
Mourut au mois de mars Jean de Bourgogne , évesque de Cambray, en la ville de Bruxelles, après avoir jouy dé ceste dignité l'espace de trente- neuf ans. Il voulut estre enterré à Cambray, et fut mis au costé droit du chœur, où il a un magnifique sépulchre de cuyvre , contenant un escriteau gravé.
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Cependant, à cause que les François ne tiroient leurs garnisons d'aucuns chasteaux de Haynaut. ainsj qu'ils avoient promis au traité des trêves, le seigneur de Boussu, qui estoit en Bouchain, et celuy de Harcies assiégèrent le chasteau de Selles , près Cambray , dont les François le rendirent par appointenient auxdits seigneurs , lesquels marchant plus avant prirent aussy par appointements Crevecœur , Oysy • Esne, Rai= daing, Ilonnecourt; puis s'estant joints a eux le seigneur de Ravestain, messire Jean de Luxembourg, monseigneur de Haalt« bourdiu et autres seigneurs avec leur gens, reprirent Bouchain par appointement fait par les bourgeois, et chasteau par assanlt livré en six lieux l'espace de trois heures. Les François, qui estoient à Beaurevoir , entendant que ces seigneurs les venoient assaillir, abandonnèrent la place et se mit dedans Jacques, bastard de Saint -Pol.
Les François , entendant ces nouvelles , se hastèrent à mettre sus sept cents hommes de cheval et plus grand nombre de pied (c'estoit la fin de may), Iceux conduits par le seigneur des Cordes, du mareschal de Gey , du seigneur de Vaulx et autres reprirent incontinent Oysy , Crevecœur, Raidaing, Esne et Beaurevoir, et monstrèrent qu'ils vouloient assiéger Bouchain où estoit le seigneur de Haultbourdin , les attendant de pied quoy ; mais ils se retirèrent. Pendant que telles menées se faisoient, on n'estimoit point que les trêves fussent rompues pour icelles.
Le i5 de juin, les François voyant que les trêves alloient finir , conclurent en Arras de faire une entreprise sur la ville de Douay avec trois à quatre mille hommes. Un certain bourgeois sachant ces menées et le jour de ces entreprises, le signifia à un sien amy, bourgeois de Douay. Les François firent quatre embusches*, les uns se chargèrent de bled, autres de pains en hottes, habillés comme paysans, simulant porter vivres en ladite ville; mais au jour de leur entreprise, comme ils s'estoient approchés de la ville , se voyant descouverts , se retirèrent avec leur grande confusion. Âinsy la ville de Douay et villes fron» tières firent depuis meilleure garde. Semblablement monsei-
gnear de Boussu entreprit de garder Cambray. D'autre costé, leroy de France ne 8c fiant guères au peuple d'Ârras, fit sortir la plus grande partie et y placer François, voulant que dores^ navant l'on appellast icelle Ville franchise. C'est pourquoy l'ofFiciai de l'évesque mettoit lors pour sa signature : Officialis libertinensis.
Durant encore lesdites trêves , monseigneur le comte Chimay , La Barbe, le sanglier d'Ardenne, le mareschal de Luxembourg, le seigneur de Fay, le seigneur d'Estrœn, le Veau de Bouzanton et les Namurois* en nombre de dix mille, assiégèrent et battirent furieusement en Luxembourg la ville de Yirton, où estoient François, Bourguignons, Espagnols, Lorains, Barrois, entre» meslés ensemble avec plusieurs routiers qui tenoient en sujec^ tion le duché de Luxembourg et ceux de Metz. Les assiégés, voyant qu'ils ne pouvoient à leur avantage soustenir un] assaut, firent appointement et rendirent la ville.
L'archiduc Maximilien, voyant que, par ses intermises, le roy de France ne vouloit entendre à quelque raison et paix , il s'achemina à Saint- Omer, où aux environs assembla une grosse et puissante armée, contenant vingt -huit mille combattants ou environ. Avec ceste armée, le i5 de juillet, il alla devant Tbérouanne tenue des François. Il y avoit dedans icelle ville quatre cents hommes armés de cheval et quinze cents archiers de pied. Pendant que l'archiduc fait ses apprests pour assiéger ladite ?ille, lu y vinrent nouvelles que les François marchoient, sous la conduite du seigneur des Cordes , avec grandes forces pour luy faire lever le siège; et que jà ils estoient au village de .Blangey. Sur ce l'archiduc abandonna Thérouanne, et alla joindre toutes ses forces ensemble^ envoya a Aire les plus grosses pièces de canon et réserva les moindres pour en user au combat. Ceux de Thérouanne se moquoient de luy , comme s'il craignoit les François à leur arrivée. Cependant le duc ayant trouvé, par l'intermise du seigneur de Maingoval , un pont sur la rivière de Cresecque , et le munit de quatre mille Flamands.
Le septiesme jour d'aoust, par un samedy, Tarchidnc fit passer son armée ledit pont et marcha à grand conra<re contre le seigneur des Cordes, lieutenant -général du roy. Ledit 8ei= gneur, qui s'estoit campé sur deux montagnes, sçayoir d'Enquin et Guynegate , accompagné de trois mille chevaux et quatorze mille piétons avec six mille villageois. Les seigneurs qui le suivoient estoient monseigneur de Saint-Pierre, monseigneur de Baudricourt , monseigneur de Maigny , messire Meurice Bran» delic de Campagne, François de la Sauvagière, monseigneur Àe Saint -Andrieu, monseigneur de Belloy, Combrian, le moisue Clochet, le Beauvoisin, Carqueleneu, Jacques Daillon, Pierrien de Aiges , le lieutenant du mareschal de Lohac, le lieutenant de monseigneur de Toisy, le lieutenant de monseigneur le gouverneur de Limousin , Jean de Chanu et autres.
L'archiduc estoit accompagné de monseigneur de Ravestain , monseigneur de Bievres, monseigneur de Croy, monseigneur de Fiennes, marescal de toute l'armée; messire Josse de Lalaiug, messire Jean de Luxembourg, messire Bauduin de Lannoy, monseigneur de Hames, messire Jean de Bergues, monseigneur de Haultbourdin , monseigneur d'irchonwez, monseigneur de Ligne, monseigneur de Barbençon, monseigneur de Montigny, monseigneur de Maingoval, messire Jean Dadizelle, grand bailly de Gand, monseigneur d'Espierres, messire Olivier de Croy, monseigneur de Chanteraine, monseigneur de Brimeu, monseigneur de Wargny, monseigneur de Famars, Charles de Croy, seigneur de Quievraing, fils aisné du comte de Chimay; messire Jean de la Goutheuse, Salazar, Cornil de Berges, Claude de Sucre, le moisne de Renty et autres grands person» nages.
Il estoit deux heures après- raydy lors que les deux armées se rangèrent en batailles; et d'autant que la chaleur estoit très-grande, les Flamands, que conduisoient le comte de Nassau et Claude de Roussillon , pour monstrer qu'ils ne craignoicnt leurs ennemis, donnèrent leurs bras droits. Or , les François descendirent le mont de Guynegate et vinrent affronter l'avant^ garde des Bourguignons, que le comte de Romont soustint avec
les Flamands fort et ferme contre les archiere françoie. Tandis que la garnison de Thérouanne se voulant ruer sur rarrière= garde de l'archiduc, s'alla rejetter dedans le camp, où, par FeflFroy qui s'y donna et pour le peu de résistance qu'il y eut, ils firent tout ce qu'ils voulurent, tant que la gendarmerie, qui estoit demeurée en garde, ayant esté partie défaite, partie mise en déroutte, fut poursuivie jusques aux faubourgs de la ville d'Aire par les François , que le seigneur de Romout avoit en teste et longtemps soustenu , voyant ces fuyars allécliés du butin quittant leurs places , se mirent à les poursuivre sous la conduite des seigneurs des Cordes et Torcy.
L'archiduc voyant que sa chevalerie prenoit la fuite , avança les compagnies des piétons, picquenaires, auxquels il s'estoit joint, prit la picque, et la dressant courageusement sur un valeureux soldat monté de cheval, nommé Alexandre, de nation Breton, brisa sa picque en trois, et ayant abbatu son homme, le prit prisonnier de sa propre main.
Les seigneurs des Cordes et Torcy , ainsi qu'ils retournoient de poursuivre les nostres et pensoient trouver toute l'armée de l'archiduc en desroute, il fut en face les picquenaires flamands que conduisoit ce valeureux capitaine, le seigneur de Dadizelle^ par lesquels ils furent si fort chargés qu'il leur convient de prendre la fuite , accompagnés de peu de gens , laissant morts sur la place la plus grande partie des siens et autres prisonniers.
Adoncq commencèrent les Allemands, les nations du Pays> Bas et Bourguignons à poursuivre les François , de telle sorte qu'ils leur donnèrent la chasse jusques aux portes des villes de Saint*Pol , de Hesdin , Dourlens et autres fortresses. Les gens de chevaux furent en peu de nombre les poursuivant, pour autant qu'ils n'estoient descendus de leurs chevaux l'espace de vingt- huit heures, qu'ils avoient esté rompus, et puis qu'il falloit rafréchir en certain lieu Tinfauterie, de tout lasse et harassée de la chaleur du jour.
L'archiduc, ayant conquis le champ delà bataille, demeura ceste nuit logé dedans les tentes et pavillons des François. La bataille avoit duié depuis l'heure de deux heures après midy
jiisquee à huit du doir. Le jour suivant il alla à Aire remply de victoire. Le seigpieur des Cordes demeura à Blangy, où il recueillit ses g^ens, et d'un bon matin s'en alla à Hesdin. Les François perdirent en ce jour neuf mille hommes, entre lesquels le comte d'Espierreux, les seigneurs d'Argentiel, de BeauYoisin, le lieutenant du seigneur de Torcy , le seigneur de Dordan , le seigneur de Brequy. Quant aux prisonniers, peu de nombre se trouva.
Du costé de l'archiduc, le comte de Romont fut navré en la jambe droite. Furent tués hommes de cheval : le grand bailly de Bruges, le seigneur Dalurdinghe, souverain de Flandre; le fils de Gornil , bastard de Bourgogne ; monseigneur Anthoine Halwin, audiencier; mcssire Louys du Cornez, messire Marquadez, Wasierez Gormot, Charles de Salines, Jean de Mole=' roucourt; les seigneurs de Rudelaire^ d'Ardenbourg , de Perwez , de Rosselaire et autres chevaliers et gentilshommes.
Quant aux piétons, guères d'iceux furent tués; leur courage et valeur furent cause que l'archiduc obtint ceste victoire, laquelle arriva le 7 du mois d'aoust. On appelle ceste bataille, tantost du nom de Blangy^ tantost de Vteuaville , msiis flus communément de Guynegate.
Environ le mois d'octobre, l'archiduc ayant assemblé près la ville d'Aire mille chevaux et six mille hommes de pied , envoya le comte de Romont assiéger le chasteau de Malanoy, où il y avoit garnison françoise, qu'il gagna d'assaut, d'où il ramena prison^ nier le capitaine Cadet, gentilhomme gascon, à l'archiduc , que, pour sa présomption, il fit pendre avec cinquante de ses soldats. Ce que le roy ayant entendu fut tellement indigné , que pour s'en venger fit depuis pendre cinquante prisonniers de l'armée de l'archiduc : dix à la place mesme où le capitaine Cadet avoit esté pendu , dix devant les portes d'Arras , dix aux portes de Douay , autres dix à la porte de Saint-Omer , et les derniers devant la ville de Lille.
Les François qui se tcnoieiit au chasteau de Liettres, entends
dant la prise de Malanoy , abandonnèrent la place et y mirent le feu. D'antre costé, le comte de Roraont entra la ville de Lillers, et voyant et n'y trouvant personne qui luy fit résis» tance, y fit boutter le feu et retourna vers l'archiduc, qui s'estoit campé devant la ville de Saint-Pol avec l'autre partie de l'armée. La ville estoit gardée par deux mille deux cents Allemands à la solde du roy de France, lesquels firent plusieurs sorties et furent très- bien receus de gens de l'archiduc.
L'archiduc alla devant la ville d'Arras , où il monstra son armée, pensant tousjours d'attirer les François au combat, mais il n'y eut personne qui sortit d'icelle ville, dont l'archiduc apprenant que le temps d'hyver approchoit et que les Flamands commençoient à se refroidir , défit son armée et la repartit en diverses places.
Environ le jour des Ames , une armée des François repartis en diverses garnisons se mirent ensemble eu nombre de six à sept cents lances pour faire une course sur le pays de Haynaut, et s'arrestèrent à un gros village nommé Solemnes, lequel estoit demeuré en son entier à cause qu'il est sous la seigneurie de Tabbaye de Saint-Denis en France. Nonobstant, les François braslèrent les halles , le marchiet ensemble avec les meilleures maisons, et de fait boutèrent le feu en l'église, où petit nombre de gens s'estoient sauvés et cachés , lesquels sortirent et se rendirent prisonniers. Autres paysans s'estoient retirés eo une tour auprès d'icelle. Les François, qui n'a voient poudre, amenèrent deux serpentines, feignant de les vouloir tirer, environnèrent ladite tour de chariots comme s'ils voulussent miner; les assiégés prenant courage jettèrent en bas toute matière combustible avec poudre de canons et firent prendre le feu auxdits chariots , lesquels furent tous consommés avec le fourier de la compagnie et autres six qu'ils tuèrent.
En ces jours, les François de la garnison de Béthune, Thé^^ rouanne et Saint-Pol firent ensemble une course en Flandres jusques à Bourbourg , où ils boutèrent le feu et ramenèrent
bons prisonniers. D'autre costé , la garnison de Chimay, tenant le party de Bourgogne, fit une course au pays de Liège, dont ils ramenèrent pour proye quarante bœuiîs, car les Liégeois favorisoient les François.
Le jour de Noël . ainsi que les dames religieuses de Denain ( qui est une abbaye située entre Valenciennes et Bouchain ) chantoient de bon matin leurs matines, les François se fourèrent en l'église et monastère, où ils pillèrent la chambre de l'abbesse et trois ou quatre autres chambres de ses consœurs, dont ils ramenèrent en leui*s garnisons bonne quantité de bestiaux et paysans prisonniers.
En ceste année y eut grand dommage au couvent des reli« gieux dominicains en Valenciennes par feu de mécbief.
Le 10 janvier, environ onze heures du jour, la dnchesse Marie, femme de l'archiduc, s'accoucha en la ville de Bruxelles d'un second enfant, qui fut une fille, laquelle fut baptisée en l'église de Sainte- Goule par Ferry de Cluguy, évesque de Tournay. Elle fut tenue sur les fons par madame Marguerite d'Yorck , duchesse douairière de Bourgogne , vef ve du feu duc Charles; Anne de Bourgogne, femme du seigneur de Ravestain, et Jean de Chalons, prince d'Orenge. Ce prince d'Orenge laissa l'année passée le party du roy de France pour les promesses qu'on ne luy avoit tenues. Il pensa , en qualité de lieutenant» général pour ledit roy, faire que les Bourguignons reconnussent l'archiduc pour leur seigneur; mais le roy envoya à point messire Charles d'Âmboise, qui prit et mit tout en subjection audit pays de Bourgogne.
Du coniiDencement encore de cedte unaée , Jean Carondelet , seigneur de Schampuan^ fut estabi y chancelier de Bourgogne par l'archiduc, eu la place de messire Guiilanme Hugonet, qui fut cy- devant décapité par les Gantois. Geste promotion fut grandement désagréable au prince d'Oreuge, d'autant que par plusieurs fois il procura ledit office pour Guillaume de Rochefort, qui depuis fut chancelier de France.
En ce mesme temps, le roy de France fit casser tous les francs archiers de son royaume, institués par le roy Charles vu, car il les avoit pris en desdaing pour le rapport qu'on luy avoit fait qu'iceux gresvoient fort le peuple, et qu'à la journée de Guynegate ils avoient esté cause que les François avoient esté défaits et perdu la bataille, parleur convoitise plus tost de butiner que de combattre. Au lieu desdits archiers délibéra de 86 servir aux fiaits de guerres des Suisses. A cest effet envoya quérir trois mille hommes des plus beaux et eslevés qu'ils fussent au pays, lesquels il entretint tousjours continuellement a gage ; et si fit donner chacun an plusieurs sommes de deniers aux seigneurs et communautés des cités, cantons et villes dudit pays des Suisses, affin qu'ils ne souffrissent point que larchiduc d'Austriche ni autres. en tirassent aucuns gens pour faire guerre contre luy.
Au commencement du printemps, les Gantois prirent la hardiesse, du consentement des Estats de Flandre et soUi« citation principalement du seigneur de Dadizelle , de pré^ «enter à l'archiduc ceilains articles afin que, par le document d'iceux, il réglast sa cour , sa suite et gouvernast ses provinces, dont ils avoient bannis plusieurs, auxquels il avoit donné offices et qui s'estoient comportés virtueusement en iceux. Or, se voyant offensé de telle insolence, quitta la ville de Gand et s'en alla à Malines avec sa femme , et la laissant illec s'achemina à Breda, de là à Gertruidenberge ; et puis s'estaut embarqué, se rendit à Rotterdam, où il tomba eu une ma> ladie si dangereuse que les médecins le tenoiint pour un homme
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mort; si est toutefiFois que la nature s'aidante soy-mesme, recouvra santé.
Cependant le roy de France envoya au pays de Luxembourg vingt mille hommes sous la conduite de messire Charles d'Am» boise , lequel environ la Pentecoste prit .d'assaut la ville de Yirton, par appointement celle dTvois, et incontinent après la communication qu'il eut avec le comte de Ghimay retourna en France avec ses gens. Et lors le seigneur de Boussu , le comte de Bisse , Allemand, et le seigneur du Fay allèrent avec quatre cents chevaux au devant du chasteau de Titefrelen , qui se rendit. Les mesmes seigneurs , accompagnant le comte de Chimay, prirent aussy par appointement le chasteau de Hes» pring ^ près de Luxembourg.
Environ le mois d'aoust, l'archiduc arriva à Namur avec madame sa femme. Le prince d'Orenge et monseigneur de Canteraine, accompagnés d'environ quatre mille combattants, allèrent devant le chasteau d'Urby et le prirent par appointe^^ ment de dix mille florins Le chasteau de Longues, appartenant à messire Guillaume de La Marche, s'appointa aussy pour dix mille florins. L'abbaye de Stavelot fut butinée. Le seigneur du chasteau de Sanu, craignant d'estre pillé, se racheta pour six mille florins. Le ville de Beaumont, appartenant au comte de Verncmbourg, fut prise d'assaut par la bresche que fit merveilleusement grande la canon dit la grande bombarde de Valenciennes, Le chasteau tint bon quelque espace de temps, a cause que la femme dudit comte de Yernembourg , sœur au seigneur de Croy, qui estoit dedans, cncourageoit fort les assiégés à se defi^endre ; mais comme le comte de Chimay et le seigneur de Boussu battoicnt bien roidement ledit chasteau , il fut rendu par appointement que fit le frcre du comte de Yernembourg ; la dame sortit avec sa famille , et le chasteau fut baillé en garde au seigneur de Roulers, gouverneur de Bastoigne.
Après ces besognes, l'archiduc, accompagné du prince d'Orenge, du comte de Chimay, des seigaeurs de Nassau, de
Croy, de Bougea et autres, prit possession du duché de Luxembourg, se teuant au chasteau l'espace de quinze jours, où son oncle, Farchevesque de Trêves, accompagné de quatre cents chevaux, le vint trouver pour quelque différend touchant la place de Rodenac. Durant ce les Allemands se mescontentant de n'avoir receu que quinze jours de paye là où ils prétendoient on mois , dirent en murmurant qu'ils avoient bien mis à fin le duc Charles, encore qu'ils mettroient cestuy-cy. Ces paroles leur cousta la vie, car sortant de Luxembourg, comme ils estoient à demie lieue près Rodenac en plain champ , les gens du prince d'Orenge, conduits par le bastard Vergny, et les gens du seigneur de Croy, par le bastard d'Avelu, environnèrent ces Allemands et en tuèrent grande quantité ; les autres se pensant sauver furent pris , dont les uns furent pendus , les autres noyés et autres eurent leur teste tranchée , si bien qu'un seul archier racourcit cinquante-deux Allemands. L'archiduc estoit lors aux champs; mais l'autre partie des Allemands, qui estoient encore en Luxembourg , à la mesme nuit que leurs compagnons furent occis comme dessus , s'eslevèrent contre les Wallons et en firent un horrible carnage, et outre ce butinèrent les logis du comte de Chimay , des seigneurs de Rubempré , de Bievres et de Harcies , sans que ledit comte , qui estoit au chasteau avec lesdits et autres seigneurs , y put apporter quelque remède contre ceste orage.
Le pénultiesme jour du mois d'octobre, l'archiduc alla au-devant la ville de Rodenac pour voir comme il pourra mettre le siège. Ceux de dedans parlementèrent , de sorte que furent faites trêves de trois mois , et bien appoint , car les François, en nombre de six cents lances et les Suisses en nombre de six mille, disposoient à secourir la ville s'il y eut siège clos. Ainsy l'archiduc retourna pas à pas en son pays.
Sur la fin de ceste année , l'archiduc estant à Goricom en Hollande , Wulfrard Borsèle , seigneur de La Vere , gouverneur de Hollande , fut à Tiustancc du seigneur Philippe, son fils.
du comte de Hornes ^ du seigneur d'AItona , de messire Guil» la urne d'Aigmout et Jean, 8on fils, et plusieurs autres seigneurs et chevaliers tenant le party des Cabilleaux , remercié de ses serrices, déporté de son estât et gouvernement, pour autant que favorisant trop les Houkins, il n'avoit appaisé le tumulte qu'iceux avoient excité à La Haye en Hollande en sa présence. En sa place fut par l'archiduc establi gouverneur de Hollande et Zélande messire Josse de Lalain.
La croix de pierre, que Ton voit à Mons en la rue vulgaire* ment appellée clés Clers, fut érigée aux despens de Drulia Barbet et Jano Lestoret, du consentement du magistrat. La cause de ceste érectiou fut pour ce que continuelles querelles s'eslevoient entre les voisins pour les immondices qui se jettoient en ce lieu. Sur ce :
Je , nous Drulin Barbet Et Jano Lestoret , De boine volonté Avons ce croix planté Pour fuir dissentîon Et tout maise ocquison , Dont boins gens te prions Drossy dis oraisons.
Fut esleu et créé évcsque de Cambray Henry de Berges, chancelier de Tordre de la Toison d'or , fils du seigneur Jean de Berges, frère à Anthoîne de Berges, abbé de Saint -Bertin et Saint- Tron. L'année de sa promotion est contenue en les mots suivants :
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Ce qui convient très- bien audit personnage, à cause de ses vertus et autres belles qualités propres à un preslat, notamment pour la libéralité à Tcndroit des pauvres et souffreteux.
. Tout le mois de jaovier fut 8ai»y d'une horrible et très-aspre hyyer. Il avoit encommencé le a3 de décembre de l'an précé^ dent, et dura jusques au 8 de février de ceste année. Les anciens disoient avec estonnement n'avoir vu de leur temps arriver si grande froidure, de sorte que les petits enfants furent trouvés morts en leurs berceaux. Plusieurs gens de cheval s'engelérent par les champs et à leur descente moururent. Péle» rins , piétons , bosquiUons et ceux qui hantoient les bois , ne pouvant souffrir l'extrême et intolérable froidure, rendirent leurs esprits sur les chesnes , entre hajes, bois et buissons. Les oiseaux estoient recueillis morts ou transis sur la terre. Les rivières de la Meuse, Rhin, Escaut, Seine et autres furent gelées si fort que tous charrois , gens et bestes passoient dessus ^ mesme la mer fut en aucuns endroits engelée par l'espace de trois lieues, qui occasionna le seigneur Salazar, comte de Saint- Martin , de conduire son armée , son charroy et tout sou train sur la mer pour aller de Nartre assiéger la ville d'Oustre, environnée en tous endroits de la mer , dont il contraignit les habitants d'abandonner leur ville. Puis, à cause de cette extresme froidure , plusieurs arbres perdant la nourriture de la terre fort sesche, conglutinée et sans humeur, moururent geslés et stériles. Outre ce , après le desgel, le temps suivant des mois mars, avril et may fut si fort froid qu'il endommagea les biens de terre et s'engendra une famine par tout le pays de Hay« naut et les villes voisines, tellement qu*un witel de bled, de la mesure de Yalenciennes , estoit vendu la somme de trente patarts; et par ceste giande chereté plusieurs pauvres, qui ûvoient eschappé la grande froidure, ne sceurent éviter la grande famine en temps d'esté et mouroient misérablement sur les fumiers par les rues.
D'un autre costé,' le i4 du mois de février et le vendredy ensuivant plut sang entremcslc d'eau en la ville de Dijon en
Bourgogne, comme il apparut aa- dessus les pierres, tieules, couvertures de maison et linges.
Le 23 de février, veille de Saint-Mathieu, mourut le béat Jeaii= Eustache, abbé premier de Jardinet, âgé de 'jS ans. Il avoit esté autrefois religieux du Val des Escolliers en la ville de Mons. Avant sa mort, ils'estoit déporté de la dignité abbatialle en l'a a de son âge 75 , pour mieux vaquer à son salut. Ce saint person^ nage doit estre grandement admiré pour avoir esté doué de Dieu du don de prophétie, pour avoir usé de grande austérité, car il s'est abstenu l'espace de sept ans continuels de boire vin et cervoise. Voir ce que nous avons dit de luy à la date 1252.
En ce mesme temps et mois mourut le seigneur de Ludc , mignon de Louys xi^ roy de France. Avant sa mort ne voulut reconnoistre qu'il y avoit un Dieu. Estant son corps porté à l'église dedans un cercueil et le prestre se préparant à dire la messe pour l'âme dudit défunt, le diable luy apparut disant qu'il n'eut à faire prières , d'autant que ledit seigneur de Lude estoit damné et emporté en enfer en corps et ame. A raison de quoy fut son cercueil ouvert , dedans lequel on ne trouva ni char ni os, ni quelque membre de son corps, dont le roy et ceux de la cour furent grandement esmcrveillès , et ce cas mesme fut divulgué et presché publiquement par tout le royaume do France et provinces circonvoisines.
Geste histoire donne a entendre que notre Dieu punit aucunG= fois les méchants aussy bien en leurs corps que âmes avant le jugement général. Et d'autant que il ne manque aussjr par sa providence à maintenir son église par des faveurs et remèdes particuliers contre les embusches du diable et de ses ministres , qui sont les hérétiques. Par ainsy faut noter que, comme l'héré» siarche Luther prit naissance en cente année, aussy en ceste mesme année Dieu suscita Ferdinand^ roy d'Espagne, à insti» tuer le siège et tribunal de l'inquisition es royaumes de Castille et Léon, pour contrequarrer les superstitions tant des juifs que la doctrine des hérétiques.
Au mesmc mois de février , l'archiduc Maxiniilien fit publier nn édit en Haynaut, Cambrésis, Douay , Lille et panny toute la Flandre Gallicane, commandant à un chacun qui excédoit lage de dix- huit ans, n ayant encore atteint septante ans, de porter une casaque distinguée de couleur blanche et noire; et sur iccluy, tant sur le devant que le derrière, accoudrée la croix de Bourgogne de couleur bleue. Que ceux qui estoient accoustumés de manier l'arc, qu'ils auroient tousjours leurs carquois garnis de douze flesches ou yirtons; que les autres se nianiroient d'une picque chacun longue de dix-huit pieds ; que tous se tiendroient prests avec armes pour se deffendre. L'ar» chiduc fit ce mandement à cause qu'il craignoit que les trêves allant finir entre luy et les François , et qu'il ne pouvoit avoir une paix, il y auroit plus grosse guerre que paravant.
An mois de mars s'en alla de recef en Hollande et fit guerre à ceux de la foction desHoukins. Il fut accompagné du seigneur Salazar, comte de Saint -Martin ; du seigneur Haubart et antres chevaliers. Aucuns desdits Houkins furent pris prison^ niers et puis décapités. La ville de Leyden , pour avoir receu et favorisé trop les Houkins , fut condamnée par larchiduc en la somme de cinquante mille florins, et ainsy eut son pardon. De Hollande ledit archiduc marcha contre les François et prit sur eux et brusla la ville de Beaumont en Loraine, dit Molinet; en Haynaut, dit HarsBus. Le chasteau fut deflFendu quelque espace de temps, mais enfin les François le rendirent par appointement ; mais l'archiduc ne fut si tost retiré de ce lieu avec son armée, que ses gens furent aussy tost déchassés dudit Beaumont par les François; car ledit archiduc avoit esté contraint d'aller de recef en Hollande pour contenir et dompter les Houkins, qui troubloient le repos du pays. Il fut receu honorablement à Botterdam et Goude , pareillement à Onde» water et Leyden , où il fit décapiter Thierry Pottier pour avoir esté cause que messire Henry Van Bronchuysen entra ladite ville de Leyden avec garnison gueidroise pour secourir les Houkins.
Un jour ou deux avant les Pasques , ledit archiduc se troDTa à La Haye en Hollande; de là il alla à Dordrech, de laquelle peu auparavant s'estoient emparés le seit^neur d'Egmont, le bastard de Brabant , Michiel de Berges et Thomas Dorican , par aucuns navires où ils s'abconsèrent sous des harcelles de saux qu'ils feignoient estre la marchandise qu'on devoit décharger au port; dont s'estant mis au dessus de toute résistance , lesdits seigneurs et secours avoient enchâssé d'icelle ville les Houkius.
Le cinquiesme jour de may, l'archiduc Maiimilien, après avoir réduit en bonne ordre les dissentions civiles de Hollande, tint en la ville de Bois «le -duc chapitre de la Toison d*or, oui pour remplir les places vacantes des chevaliers de ladite Tdson , eslut ceux qui s'ensuivent :
Jean , baron de Ligne ;
Claude , seigneur de Thoulongion ;
Pierre de Hennin, seigneur de Boussu ;
Bauduin de Lannoy, seigneur de Molembaix ;
Guillaume de la Baulme , seigneur d'Arlant ;
Jean de Berghe, seigneur de Walaing;
Martin, '^seigneur de Polkain ;
Philippe d'Austriche , fils de l'archidnc , âgé de trois ans , intitulé comte de Charolois.
Eu la ville de Bois*lc-duc s'estoit aussy trouvée l'archiduchesse grosse d'enfant, pour y faire sa joyeuse entrée avec son mary et prendre possession de ladite ville et ses appendanccs. Â ces devoirs l'eschafifaut où Ton reccvoit publiquement les serments tomba; toutefFois ladite archiduchesse et tous ceux qui estoient avec elle sur ledit eschaffaut à tel cheut ne furent bleschés.
Le dernier jour de juin furent pubHoes trêves d'un an entre le roy de France et larchiduc Maximilien^ mais nonobstant l'accord et publication d'icelles trêves, sous espérance de trouver une paix, les François et Bourguignons firent des grandes courses les uns contre les autres en faisant mauvaise guerre ; car
tous les prisonniers de guerre pris de chacun desdits coûtés estoient pendus sans miséricorde, et outre ce, les yillages estoient pillés de part et d'autre.
Advint en ce temps que Mahomet, empereur des Turcs, monrut, après avoir régné trente -quatre ans, gagné sur les chrestiens deux empires, scavoir : de Constantinople et Trebisonde; quatre royaumes, vingt provinces, plus de deux cents grandes villes, après avoir finalement fait mourir et rendu esclaves un nombre infini de pauvres chrestiens ; laissant deux fils, sçavoir Bajazet, qui luy succéda, et Gemen, lequel, décbassé de son frère , se sauva à Rodes vers le grand maistre, qui l'envoya au roy de France , et luy au pape Alexandre , et mourut à Rome.
Après la feste de la Toison d'or tenue à Bois-le-duc et trêves accordées et publiées, l'archiduc s'advisa de réduire en son obéissance tout le pays de Gueldre; car les Gueldrois, notamment ceux de Nimegen , sous la conduite des seigneurs de Moeurs et Clèves, gastoient et pilloient par leurs courses les villages de Brabant et Hollande. Snr ce donc l'archiduc marcha avec son armée vers ledit pays de Gueldre où il défit par plu» sieurs petites rencontres les Gueldrois, mais nulle part avec plus grand dommage que près de Wageningen , où ceux de Nimegen ( laissant en arrière les estrangiers ) , tombèrent morts jusques au nombre de cinq cents et plus furent faits prisonniers. Ce qu'iceux considérant allèrent à Bois-le-duc vers l'arcbiduc, s'accordèrent et se donnèrent à luy ( excepté ceux de Venloo ), le reconnoissaiit pour leur prince et seigneur.
Sur ce ledit archiduc et sa femme Marie allèrent a Nimegen , où ils receurent les serments des seigneurs et furent recounus ducs de Gueldre ; de mesme fut fait en la ville de Zutphen , et constituèrent pour gouverneur de Gueldre et Zutphen messire Adolphe de Nassau. L'archiduc renvoya sa femme à Bruxelles I et s'en alla à Ruremonde, où il assembla gens et mit le siège
TOW» V
Aefnnt la Tille de Venloo. Les bourgeois, ne s'en soudant guères, délibérèrent de se deffendre.
Stapendant se célébrèrent les nopces de Guillaume , duc de Juliers et de Mont , avec Sabine , fille du marquis Albert de Brandenbourg , où se trouva l'archiduc Maximilien, les arcbe^» vesques de Cologne , de Trêves , les marquis de Brandenbourg et de Baden<) et jusques à cinquante comtes, sans les barons, chevaliers et autres seigneurs en grand nombre. Les nopces passées retourna l'archiduc devant Venloo , où il avoit laissé son armée , laquelle fut assiégée de si près et tant harassée que finalement elle fut contrainte de se rendre et de le reconnoistre pour leur prince , comme firent pareillement toutes les autres villes dudit pays et duché de Gueldre.
L'archiduc ayant licentié ses gens vint en Anvers, où, environ le soir , le seigneur de Dadizelle , grand bailly de Gand , chef de la dernière sédition de Gand et pour ceste cause grandement aimé des Gantois, fut tué. Ceux de Gand entendant ce, advisè» rent d'avoir un autre chef de sédition; et conmie ils cherchoient d'avoir connoissance de la cause de ce massacre, bannirent soudainement de leur ville et Flandre le seigneur de Gasbeke, avec bon nombre de seigneurs et chevaliers.
Le 7 d'aoust , Maximilien et Marie , archiducs d'Austriche , ducs de Bourgogne , etc., comtes de Baynaut, donnèrent en la ville de Bruxelles nn mandement de renvoyer an souverain chef- lieu de la ville de Mons de certaine cause appellatoire, interjettéc au grand conseil de Malines, des eschevins du village de Saintes , gisant en Haynaut. De là peut-on connoistre que du chef- lieu de Mons ne se tire aucune appellation à juge supérieur.
Le deuxiesme jour de septembre s'accoucha en la ville de Bruxelles l'archiduchesse Marie d'un fils , lequel fut baptisé, en l'église Sainte- Goule , avec grande solemnité par Henry de J
BergeSi évesque de Cambray. Il eut nom Franoois, et fut tenu 8ur les fons baptismals par mesaire Philippe de Croy , comte de Chimay, au nom de François, duc de Bretagne; tenu aussy par Ferry de Clugny , cardinal et évesque de Tournay, et par madame la princesse d'Orenge. Ce baptesme fut fait le dix» septiesme jour dudit mois de septembre , et cest enfant mourut incontinent après le a3 de décembre de l'an présent , le jour Saint -Estienne.
Le 22 novembre, rarchidnc Maximilien. accompagnant la duchesse sa femme , vint faire sa première et joyeuse entrée en la ville de Valenciennes. Icelle duchesse fut honorablement receue. A son retour furent faites aucunes histoires par person» nages es quarefours de rues sur les sept verses de VAve Marié Stdla^ qui grandement luy plurent. Elle fut logée à la salle le comte, et le lendemain fit les devoirs et serments tels que ont accoustamé de faire les comtes de Haynant à leur primitive venue.
La nuit de son arrivée en ladite ville de Valenciennes , les garnisons de Guise , de Saint-Quintin et d'autres firontières , pour donner à ladite dame efiEroy et réveiller les esprits de guerre, prirent par faute de guet du matin , le douziesrae jour dudit novembre, la ville du Chasteau en Cambrésis, et aucuns aventuriers desdites garnisons s'espandirent, coururent et mirent les feux aux environs de la ville de Gondet ; de sorte ladite duchesse à son partement tirant illec apperceut bien le dégast et bruslage qu'ils a voient £aits la nuit précédente. |)e là se tirèrent les archiducs en Flandres.
Ëa temps de caredme , madame Marie de Bourgogne, archi» duchesse d'Âustriche , comtesse de Haynaut, etc., femme de Farchiduc Maximilien, estant à Bruges, alla à la chasse du héron et autres yolages , accompagnée de chavaliers et damoU selles , montée sur une bacquenée courageuse , dont la faisant hastivement courir, les cingles de la selle se débendërent et elle tomba à la renverse par terre. Autres ont voulu dire que ce fut par la frayeur que sadite bacquenée prit d'un porc sanglier. Quoy qu'il en soit, elle fut de telle sorte offensée et blessée es cottes de son corps, que trois semaines après, à cause de la fièvre, fut contrainte de se tenir au lit, n'ayant voulu déclarer son mal a personne pour n'attrister son mary , dont elle mourut le 27 de mars, estant enceinte du quatriesme enfant, âgée de vingt-cinq ans. L'archiduc eut de ceste mort une indicible tristesse , car estant tous deux à la fleur de l'âge , ils s'aimoient gratieusement de telle manière que ledit Maximilien , tout le long de sa vie , soit qu'il parloit d'elle ou entendoit parler , il ne pouvoit abstenir de plorer ou gémir. 11 fut veuf à l'âge de vingt- trois ans. Elle gouverna ses pays l'espace de cinq ans ; elle fut mariée environ cinq ans ; son corps fut enterré au chœur de l'église Saint- Donat à Bruges, où elle avoit eslevé sa sépul» ture, le troisiesme jour d'avril, avec pompe funèbre condigne à sa grandeur.
Ceste princesse eut de son mary l'archiduc Maximilien , trois enfants , sçavoir :
Philippe d'Âustriche, qui fut depuis roy desCastille, et duquel nous parlerons cy-après amplement.
Marguerite; elle nestoit âgée que de deux ans quanq^^ mère mourut. Par le traité de paix fait en l'an i483 avec^ François, elle fut fiancée, à Amboise, avec Charles viu, roy f
France, 6l8 du roy Lonya ii; à raisoo de quoy fut emmenée eu France. Ce fiaochage fut disaout à Àmboise l'au i49^) à cause que ledit roy Charles espousa Aune , héritière de Bretagne , fille du duc François , dont icelle Marguerite fut rameuée vierge à son père; et, eu l'an 1496» fut mariée à Jean d'Aragon, prince de« Eepagnes, KIs unique de dom Fernand, roy d'Aragon, et dlsabelle , royne d'Aragou et de Castille. Estant sur In mer pour se transporter en ^pagne, elle fut telle sorte agitée par une périlleuse tempeste, qu'elle commanda, avenant qu'elle fut submei^ée, qu'on luy dressast ceste épitaphe , composée par elle-mesme :
Cy gist Margot, la gente damoUelle Qti'eust deux marys et si mourut pticelle.
LocriuB tourne ainsy ces vers en latin :
Maiyaris hoc tttmiilo tegitur clarissima : quœ bis Nupta quidem, manstl, sedainè tcAe, pudor.
Dudit Jean d'Aragon , son mary , elle eut un fils , qui mourut en dedans l'an avec le père , l'an i497> Depuis ladite Marguerite espousa Philibert thi , duc de Savoye , auroommé le beau duCf lequel mourut au bout de sept ans , et elle l'an i53o.
François mourut avant sa mère, âgé d'environ quatre mois.
LIVRE NEUVIÈME
Le Hainaut s«us les Princes de la Maison d'Autiichc
Depuis la mort de Marie de Bourgogne, en i4S^^ jusqu'à l'abdication
de Charles- Quint j en lâââ.
Naxihilien d'Autriche et Philippe second ^ dit le beau.
jr HILIPPE estoit âgé de quatre ans quand sa mère mourut , et fut héritier entier des provinces et seigneuries de sadite mère ; mais il ne prit possession que l'an i494 ? à cause de sa minorité, de laquelle fut son père Maximilien tuteur , avec grande difficulte, comme nous voyerons cy- après. Il fut surnommé Croit conseil; ainsi Tappelle Olivier de La Marche.
Pendant que l'archiduc Maximilien estoit empesché à célébrer les funérailles de sa femme Marie , les François ( combien que les trêves n'estoient expirées ) s'emparèrent de Boucbain par le
défaut de Teiliauce des guets ; les bourgeois et la garnison se retirèrent au chasteau , et incontinent firent une saillie en la Tille, qu'ils bruslèrent en divers endroits, dont les François se voyant contraints de sortir bruslèrent le reste des maisons qui estoient encore en leur entier , et ainsy s'en allèrent. Tantost après fut repris sur les François le chasteau d'Elincourt et celuy de Beaurevoir; de quoy estant adverti le seigneur de Mouy, gouverneur de Saint-Quintin, partit avec trois cents chevaux et quatre cents piétons, reprit lesdits chasteaux et fit trancher la teste à un certain aventurier, natif de Haynaut, nommé Radelet, qui avoit introduit au chasteau de Beaurevoir les Flamands.
Après la mort de Tarchiduchesse Marie, Tarchiduc Maximi« lien se voulut qualifier tuteur de ses enfants. Sur quoy luy fut fait difficulté en Flandres , Brabant et ailleurs, pour plusieurs raisons que les Estats desdits pays, convoqués à Gand au deuxiesme jour de may. Enfin le 2a de juillet, les Estats de Brabant le reconnurent pour tuteur, comme aussy firent depuis ceux de Haynaut , Hollande et Zélande. Mais ceux de Flandre , assemblés à Ypre, pratiqués par les menées des Gan» tois, ne le voulurent reconnoistre tel, sinon que commissaires luy fussent adjoints , à cause de son jeune âge et du mauvais gouvernement de sa cour et de son conseil ; attendu aussy que lesdits Flamands estoient espaulés du comte de Bomont , fils de Savoye; des seigneui'S de Ravestain , de Bievre, fils du grand bastard de Bourgogne ; de Gruthuise , de Rassenghien , de Trazeignies, Dadizelle , et autres grands seigneurs. Geste menée fut cause de grandes misères qui survinrent par après.
Le 27 juillet , les François s'emparèrent de la ville d'Aire. Ils avoient pratiqués le gouverneur de ceste place , sçavoir messire Jean Dolhain , seigneur de Choen , et le roy de France luy avoit promis dix mille escus d'or de pension annuelle, une conduite de compagnie portant cent chevaux ; et de fait ledit roy luy avoit jà livré et aux siens trente mille escus d'or. Dont
affin que telles menées ne fussent descouvertes , le roy envoya une armée devant ladite ville ^ sous la conduite du seigneur des Cordes et le mareschal de Gey , lesquels ayant bresche à la ville par leurs canons ^ feignirent d'y vouloir entrer par assaut. Le seigneur de Cboen , feignant aussy de son costé d'avoir craint , fut parlementé) de sorte que la ville fut rendue contre le gré des bourgeois. Lors le seigneur de Choen s'en alla en France, auquel le roy ne garda ses promesses , dont avec grande infamie et pauvreté termina ledit seigneur sa vie ; car bien disoit le turc Selim , d'un médecin de son pcre Bajazet : Celuy qui n^esi fidelle à son premier seigneur, ne le sera au second.
Au mois d'aoust fut la pluspart de la ville du Quesnoy bruslée par feu de meschief ; dont à raison que ceux à qui appartenoient les fonds des maisons bruslées ne rebatissoient sur iceux, le magistrat de ladite ville obtint depuis de Charles, roy des Espagnes, en l'an i5c5, d'arenter lesdits fonds, à charge que ceux qui les achetteroient seroient obligés d'ériger maisons sur iceux. Ce feu emporta aussy grande partie de l'église parochialle, laquelle fut rebastie et achevée l'an i5a3. Voir cy-dessus ladite date.
Le pénultiesme d'aoust fut tué Louys de Bourbon , évesque de Liège, par messire Guillaume de La Marche d'Aremberg. La cause fut que ledit évesque l'avoit banny de la cité de Liège pour avoir occis son seeleur et serviteur domestique. Ledit de La Marche ne voulant soufiFrir ce bannissement, vint devant Liège avec quatre cents chevaux et bon nombre de piétons. De quoy l'évesque adverty sortit de Liège contre luy avec fort peu de gens, attendant que les bourgeois le suivroient. Avant ce il fut rencontré en un destroit par ledit de La Marche , qui luy dit : c( Louys de Bourbon, je me suis offert et mis en paine d'estre en votre grâce , vous ne m'avez voulu recevoir ; mainte* nant je vous ay trouvé. y> Ce dit luy donna un coup de sa dague en la gorge, et receut encore ledit évesque autres trois à quatre coups en son corps , de sorte qu'il cheut mort par terre ; puis
fui (leiipouillé tout nud , et ainsy rué en la rivière , lerjuel par aprèîj fut retiré et enterré en l'église Saint- Lambert de Liège. Lorg ledit de La Marche entra lu cité sans nul empescliemeot, car les bourgeois ne s'estoient mis en armes pour suivre leur évesque. Sitost qu'il fut entré la cité^ il remonstra au peuple qae , par son travail , il avoit mis à mort l'auteur des misères qu'ils avoient receues des Brabançons. Et par ainsy , voyant qail estoit escouté, requit qu'on eut à eslire pour évesque son fils<) Jean de La Marche, qui estudioit lors à Cologne.
L'archiduc Maximiliea estoit lors nouvellement retourné en Brabant de Hollande et Zélande, où il avoit esté reconnu par les Estais desdites provinces tuteur de son fils, quand il entendit le massacre dudit évesque, son cousin, qui avoit tousjours favorisé la maison de Bourgogne ; dont délibéra , par avis de 8on conseil et des Brabançons, venger sa mort. Sur ce fut eslu chef de cette guerre le seigneur Philippe de Clèves , lequel emmena qiiant soy cinq cents chevaux et mille cinq cents ])iéton8. A luy se joingnirent plusieurs grands seigneurs avec bon nombre de soldats , lesquels tous se trouvèrent devant la ville de Saint-Tron , laquelle se rendit par appointement le troiijicsme jour de septembre.
Incontinent après se joignirent encore audit Philippe de Clèves le margrave d'Anvers avec cent chevaux , le mayeur de Louvain avec huit cents picquenaires , le bailly de Brabant avec une compagnie de chevaux et mille deux cents piétons ; et lÊj^
puis arrivèrent les princes, sçavoir: Jean de Ghalon, prince ^^
d'Orenge, qui avoit espousé la sœur dudit évesque tué; Engelbert, comte de Nassau et seigneur de Breda, lesquels, y^
avec antre noblesse de Brabant, prirent la ville de Los et la firent piller le 12 septembre.
Le lendemain prirent par assaut la ville de Hasselt. Tost f^'
après arriva illec le comte de Romont avec bon nombre de gens, /
et aussy tost se vinrent rendre en l'armée plusieurs villes des environs, lesquelles furent reçues à mercy,en payant certaine somme d'argent.
Tom V. » ,>
Le mesme jour i3 de septembre trespassa en la TiUe de Bruges messire Philippe de Croy, comte de Chimay, premier chambellan de l'archiduc Maximilien, chevalier de la Toison d'or, personnage très - éloquent et sage. Il fut surnommé la clochette de Haynaut, pour ce qu'il fut le renveille matin des François. Il estoit fils aisné de messire Jean de Croy , seigneur de Thou, sur la rivière de Marne, et de dame Marie de Lalaing, baronnesse héritière de Kievraing. Son corps fut transporté en la ville de Mons et ensépulturé au milieu du chœur des frères mineurs avec un magnifique tombeau de marbre, que luy fit faire son fils aisné Charles , comte de Chimay , dedans lequel repose aussy avec luy sa femme, dame Walburge, fille de Vincent, comte de Moeurs et Zaewerden, et d'Anne de Bavière , fille d'Estienne , duc de Bavière , seigneur de Deaxt» Ponts.
Le 1 2 du mois de septembre , toute l'armée marcha et alla se loger à une lieue près de la cité de Liège, d'où une partie alla assiéger la ville de Tongre, laquelle se rendit par appointe^ raent, faute de vivres, le 3 d'octobre.
Cependant l'archiduc Maximiiieu, à cause des rebellions des Flamands, fut pressé à faire paix avec Louys, roy de France, en la ville d'Arras, où de part et d'autre furent députés envoyés.
Pour le roy de France estoient Philippe de Crevecœur, sei» gneur des Cordes, chevalier, lieutenant et capitaine général du roy en Picardie ; Olivier de Guretinen, chevalier, lieutenant du roy en la ville d'Arras ; Jean de Yaquerie , premier président du parlement de Paris ; Jean Querin, maistre d'hostel du roy.
Pour l'archiduc estoient Jean de Lannoy , abbé de Saint» Bertin, chancelier de l'ordre de la Toison d'or; Philippe, abbé de Saint-Pierre de Gand; Gossuin, abbé d'Afflighem; Gui= laume , abbé d'Haultmont ; Jean , seigneur de Lannoy , de Rienne et Sebourg; Jean de Berghe, seigneur de Walhain; Bauduin de Lannoy, seigneur de Molembaix, chevalier de
l'ordre de la Toison d'or, et autres plusieui-s députés des villes de Flandre , Brabant, Haynaut , etc.
Entre les députés de Haynaut , je trouve Christophe Gautier, premier eschevin de la ville de Mons , et Jean Fourneau , clerc du baillage de Haynaut, qui m'estoient apparentés , le premier du costé paternel , le second du costé maternel.
Or , les conditions de oeste paix furent bien désavantageuses pour Farchiduc MaximiKen , et sont telles , sçavoir :
Que Charles le dauphin , fils du roy , prendroit à femme Marguerite, fille de Farchiduc Maximilien, et que la paix estant publiée , elle seroit emmenée en France pour y estre illec nourrie ;
Que ladite Marguerite apporteroit pour sa dot de mariage audit dauphin les comtés d'Artois, Bourgogne, Mascon, Auxerre, Gharolois, Salines, Bar sur la Seine, Boulogne et Noyère ;
Que ny le roy , ny le dauphin , ny Farchiduc Maximilien aoroient à prétendre ou emprendre la tutelle de Philippe d'Aus» triche ; mais qu'on la laisseroit aux Estats du pays en tel estât qu'elle se trouvoit estre de présent ;
Que Farchiduc Maximilien et Philippe , son fils , comme comte de Flandres, avec les Estats dudit Flandres, tauroient à reconnoistre le parlement de Paris pour siège suprême et souve» rain en matière d'appel, et que sur ce ils auroient donné leur lettre seelée au roy.
Après que Farchiduc eut fait la paix susdite à son désavan» tage et préjudice, il mit prix aux monnoies, en telle sorte que le florin de Rhin seroit apprécié à l'avenir à 58 gros de Flandre. Puis cela fait, s'appareilla pour faire guerre aux Liégeois.
Mais avant aller plus outre, je ne veux oublier à mettre icy par escrit que , durant le traité de la susdite paix , mourut au chasteau d'Enghien, le vingt-cinquiesme jour d'octobre , messire Pierre de Luxembourg, comte de Saint -Pol, de Ligny, de
Conversan, de Brienne , de Marie , de Soissons , etc. , seigneur d'Enghien. Il délaissa deux filles , sçavoir : Marie et Françoise. Marie espousa en premières nopces le comte de Romont, fils de Savoye; eu secondes, François de Bourbon, comte de Ven= dosme. Françoise espousa Philippe de Clèves, seigneur de Ravestain, et fut dame d'Enghieu; mourut sans génération. Le corps dudit messire Pierre de Luxembourg fut enterré eu Tabbaye de Cherchamp, fondée par Hue Candavène, comte de Saint -Pol. Cependant les obsèques et funérailles furent magni= fiquement célébrés le a8 d'octobre en Féglise paroissiale d'£u« ghien, où en divers endroits ardoient cinq cents chirons de livres pesants et autant sur le tombeau. Ceux qui accompagnèrent le deuil furent les principaux, sçavoir : Henry de Berghes, évesque de Cambray; messire Olivier de La Marche, représeu= tant la personne de Tarchiduc , car il estoit son premier maistre d'hostel; le comte de Romont, le seigneur de Ligne, le 8ei= gneur de Boussu , le seigneur de Goux , messire Anthoine de Roulin, grand bailly de Haynaut; le seigneur de Fontaine d'Incyj le seigneur de Condot, messire Louys de Luxembourg, le seigneur de Fiennes, le seigneur de Renty, le seigneur de Belone, messire Louys Roulin, fils d'Anthoine, seigneur d'Aimeries ; messire Bauduin de Fontaine, fils du seigneur de Fontaine. Au-devant d'eux marchoient dix-huit officiers, tous revestus de cottes d'armes, et au-dessus d'eux septante- deux que chevaliers que escuyers et gens d'office. Aux aisles du deuil cent et six-vingts hommes estoient chacun portant un flambeau ardant. Ce jour dix-huitiesme furent distribués aux pauvres cinq cents francs , lesquels se trouvèrent bien jusques à onze mille personnes , entre lesquelles trente - sept furent estains et suffoqués en la presse.
Arriva grande division au chapitre des chanoines de Saint- Lambert en Liège ^ après la mort de Louys de Bourbon , leur évesque; car comme ils se fussent retirés à Louvain, où tous renoncèrent à l'élection qu'ils avoient faite cy -devant forci^re= ment en Liège de Jean d'Arcinberj, fils de messire Guillauçie
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d'Âremberg, procédèrent à une nouvelle et libre eslectioii; mais elle se trouva divisée, car les uns esleurent messire Jacques de Croy. prothonotaire, frère de Philippe, comte de Chimay ; autres esleurent messire Jean de Bornes , de sorte que ces deux eslus litia;èrent fort auprès du pape Xiste iv, et enfin convint audit Jean de Homes de donner audit de Croy une pension annuelle de dix-huit cents florins pour estre évesque pacifique de Liège. Ce fut cest évesque qui establit et ordonna un certain règlement pour les mouleurs de grains, que Ton appelle vulgairement Vœil du moulin. Quant à messire Jacques de Croy , il fut depuis évesque de Cambray.
Les sœurs de la Magdelaine en la ville de Yalenciennes furent fondées et coUoquées au logis des pauvres prestres, et iceux furent transplacés en le cimetière de Saint-Géry, où ils sont a présent.
Le 6 de janvier, le prince d'Orenge et messire Philippe de Gèves, accompagnés de six à sept mille combattants, allèrent assiéger le chasteau de Holoigne , distant trois lieues de Liège , où se tenoient huit cents voleurs des gens de messire Guillaume d'Aremberg, auxquels s'estoient joints cent soixante hommes de chevaux, lesquels molestoient grandement les Brabançons. Lesdits «seigneurs d'Orenge et Clèves bastirent tellement ladite place à force de coups de canons, (ju'aynnt fait bresche contrai= gnirent les assiégés de parlementer , lesquels sortirent dénués de leurs proyes, tenant en leurs mains seulement une vct^q blanche en signe qu'on leur avoit fait grâce et miséricorde. D'autre costé, le seigneur Guillaume d'Aremberg sortit de Liège accompagné d'environ vingt mille hommes, alla à l'en^ contre desdits seigneurs d'Orenge et Clèves. Entre ces deux
parties adversaires une faneuse bataille s'ensuiyit. Touteffois rinfanterie de l'archiduc besogna si bien qu'elle rompit et ouvrit l'armée des Liégeois, mettant tout en désordre et fuite ^ de sorte que demeurèrent sur la place morts trois mille Liégeois, et fut plus grand nombre d^iceux faits prisonniers. Toute leur artillerie et estandars furent pris. Du costé de l'archiduc tombée rent morts cinquante plus ou moins.
Le 17 février, ledit seigneur de Cléves donna l'assaut en trois divers endroits à la ville de Bislen , laquelle fut prise , pillée et bruslée. Les Liégeois voyant leur ruine devant les yeux s'humilièrent et demandèrent la paix , laquelle ils obtinrent de l'archiduc, à condition qu'ils luy payeroient annuellement trente-deux mille florins de Rhin , et qu'ils reconnoistroient le duc de Brabant à tousjours protecteur et advoué de la cité et pays de Liège.
Le premier jour de mars , l'archiduc reçoit en la ville de Gand une honorable ambassade envoyée du roy de France. En chief estoient Tarcbevesque de Rouen , Tévesque de Pels en Normandie, JeanGarin, maistre d'hostel du roy, etc.; présents lesquels l'archiduc confirma par serment en l'église Saint- Jean de Gand, les articles de la paix cy -dessus accordée. Et lors fut emmenée en France par iceux ambassadeurs Marguerite d'Âus« triche , fille de l'archiduc Maximilien . âgée de 4 ^ns , accompa» gnée de messire Adolphe de Clèves, seigneur de Ravestain; des seigneurs de La Vère et de Ligne, de l'abbé de Saint-Bertin, du seigneur de Vière, chancelier de Brabant; de mademoiselle de Gueldres et autres nobles dames, pour estre icelle Margue» rite d'Austriche fiancée à Charles , dauphin de France , selon le contenu de la paix.
A son arrivée en France, l'abbé de Saint-Bertin eut une belle harangue en présence dudit dauphin , pour congratuler ceste alliance en accomparant le fiancé et la fiancée au roy Assuérus et à la royne Esther. Puis venant à eslever le nom de Mar«
guerite monstra qu'il y a eu cinq très - pi écieuses Marguerite qui ont embelli le diadesme de la Belgique , sçavoir :
Marguerite de France, fille de Philippe-le-long, roy de France , second fils de Philippe-le-bel , laquelle fut alliée par mariage à Louys, cinquiesme du nom, comte de Flandre. Icelle Marguerite apporta au jardin de Bourgogne les comtés d'Artois, de Bourgogne et la seigneurie de Salines.
Marguerite de Brabant , alliée par mariage à Louys de Maie, comte de Flandre , fils de la première Marguerite. D'icelle sont venus en la maison de Bourgogne les duchés, pays et seis gneuries de Lotreich , Brabant et Limbourg.
Marguerite de Maie, fille de Louys de Maie, comte de Flandre, surnommée la gage Marguerite. Icelle fut conjointe par mariage à Philippe -le-hardy, duc de Bourgogne, fils qaatriesme de Jean , roy de France , et père de Philippe , duc de Bourgogne , de laquelle est venue le comté de Flandres et autres conquestes.
Marguerite de Bavière, fille du duc Âubert , comte de Hay» naut , Hollande et Zélande , laquelle fut mariée au duc Jean , fils aisné de Philippe - le -hard y , duc de Bourgogne, et de Marguerite de Flandres; de laquelle Marguerite de Bavière les comtés de Haynaut, Hollande, Zélande et la seigneurie de Frise sont venus en la maison d'Austriche et de Bourgogne.
Marguerite d'Austriche , fille de l'archiduc Maximilien.
Durant ce advint que, pour autant que les religieux Domini« cains avoient presché publiquement en la ville de Gand qu'il y avoit des bourgeois suspects d'hérésie et mal conditionnés en la religion catholique , les Gantois eurent grosse querelle coutre lesdits religieux jusques à là qu'ils firent serrer de force leur église; mesme le grand doyen des mestiers, nommé Yanden Bander ne voulut permettre auxdits religieux d'ouvrir leur éghse au jour de la feste Saint-Thomas d'Aquin. Cependant voyez la
punition (car, comme dit la maxime : Von ne croit aux saints iih ne faisent miracles ): ledit grand doyen, comme il e8toit cmpesché à regarder passer la gendarmerie des Gantois avec grande allégresse audit jour Saint-Thomas devant l'église des Dominicains, tomba en apoplexie et oncques ne parla ; pour ce qu'ayant serré Féglise au jour dudit saint, il avoit serré la bouche aux (îdelles chrestiens de n'annoncer les louanges de ce
saint en ladite éfvlise.
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En ce temps ^ ceux d'Utrecht, tenant le party des HouLins, prirent prisonnier leur évesque David de Bourgogne , et l'enas menèrent à Amersfort, où ils l'enserrèrent sous la garde des Houkins. Sur ce l'archiduc Maximilien s'en alla en Hollande pour leur faire guerre. Lesdits Houkins tenoient lors à leur solde eu la ville d'Utrecht, cent vingt hommes de cheval et quinze cents piétons. Messire Josse de Lalain, gouverneur lieutenant de Hollande, fut envoyé avec une armée, à laquelle se vint joindre le comte de Soria avec quinze cents Allemands piétons; messire Lancelot de Berlaymont, avec deux mille, tant Picards que Hennuyers, auxquels commandoient le seigneur Salazar, Hercules de Lalain et autres capitaines.
Au mois de juin vint messire Josse de Lalain devant la ville d'Utrecht, accompagné de huit mille hommes d'armes. Lancelot de Berlaymont , encore que repoussé trois fois par les as* sièges, si est qu'avec une générosité martiale et par force gagna un faubourg environné d'eau de part et d'autre, si bien qu^il fit ses approches jusques aux fossél de la ville.
Le i8 de juin arriva l'archiduc Maximilien au camp, fit battre la ville, gagna aucuns boulcvars, et ayant fait bresche commanda que chacun se tint prest pour donner un assaut; ce que sachant les assiégés envoyèrent vers l'archiduc, Engelbert de Clèves , prétendant à la croche épiscopale d'Utrecht ; le seigneur de Montfort et deux bourgmaistres de la ville, pour parlementer. Cependant les soldats du camp , sans avoir aucun commandement et ordre, besoignèrent à l'assaut, lequel fut si
aspre et horrible que le8 assiégés furent contraints de combattre main à main, de sorte qu'ils se défendirent si courageuse» ment et heureusement que le comte de Soire y laissa la TÎe avec qaelque nombre d'Allemands. A raison de quoy, l'archiduc fat malcontent de l'outrecuidauce de ses soldats , d'autant que l'appointement estoit presque arresté et conclu, et que l'on préjudicioit à son autorité comme s'il eut traité avec ceux d'Utrecht en foy mauvaise. D'autre costé, les citoyens, voyant qu'ils s'estoient heureusement comportés à leurdéfence, reprirent courage et ne voulurent plus eutendre à parlementer. C'est pourquoy fut détenu au camp ledit seigneur Engelbert de Clèves et l'un des bourgmaistres. Sur ce messire Josse de Lalain, ainsy qu'il alloit descouvrir l'assiette de la ville, monté sur une petite haquenée et accompagné du seigneur d'Egmont, fut reconnu à son vestement de pourpre par ceux de la ville, de sorte qu'il fut blesché d'un coup de mousquette qu'il récent et fut emporté en son lit. L'archiduc, bien triste de tel acci» dent, l'alla visiter, et ledit messire Josse luy tint tels propos : « Monseigneur , je suis en pauvre estât ; si j'eusse voulu estre mutin, je ne fus pas en ce point. Vous perdez aujourd'huy un léal serviteur. » Et puis luy ayant recommandé sa femme et ses enfants, mourut le 4 d'aoust. Son corps fut ensépulturé à l'abbaye de Donze, en Flandres, que son père Simon avoit fondée. Ce fut luy qui acquist la baronie de Lalain, fut gouver* ncur de Hollande et Zélande, chambellan et conseiller du duc Charles de Bourgogne, premier chambellan de l'archiduc Phi* lippe d'Austriche, fit plusieurs beaux exploits de guerre. Après luy , au gouvernement de Hollande et Zélande , succéda messire Jean d'Egmont.
Incontinent après , le dernier jour d'aoust se rendirent ceux d'Utrecht et fut reçu leur appointement par l'archiduc Maximi> lien , avec telles et autres conditions , sçavoir :
Qu'ils payeroient à certains termes audit archiduc pour les fraix de la guerre , quarante mille florins;
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Que la garnison^ tant de gens de cheval que de pied , sortiroit incontinent sans armes ^ et que les gens de Tarchiduc entre= roient aussy tost par la porte ou par ouverture du rampar, selon son bon plaisir;
Que tous les revenus et rentes annuelles des bourgeois qui seront trouvées escheues au jour de Tappointement publié, viendront au profit dudit archiduc;
Que Tarchiduc Maximilien pourra bastir une citadelle en tel lieu de la ville qu'il voudra choisir.
Le a8 septembre mourut Louys xi , roy de France , nonobs= tant qu'onques hommes ne craignit plus la mort, et ne fit tant de choses pour y cuyder mettre remède comme luy; car il donnoit chacun mois à son médecin dix mille escus , espérant qu'il luy allongeroit sa vie. A cest effet se fit apporter la sainte ampouUe de Rheims , où elle avoit esté continuellement Tespace de 983 ans , pour se faire en huiler ; fit venir d'Italie, par Tentremise et autorité du pape, saint François de Paul. Et comme les médecins luy persuadèrent de se tenir tousjours en liesse, fit faire de chasses de souris par les chats en sa chambre, des hibouts par autres oyseaux, fit fermer de gros barreaux de fer son chasteau de Plessis où il gisoit malade, craignant que son fils Charles le dauphin s'emparast de sa personne pour Tempoi^ sonner. Cependant quelqu'un a dit très-bien de ce pauvre roy :
Mais combattant contre la mort , Il ne trouva ayde ne confort.
Quant au devoir qu'il usa envers son fils pour le rendre amateur des sciences', il ne se mit en paine, disant que son fils seroit roy assez sage, s'il sçavoit seulement bien pratiquer la maxime qui dit :
Qui nescit dissimulare , nescit regnare.
A luy succéda son fils Charles, huitiesme du nom, âgé de treize ans. Sou couronnement fut différé jusques à l'an suivant, auquel
il auroit quatorze aus. Peu de temps après luy fut donné pour gouverneur messire Anthoine de Bourgogne , comte de Steen» berge, bastard du bon duc Philippe , sage et vieil chevalier.
Aussy tost que les Gantois entendirent la mort du roy Louys XI , envoyèrent de leur part une belle ambassade vers le roy Charles , pour congratuler sa succession à la couronne de France : ce qui desplut grandement à l'archiduc Maximilien et aux nobles du pays. A raison de quoy , messire Lancelot de Berlaymont, seigneur de Hierge, estant lors en Haynaut, mit des aguets de vingt -cinq hommes en divers lieux pour attraper les Gantois à leur retour de France, lesquels firent si bon devoir qu'ils les surprirent tous avec leur bagage, et les fit emmener prisonniers au chasteau de Berlaymont, où ledit sei= goeur leur osta toutes leurs lettres, argent et bagues, qui montoient bien à la somme de mille lions d'or. Les Gantois entendant ces nouvelles prirent le pays de Haynaut en grande indignation pour ce qu'il soustenoit ledit seigneur de Hierge détenir prisonniers leurs ambassadeurs , dont advint que , pour se venger, se saisirent de la personne du comte de Romont, de messire Louys de Rolins , fils du seigneur d'Aymeries , de Gérard de Boussu, fils de messire Pierre de Hennin, lors sei^ gneur de Boussu , qu'ils enfermèrent en estroites prisons.
Sur la fin du mois de janvier, l'archiduc Maximilien fut reconnu par les Estats du comté de Haynaut, de Valenciennes et Douay , bail et tuteur de son fils Philippe. A raison de quoy et comme tel, prit possession desdits comtés et seigneuries. Puis alla à Cambray , où il se trouva le premier jour de février, qui estoit la feste de la Purification de la Vierge, et fut logé en l'abbaye de Saint-Aubert. A Taprès disner, messire Lancelot
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cle Berlaymont , 8ei{piear de Hierge , fut tué en la basse cour par les gens de messire Philippe de Clùves, qui peu auparavant avoit eu querelle avec luy en la chambre dudit archiduc Maximilien.
Peu de temps après s'esleva ouvertement au pays une rebeU lion civile contre l'archiduc Maximilien en Flandres, dont les principaux auteurs furent les Gantois, lesquels luy devioient la mambournerie de son fils Philippe, disant contre luy qu'il ne se sçayoit gouverner soy-mesme; qu'on le devoit faire retirer en Allemagne, d'autant qu'il consommoit toutes les finances du pays en enrichissant les Bourguignons et Allemands; qu'il donnoit à eux seuls les offices et estats publics; qu'il estoit plus séant que les Estats entreprissent l'administration du pays et tutelle de son fils Philippe, pour l'instruire à la façon du pays. Sur ces et autres remonstrances , la Flandre et une partie de Brabant se bandèrent contre l'archiduc Maximilien: mais la plus grande partie de Brabant et la faction des Cabilleaux en Uol* lande se tinrent du costé de larchiduc. De mesme firent les Hennuyers, les Luxembourgeois, Namurois et presque tous les gouverneurs des villes. Or, d'autant que les Gantois avoient commis toute l'administration à messire Adolphe de Clèves , sei* gneur de Ravcstain; à messire Philippe de Bourgogne, seigneur de Bevère, fils d'Antoine, bastard de Bourgogne, aussy au comte de Romont, au seigneur de la Gruthnseet autres sei» geurs, afin que tout se gouvernast par iceux au nom du jeune Philippe, l'archiduc Masimilien, son père, escrivit et envoya lettres a ces seigneurs, remonstrant le tort que les Flamands luy faisoient en luy estant contre le droit de nature la tutelle et administration de son fils, que les Estats de tous les autres pays luj avoient accordée et commise.
Cependant que ces seigneurs estoient en doute sur ce qu'ils respondroient à Maximilien, les Flamands s'advaucèrent de leur propre autorité de rcspondre, mais avec bien peu de respect et modestie.
En mesme temps , les Gantois et ceux de Bruges tachèrent de
rompre la foire de la ville d'Ânrers, qui se devoit tenir à la feste Sainte-Croix, en septembre, en défendant à tous Flamands marchands de n'y aller vendre ou acheter aucune marchandise en ladite ville d'Anvers. La mesme défense firent ceux d'Anvers et Brabant pour les foires de Bruges.
Cependant l'archiduc Maximilien , entendant que les Gantois s'armoient contre luy, tacha de surprendre quelques villes tenant le party des Gantois A cest effet furent pratiqués en la ville de Termonde monsieur Jean Boule, son frère et autres. L'on chargea au mois de décembre en la ville de Malines trois chariots de jeunes compagnons . les uns représentant religieuses avec leur abbesse , autres religieux et autres marchands entremeslés cy l'un, cy l'autre, tous bien armés sous leurs habits. De ceste sorte et par intelligence qui estoit en la ville, se trouvant à la porte, descendirent soudainement , s'emparèrent d'icelle et donnèrent certain signal à l'archiduc Maximilien qui les suivoit de près à couverture, lequel en propre personne accourust aussy tost accompagné de huit cents chevaux , et entra la ville suivant lesdits chariots. A certain |>as8age de pont , les citoyens voulurent faire quelque résistance ; mais se voyant trop faibles se retirèrent , et lors l'archiduc s'empara de ceste ville à son aise, sans coup férir , si est touteffois que le frère du comte de Hornes y laissa la vie.
A ces nouvelles, les Gantois mirent sus en armes quinze à seize mille hommes, sous la conduite du comte de Romont, lesquels se vinrent jetter aux environs du chasteau de Gasbeke sur les frontières de Brabant et Haynaut, lesquels firent grands dégasts et dommage en plusieurs villages. Ils coupèrent arbres, pillèrent et bruslèrent de part et d'autre l'espace de dix-sept jours continuels, et eurent poursuivis leur rage et furie n'est que dyssenterie qui se fourra parmy eux ne les eut contraints de se retirer.
Durant que ledit comte de Romont estoit en campagne fai= gant ces outrages , l'archiduc Maximilien estoit party de Ter« monde , y laissant gouverneur messire Jean de Melun , et alla à Bruxelles où il induisit les bourgeois de donner secours contre
les Gantois. Fut aussy envoyé à cest eflFet vers les Hennuyers niessire Olivier de La Marche, lesquels respoudirent à rarchiduc qu'ils Tassisteroient de tout leur pouvoir.
En ceste. année, au mois d'aoust, mourut le pape Sixte v, et peu de jours après succéda Innocent, huitiesme du nom, appelle paravant Jean-Baptiste Gybo, cardinal, prestre du titre de Sainte -Cécille, nommé vulgairement le cardinal Mal fait j personnage très - humain , natif de pauvres parents. ToutefiPois aucuns disent qu'il estoit fils d'un Âron , chevalier de l'Esperon d'or et comte palatin , qui avoit jadis esté vice-roy de Naples. Il augmenta de son temps le nombre des secrétaires et promoteurs, comme avoient fait Pie ii et Sixte iv, ses prédécesseurs. 11 receut en don de Bajazet, empereur des Turcs, par Tinter^ mise du bassa Mustapha , le fer de la lance duquel le costé du corps de Notre -Seigneur Jésus-Christ, pendu en la croix, fut percé, ainsy que rapporte Jonius. De son temps fut aussy trouvé en l'église Sainte -Croix de Rome le titre de la croix de Notre» Seigneur, contenant en trois langues c'est escriteau : Jésus Nazarenus Reœ Judeorum.
En ceste année fut amené es Pays - Bas le premier éléphant qui y fut jamais vu , qu'on le monstroit à toutes les villes pour argent. Le maistre en lit un grand denier; mais comme on le vouloit mener d'Amsterdam à Utrecht, le pensant mettre eu terre à Muyden , il tomba en l'eau au débarquement et se noya.
Les béguines du béguinage de la ville de Mons se rendi» rent , à l'instance de Henry de Berghes, religieuses de l'ordre de Saint- Augustin , lequel évesque receut leurs vœux solemnels; ce qui altéra de telle sorte les chaooinesses de Sainte-Waltrude, prétendant droit sur ledit béguinage et béguines, que le neuviesme jour de may de cest an, en nombre de quatre, accompagnées de leurs officiers et bailly nommé Gille Drulin, se vinrent emparer par violence de la maison du béguinage et
du couvent des religieuses nouvellement professées. Sur quoy et pour quoy fut procès intenté entre ledit évesque de Berghes, qui vouloit maintenir lesdites religieuses audit béguinage, d'une part; et lesdites chanoinesses ^ d'autre; lequel procès dura jusques à l'an 1496, auquel fut paix et accord fait par l'intermise de madame la douairière duchesse de Bourgogne et autres grands personnages; dont estant cest appointement fait, le couvent desdites religieuses quittèrent le béguinage et se transférèrent au lieu où elles sont de présent, marchant en procession magnifique et pieuse, accompagnées de notables personnages ecclésiastiques, si comme de Quintin Benoist, abbé de Saint-Gislain; Jean Le Fort, abbé de Saint -Denis; Jean Baccbart, abbé de Liessies, et Anselme, abbé de Maroille; monsieur Jean Gonselt, doyen de chrestienneté de Mons; monsieur Jean de Perceval, doyen de Sainte- Waltrude; mon* sieur Jean Torquoîn, bachelier en théologie , prieur des frères prescheurs de Valenciennes ; frère Guillaume de Marchieu, liseur dudit couvent. L'évesque de Cambray, Henry de Berghes, portoit le Saint - Sacrement ; le clergé de l'église Sainte- Wal« trude l'accompagnoit avec un peuple innumérable,
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L'an i485 ledit Henry de Berghes irapôtra du pape Linocent confirmation de ce qu'il avoit changé les pauvres sœurs dudit béguinage en religieuses professes de l'ordre de Saint-Augustin.
L'an 1498, au mois de may , le lieu et tout l'héritage de la maison desdites religieuses fut amorti par Philippe, archiduc d'Austriche, prince des Pays-Bas, dont incontinent après lesdites religieuses commencèrent à bastir la chapelle en laquelle se voient es voierières aucuns de leurs bienfaiteurs, si comme : un seigneur de Gavre et une dame de Werchin ; messire Gilles
de Bouzantou , dit le Veau, chevalier, seigneur de Loapretg; Vincent de Peissant, escuyer; Jean Fourneau, escnyer, seigneur de Beaurieu et Mairieux, et autres dont l'on peut voir leurs arnioieries sur les sièges d'escrenerie qui, par dedans, environnent la chapelle.
Lan i5i5, ladite chapelle fut consacrée par François Buis» seret, évesque de Namur , élu archevesque de Cambray.
L'an i56o ou environ, le cloistre de ladite maison a esté encommencé, et Tan 1670 les religieuses obtinrent des chanoi» ncsses de pouvoir ensépulturer au preau de leur maison leurs compagnes advenant leur mort , comme aussi gens laycs et séculiers qui illec esliroient sépulture.
L'an 161 5 fut achevé le bastiment de la chapelle de la Magdelaine , que Ton fait de présent à fond de rue de la Croix ])lace : ce qui avoit esté ordonné par le testament de moasei« gneur Louys de Berlaymont, archevesque de Cambray, qui est inhumé en ladite chapelle , où il fonda un cantuaire d'une messe journalière.
L'archiduc Maximilicn, ayant eu favorable responce des Estats de Haynaut sur la demande de secours contre les Gantois, se trouva en personne le premier jour de janvier en la ville de Mons , où il remercia grandement lesdits Estats de l'accord fait envers son endroit.
De Mons il s'en alla en la ville d'Âth , où estant accompagné des seigneurs de Gueldres, de Charles de Croy, comte de Chimay ; de Trelon , de Huge , de Melun et d'autre grande noblesse s'advisa de s'emparer , par Tadvis d'icenx seigneurs , de la ville d'Audenarde. A cest effet, il avoit jà pratiqué en ladite ville Gautier Requem , capitaine de l'un des deux chasteaux; dont pour accomplir son entreprise, ledit archiduc Maximilien se délogea d'Ath le troisiesme jour de janvier, sur le soir , accompagné de la noblesse susdite et d'autres gens de chevaux en nombre de quatre cents et deux mille piétons, tant Allemands que Hennuyers et Brabançons. Il prit un si grand tour aux environs d'Audenarde qu'il ne fut point ouy des
sentinelles ; et ainsy par bonne guide fut mené sans bruit à l'entrée du chasteau d'Audenarde^ où Gautier de Requem lattendoit. Il estoit lors environ une heure à minuit. L'ar^ chiduc y entra avec torches et flambeaux ; la ville fut saisie sans pillage, batture ou rencontre des bourgeois. L'archiduc se logea au Cherf. Fut pris prisonnier entre autres le capitaine de la faction des Gantois, sçavoir Pierre Meteuée, estant couché avec sa femme , lequel ne sçavoit rien de ceste entreprise. Â la sortie de la ville , l'archiduc y laissa bonne garnison , et pour chef d'icelle y establit ledit Gautier de Requem , lequel estoit bastard de Ratave.
Incontinent après, les bourgeois et marchands de Bruges, se voyant appauvrir par ceste guerre intestine, se réconcilié» rent à l'archiduc, qui entra en leur ville accompagné du comte de Nassau et autre noblesse.
Durant son séjour en Bruges certaines compagnies de Fla« mands et François , se tenant en la ville de Granmont et aux enviit)n8, fourragèrent les maisons des paysans, pillèrent les églises, destroussèrent les Brabançons et Hennuyers. Sur ce le seigneur de Ligne leva , par ordonnance de l'archiduc Maxi» milieu , sept à huit cents paysans meslés de gens de chevaux, avec lesquels il partit d'Ath d'un bon matin , de sorte qu'il se jetta sans avoir esté descouvert en ladite ville de Granmont, qui ne se fermoit, mit en desroy tous les Flamands et François qui estoient bien en nombre de neuf mille et n'attendoient telle renveille; les uns furent occis, les autres rais en fuite; on y mit le feu, lequel consumma la pluspart des maisons de la ville.
En mesme temps retourna Martin Suave, du pays des Suisses, où il avoit esté envoyé par l'archiduc Maximilien. Il ramena avec soy douze cents Suisses, lesquels furent envoyés sous la conduite du comte de Nassau à la prise de la ville de Kinove. Messire Philippe de Clèves les suivit accompagné de deux mille piétons brabançons et quatre cents chevaux. Lesdits Suisses besognèrent si bien que les bourgeois furent contraints,
après avoir soustenu Tassaut d'ane heure , de se rendre par composition .
Le 37 du mois d'avril furent fondées en la ville de Mons les filles de la Magdelaine, vulgairement dites repentiesy par madame la grande, Marguerite dTorck ou d'Angleterre , troisiesme femme de Charles - le -hard y, duc de Bourgogne. A cest effet , ladite dame se déshérita de deux maisons qu'elle avoit à elle appartenantes pour retirer illec et introduire en icellea filles se repentant de leurs débauches sous lage de trente ans. A la susdite deshéritance faite, présents mayeur et féaux du chapitre Sainte -Waltrude de Mons, y estoient présentes les chanoinesses suivantes : Marie de Marbaix, Marie de Bousy dite de Vertain, Landrette de Lratte, Marguerite de Lannoy et Jeanne de Bousy dite de Yertain , représentant le corps du susdit chapitre. A telle condition que lesdites filles repenties demeurant en ce lieu seroient paroisiennes de l'église Sainte^" Waltrude. Quant à madame la grande, ordonna qu'elles demeureroient filles séculières ayant puissance de se marier sans pouvoir prendre estât de religion, et demeurer en ce lieu toutes ensemble. Voulut aussy ladite dame que, quant à la temporalité, elles seroient sous la jurisdiction et protection du magistrat de la ville ; donc pour les accommoder leur fait bastir un dormi toire avec église , laquelle fut dédiée en l'honneur de Sainte-Marie-Magdelaine , leur patronesse. Commencée en i5i5 elle fut consacrée en iSsô par Adrien, suffragant de Cambray ( Eptsc. Bossensts ); les autres bastiments de ceste maison furent bastis en i534 et iSSg. Pour père confesseur leur fut ordonné un religieux de l'ordre des Dominicains ou chartroux , résidant en Yalenciennes.
L'institution des filles telles que dessus, dites repenties, est rapportée à l'au 1325, et en fut l'auteur Guillaume de Paris , lequel , avant estre évesque de Paris , fit tant par ses doctes prédications qu il retira en Paris du bourdeau plusieuis filles publiques , les induisant à la pénitence. A cest effet leur fonda une maison et furent appeliées du commencement les
fiUts de Dieu. Mais comme les boardeaax de la ville de Paris estoient grandement remplis de ces femmes et filles débauchées en Tan 1482, frère Jean Tisseran, religieux de l'ordre de Saint= François , fit tant par ses véhémentes et zèleuses prédications qu'il en convertit grand nombre d'icelles à la pénitence , leur donnant pour patronesse et miroir de pénitence sainte Marie- Magdelaine. C'est pourquoy elles furent depuis appellées les sœurs ou religieuses de la Magdelaine , et puis repenties. De sorte que aussy tost furent fondées maisons en divers lieux par personnages zèleux du salut des âmes pour retirer illec sembla^bles filles et femmes débauchées ; si comme en Tannée susdite 1482^ à Lille en Flandres, par la libéralité de Jean de Le Chambre, bourgeois d'icelle ; en la mesme année a Yalencienes ; en Tourna y. en i497i par W. li Poulletier et sa femme Catherine; en la ville de Mous l'an i485 , par la susdite madame la grande. Et, dit Lessabeus , ancien historien, que la congrégation de semblables filles fut instituée pour assister les pestiférés. Soit qu'il en soit, pour retourner à celles qui résident en la ville de Mous, je dis que Henry de Berghes, évesque de Cambray, leur donna certaines règles a observer, du consentement ou requeste de ladite madame la grande et du magistrat de ladite ville. De sorte qu'elles pouvoient aller garder et assister indifFé= remment toute sorte de malades pour se pouvoir entretenir; mais, en Tan 1624, par consentement du magistrat et intermise de Jean Maisent, doyen de l'église collégiale de Saint- Germain en Mons, furent tenues à garder clostures; dont à cest eflPet ledit doyen a instituté par son testament lesdites repenties héri=: tières universelles de ses meubles. De sorte que maintenant slles profitent , par ladite légation pieuse dudit doyen , de quatre à cinq cents livres de rentes annuelles , dont iceluy doyen est tenu comme second fondateur de la maison desdites repenties de Mons , entendu que, par l'ordonnance testamentaire dudit doyen, est dit que si ladite closture n'est pas gardée ou que si telle congréga= tion de filles alloit à néant ou à autre changement, que les pauvres de la grande aumosne de la ville sont déclarés héritiers et substitués auxdits quatre ou cinq cents livres de rentes.
Les Gantois , voyant que tout alloit mal pour eui et que la puissance de l'arcbiduc Maximilien croissoit de jour en jour, envoyèrent envers le roy de France messire Jean de Bruges^ sei» gneur de la Grutbuse, à l'instance duquel ledit roy envoya aux Gantois pour secours six cent cinquante lances et quatre mille piétons, sous la conduite du seigneur de Cordes, lequel aa commencement de may arriva près Tournay, où par trois grandes instances tacha d'avoir entrée; mais les bourgeois luy refusèrent <, voulant maintenir le serment qu'ils avoient fait à Tarchiduc Maximilien , de ne recevoir aucune garnison; dont ledit seigneur de Cordes tout fâché se deslogea le 1 1 de may pour se rendre en Gand.
Sur ce Tarchiduc, considérant les forces des Flamands conduits par le comte de Romont , et celles des François par le seigneur de Cordes , mit sus trois mille chevaux et douze mille piétons , et fit grande poursuite pour atteindre et combattre ledit de Cordes avant qu'il se put joindre au comte de Romont; mais estant advcrty qu'il estoit parvenu à Gand, tourna toute son armée contre Gand, délibéré de l'assiéger et luy donner un assaut. Cependant , comme son armée marchoit , messire Jean de Lannoy , seigneur de Mingoval , grand maistre d'hostel de lar» chiduc Maximilien , gouverneur d'Audenarde , défit , par un jour de Pentecoste , par embusche , près dudit Audenarde , messire Adrien de Rassenghien avec les Flamands qu'il conduisoit, tenant partie contraire contre son prince.
Le mardy de Pentecoste, l'archiduc Maximilien estant devant Gand, mit une embusche près la porte Saint- Bavon. Cela fait, le seigneur de Montigny, accompagné de quatre cents chevaux, alla courir jusques à ladite porte , pillant et ravageant tout ce qu'il rencontroit. Les Gantois, voyant tout cecy à pleine vue, s'armèrent à son de la cloche dite Liévin et sortirent à grande puissance sur ledit seigneur et ceux qui emmenoient ladite proye pour la rescouvrer. Alors ledit seigneur feignit de prendre la fuite. Aussy tostles Gantois le poursuivirent avec grande in8= tance et courage; mais comme ils eussent outrepassé l'embusche, soudainement les gens de l'archiduc, qui s'estoient ainsy cachés.
les suivirent à dos, et au-devant d'eux retourna le seigneur de Montigny. Advint que ces Gantois se trouvant enfermés ainsy^ furent mis en désaroy , prirent la fuite yers Gand. Les gens de Farchiduc les poursuivirent de telle sorte qu'aucuns entrèrent en Gand , mais furent tués. Cependant les Gantois perdirent bien lors neuf cents à mille de leurs gens. Si l'archiduc eut esté ce jour bien obéy , il eut pu emporter la ville . mais les Flamands firent une alarme à l'autre bout de l'armée, auquelle alarme monsei^ gneur Philippe de Clèves courut accompagné de ses gens et d'une partie de ceux du comte de Nassau, et par ce moyen l'archiduc faillit en son entreprise.
Incontinent après, l'archiduc Maximilien se partit pour aller en Hollande, et prit avec luy dix mille combattants suisses et archiers de Haynaut. Les Malinois et Bruxellois ne le voulurent suivre, ains retournèrent en leur ville. Et lors le comte de Nassau mit ses gens en garnison en Âudenarde. Messire Philippe de Clèves et messire Gérard de Boussu mirent les siens à Enghien ; le comte de Chimay, à Lessines, et le seigneur de Chanteraine et le seigneur de Montigny , à Termonde.
Pendant que l'archiduc Maximilien estoit en Hollande, fit guerre par mer aux Flamands du costé de Biervliet; dontestoient tous les Flamands esbahis de la diligence et travail de ce jeune prince, qui espousa la guerre incessamment, maintenant par mer^ maintenant par terre, de sorte qu'ils ne sçavoient de quelque costé eux garder et défendre. C'est pourquoy ils se sentirent fort affoiblis. Et pour ce que le roy de France fut grandement sol= licite par les Gantois d'escrire lettres aux Estats de Brabant et Haynaut pour les divertir à donner Jsecours à rarchicluc contre eux.
(Voir l'AppESDiCB, CVII.)
Sur ceste lettre , les Estats de Haynaut et Brabant estoient en peine quelle response ils donneroient au roy ; mais avant que respondre trouvèrent expédient d'envoyer les lettres du roi à
Tarchiduc Maximilien , qui estoit lors à Douay ^ lequel ayant ra et iij lesdites lettres ^ défendit auxdits Estats de Brabant et Haynaut de n'envoyer aucune response; mais luy-mesme estant à Brugres escrivit au roy^ le vingtième jour de juin, luy faisant entendre qu'il n'estoit coupable en rien de ce qu'il donnoit connoistre auxdits Estats ; enfin qu'il faisoit peu de cas de ses menaces.
Cependant à cause des insolences , pillages et paillardises que commettoient les François journalièrement en la ville de Gand et aux environs^ les Gantois semmoncèrent le seigneur de Cordes de retirer ses gens et les mener au Tournaisis ; ce que ledit sei» gneur fit , et dès lors division se mesla entre les Gantois , a cause que plusieurs d'iceux s'inclinoient à la paix. A raison de quoy le comte de Romont, chef de la ligue de Flandre , voyant toutes ces menées et qu'il ne viendroit à bon point de ses afi^aires , quitta la ville d'Âlost, et accompagné de trois cents François retourna secrètement en France avec le seigneur de Cordes. Et incontinent fut pris prisonnier à Lille messire Adrien de Rassenghien, capi^^ taine des rebelles. Il fut envoyé à Wilvorde pour tenir prison. Autres capitaines des Gantois, sçavoir Guillaume Reime et Oa= deren, eurent la teste tranchée. Messire Jean Gruthuse, seigneur d'Espierre, qui tenoitle chasteau de Lille pour les Gantois, aban» donna ledit ciiasteau au magistrat de Lille pour trois mille florins et s'en alla.
Ceste guerre estant ainsy assoupie, l'archiduc Maximilien, accompagné de grande noblesse et suite de gens d'armes , entra en la ville de Bruges le 27 de juin. Les bourgeois le reçurent avec grande magnificence et courtoisie. Lors se trouvèrent aucuns seigneurs qui avoient suivi le party des Flamands et furent saisis prisonniers et leurs biens confisqués. La femme et la sœur du comte de Romont furent faites prisonnières et données à messire Philippe de Clèves ; Borselle, sei^^neurde Terweuren, fut donné au seigneur de Bievres. Sur ce les Gantois insistèrent fort d'avoir la paix, laquelle leur fut accordée avec telles conditions, sçavoir :
Que les Estais et villes de Flandres auioient à reconnoistre l'archiduc Maximilien tuteur de son fils Philippe;
Que de l'heure présente , on luy laisseroit avoir le gouverne« ment de la Flandre et de son fils ;
Que sur ce on luy presteroit serment.^ et lui de mesme feroit serment de maintenir les privilèges de Flandres ;
Que les Gantois emmèneroient hors la porte de leur ville Philippe d'Austriche , et le livreroient entre les mains de son père Maximilien, lequel promettroit de ne le mettre hors du Pays-Bas durant sa minorité.
Cela fait, ledit archiduc alla à Gand le 7 de juillet, au-devant duquel vint son fils Philippe, conduit par les seigneurs Adolphe de Ravestain , le grand bastard de Bourgogne , le seigneur de Bievres et autres seigneurs. Le fils ayant apperceu son père, fié== cbissaut le genoux , ils s'embrassèrent l'un l'autre avec joye , car ils n'avoient vu Fun l'autre l'espace de quatre à cinq ans. Sem* blablement les Gantois ayant apperceu l'archiduc se mirent tous à genoux , jusques à tant que les articles de la paix fussent lus devant l'archiduc, lequel (ce devoir estant fait) entra la ville.
Le lundy ensuivant, 1 1 de juillet, à cause du bruit que firent quatre Allemands , en forçant les prisons de la ville pour délivrer trois de leurs compagnons qui avoient voulu forcer la mechène de leur hoste , les Gantois se mirent en armes sur le marché et ne voulurent se retirer d'illec, ny pour les remontrances de messire PhiHppe de Clèves, de Févesque de Cambray , du comte de Chimay et du seigneur de Bievres , jusques à tant que l'archiduc Maximilien fit contre iceux ranger ses gens en bataille. Adoncq le peuple se modéra et chacun retira en sa maison.
Lors l'archiduc, maintenant ses gens en pied, demanda au magistrat de la ville de luy mettre en main les auteurs de la sédition , contraignit lesdits Gantois à rebastir cinq ponts, qu'ils avoient cy -devant démolis, affin que du chastcau de Wallen,on y eut entrée en la ville. Cela fait mit son fils hors de Gund sous la garde du seigneur de Ravestain. Les Gantois promirent lors de
livrer audit archiduc la somme de cent six mille écus d'or, oatre la 8omme promise au traité de leur réconciliation. Huit auteurs de ce tumulte furent décapités, et autres cent bourgeois furent bannis.
Le 23 juillet , les principaux bourgeois de Gand , accompagnés d'un nombre de peuple , allèrent au chasteau de Walcn trouver Tarchiduc Maximilien , séant en trosne ducal, le supplièrent par deux fois tous estant à genoux et à testes nues de leur vouloir pardonner leurs mesvues, confessant d'avoir fourfait corps et biens. L'archiduc se laissa fléchir à user de miséricorde envers iceux, promettant de leur estre prince clément s'ils persistoient à luy estre fidelles sujets.
Environ le Saint- Remy, l'archiduc Maximilien fit son appareil pour le voyage d'Allemagne vers l'empereur, son père, Frédéric, qu'il n'avoit vu depuis environ huit ans. À cest efiFet tint la chapelle de sa cour en grand estât et magnificence, y constituant chapellains et musiciens doctes, entre lesquels sire Rogier , chanoine de Cambray ; sire Pierre de Wez^ prévost de Condet , et autres excellents personnages en science de musique, et laissa son fils en garde au seigneur de Ravestain. Les pays demeurèrent en la protection de monseigneur Philippe de Clèves, fils dudit seigneur de Ravestain; d'Engelbert, comte de Nassau, et d'aucuns chefs de guerre, si comme du seigneur de Chanteraine et autres. L'administration de la justice fut commise à messire Jean Carondclet, seigneur de Campuans et Solre-sur-Sambre, son chancelier, et messieurs de sou conseil.
Ayant donc ledit archiduc choisy ceux qu'il vouloit mener avpcsoy , partit d'Anvers le troisiesmejour du mois de novembre et se retira à Bois-le-duc, de là à Grave, à Ruremonde, à Hens« berge, où entendant que son père estoit arrivé à Aix-la-chapelle, partit le 22 décembre pour l'aller trouver; d'autre costé, l'empereur , sachant les approches de son fils MaximiHeu , partit d'Aix et alla contre son fils. Il y eut grandes caresses et joye au ren» contre du père et du fils, de sorte que plusieurs seigneui'S ne se
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sceurent contenir de pleurer. Ils furent et entrèrent avec grande magnificence en ladite ville , estant l'archevesque de Cologne a dextre de l'empereur, et l'archiduc Maximilien à senestre, suivis de grande noblesse tant d'Allemagne que du Pays-Bas. Ils passèrent là ensemble les festes de Noël, durant lesquelles le duc de Julliers releva de l'empereur son duché, avec cérémonies pertinentes.
Les couvents des religieux dominicains réformés en la cougré» gation et province de Hollande, en laquelle estoit lors compris celuy de Valenciennes , prirent grand accroissement par la diligence de frère Michel François, docteur en théologie, vicaire général de ladite province, jadis prieur de Valenciennes. Il fut depuis évesque salubrteiutsetsiiSvaQant de Cambray sous Henri de Berghes, évesque dudit Cambray.
use.
Le troisiesme jour de janvier, par un mardy, l'empereur et l'archiduc Maximilien se partirent d'Aîx et s'en allèrent à Co= logue, où ils furent très- magnifiquement reçus de l'archevesque, et le 10 dudit mois, le duc de Clèves, accompagné de six cents chevaux, vint trouver en ladite ville l'empereur, duquel il releva son duché , le quatorziesme jour dudit mois.
Incontinent après se trouvèrent l'empereur et son fils en la ville de Francfort, où les sept électeurs de l'Empire, se trouvèrent avec grande noblesse de tout pays; dont par iceux fut ledit archiduc Maximilien esleu, le i6 de février, d'un commun coDsentement , Roi des Romains. On n'a jamais lu qu'il se soit foit si grande magnificence; que si grande, si pompeuse, si riche assemblée se fut rencontrée en la ville de Francfort pour honorer l'empereur et son fils , qu'à ceste fois.
TOME T
De la part de l'empereur estoient li le jeune marquis de Baden nommé Albéric; Huge8, comte de Wurtemberg; Tabbé de Melque, monseigneur de Saint-Gerwyt.
De la part de Tarchiduc Maximilien furent le marquis Christophe de Baden , le duc de Gueldres , le comte de Chimay , le légat du pape; Henri de Berghes, évesque de Gambray; le comte Adolphe de Nassau, grand maistre d'hostel de Tarchidac; le comte Frédéric de Solre, le comte Frédéric de Bisse, le comte Valeran Scamfort, dom Ladron, le comte de Bentem, Philippe, bastard de Bourgogne; sire Cornil de Berghe, messire Frédéric Dyssetain, messire Martin dePoulam, le seigneur de Isenbourg le jeune, messire Wyt de Wolstain, Huges de Melun, messire Adolphe de Poulam, marescal de Tarchiduc; le seigneur de La» laing, messire George Wolquestain, messire Hans de Iffrent, le seigneur de Barbençon^ le seigneur Dermuide , Gérard de Boussn, le seigneur de Sette,Ie seigneur de Battembourg, le seigneur de Brederode, le seigneur d'Argenteau , le seigneur de Grâce, le seigneur de Lens, messire Louys de Baussj.
De la part de l'archeyesque de Mayence : l'abbé de Suide, le comte Frédéric de Isemberg, le comte Jean de Isemberg, le comte Philippe de Isemberg, le comte Hans de Wertem, le comte Anse« muse de Wertem , le comte Sigismond de Sclichem , monseignenr de Remquez , le seigneur Philippe de Remquez maisné , messire Régnant de Remquez.
De la part de Tarchevesque de Cologne : le landgrave Guil* laume de Hessen , marbourg; le comte Gérard du Rhin , le comte Vincent de Moeurs , le comte Henry de Nassau , seigneur de Bistain ; le comte Philippe de Yienembourg , le comte Philippe de Solmes , le comte Henri de Waldech , le comte Guillaume de Hubernart, le comte de Gomupach , messire Pierre de RifiFressert, messire Jean de Ronquel , messire Frédéric de Soubref et sire Gnillnume de Renemberg.
De la part de l'archevesque de Trèyes : le marquis Frédéric de Bande , le comte Jean de Nassau , le comte de Bernchart de Solmes , le comte Werquier de Bisse , le comte Diericq de Mandelhaiet, le comte Guillaume de Mandelhaiet, le comte Âlbéric deLieneghem, le comte Jacob de Rhin^ le comte Jean de Waude , le comte Wierg de Waqaestain , messire Oleman de Obrestain , messire Guillaume de Ronquel , messire Cosme de Winembourg, messire Thierry de Riemmecq, messire Henry de Wicb.
Ceux du Pallentzgrave : le doc Jaspar de Bavière^ palatin de lez le Rhin ; Tévesque de Ouïmes , l'évesque de Spire , un cheralier de Prusse seigneur de Homecq, messire Louys de Ba» Tière , le comte Huge de Monfort Pancien , le comte Oost de Solmes , le comte Herman de Lieneghem , le comte Philippe de flanove l'ancien , le comte Erast de Hohienlon , le comte Nicolas de Zarewert , le comte Verquet de Histenen , le comte Gérard de Sien le jeune , le comte Jean Du .... le jeusne , le comte Conrarde d'Obeghem , le comte Michel de Wertem , le comte Henry de Bisse , le comte Philippe de Hanove , le comte Gulf de Beustembourg , le comte Bernard de Solmes, le comte Huges de Monfort le jeusne , le comte Jean de Nassau , seigneur de Biktaine ; Melchior de Obrestain , Emery de Obrestain , Âsomusus Derbarcq , messire Jean de Hainesse , seigneur de Ribetquierque ; Frédéric de Lembourg , messire Jean Sonarsembourg , messire Sakntin de Isembourg.
Ceux de Saxe : le duc Frédéric , ses deux fils , le comte Charles de Gheliebem, le comte Hans de Warcembourg, le comte Brun d'Erfort, le comte Ruth , seigneur de Blawe; le comte de Grech, seigneur de Blawe; le comte Hans de Havestain , seigneur de Heildech.
ICeux du marquis de Bande : le comte Josse de Solre , le comte Hans de Solre, doyen de Strasbourg ; le comte Philippe de Winsembourg, Michel de Sewarsesch.
Ceux du frère du duc de Saxe : le duc de Saxe, seigfnenrde Misse; le comte Henry de Strasbourg, Tévesque Jean de Misse, le comte Brun Derfort l'ancien , le comte Adolphe de Bislenghen.
Ceux du duc de Brunswik : le comte Philippe de Waldech , le comte Henry de Gousdrop, le duc Albert de Bavière.
L'ambassade de France : Tévesque de Verdun , un docteur avec luy.
Le conseil du duc Sigismond d'Austriche : Tévesque d'Au8= bourg, monseigneur Sigismond de Francbourg , messire Georjje de Absiberigue.
L'ambassade de Loraine : le comte Philippe de Lieneghem, le comte Emeric de Lieneghem, l'évesque de Bourlecque, le comte Ocert de Hernemberg, l'évesque de Estericen , le conseil de l'évesque de M ildebourg , le jeune Descalebourg , Gérard de Isembourg et autre grande noblesse.
Le r o d'avril fut ledit archiduc Maximilien d'Austriche cou» ronné Rot/ des Romains en la ville d'Aix , âgé de 38 ans , y assis* tant présent l'empereur , les électeurs et semblable noblesse que dessus présents , lesquels luy fut mis sur sa teste la couronne que porta autrefois le bienheureux empereur Charlemagne. Il a régné avec son père sept ans, et après luy comme empereur vingt- six ans. Par cy après laissant le nom de l'archiduc , nous appellerons ledit Maximilien roy des Romains.
Au mesme jour de son couronnement , il érigea le comté de Chimay en principauté, dont en fut premier prince Charles de Croy.
(Voir I'Appehdice, CVIll.)
Le i4 d'avril , le roy des Romains , après son sacre, s'en alla avec lempereur son père, les électeurs et princes d'Allemagne à Cologne , 011 il passa son temps en récréations et banquets
qu'on luy fit; y assistent grand nombre de seigneurs, dames et damoiselles. Le 20 de may prit congé de son père et princes de FEmpire, se mit sur le Rhin, passa par la ville de Nuisse , où il fut voir les fortifications que les bourgeois firent Fan ï474 T^out résister et se défendre contre Charles , duc de Bourgogne , qui lors les assiégea. De Nuisse, il alla à Ruremonde, de là à Bois-le-duc, à Heusdem, à Gorcom, et puisa Dordrecht le 3 de juin, où à son entrée lui fut fait présent d'un bœuf vif à hauteur de dix -neuf paulmes et d'un très -grand estourgeon. Le lendemain , le roy donna audience aux Hollandois et fit aucuns chevaliers. Le 9 de juin, il passa Teau, alla à Gertrudenberg et de là à Bréda , et le lendemain s'en alla à Thurnhout. Là les députés d'Anvers, Louvain et Bruges l'allèrent trouver.
Aussy tost que le roy des Romains retourna d'Allemagne , le seigneur de Cordes, marescal de France, fit guerre ouverte au Pays-Bas; toutefibis ledit roy et celuy de France dissimuloient le tout, la paix se maintenoit entre eux telle qu'elle , tant y a les firontières de Flandres et Haynaut reçurent beaucoup de dom» mages. D'autre costé , le seigneur Montignj s'empara subtilement de la ville et chasteau de Mortaigne, près de Tournay, que tenoient aucuns soldoyers du seigneur de Cordes, et ce par rintermise d'un de la garnison , Escossois de nation , qui s'estoit venu rendre audit seigneur de Montigny , après en avoir esté déchassé de ladite place pour un homicide commis à l'endroit d'un sien compagnon.
De mesme Bertolde de Louvain prit de bon matin sur les François le chasteau de Hornicourt , ainsy que les vaches sortoient d'iceluy chasteau.
D'autre costé Hélin d'Eze, ayant ramassé aucunes troupes de paysans , occupa sur les François TEscluse en Picardie. Le sei« gneur de Sempy , auquel ceste place devoit appartenir , enten» dant ces nouvelles, ramassa incontinent le plus de gens qu'il pust et avec force artillerie pour les envoyer à tenir ladite place ;
maia ayant lear arrivée , le seigneur Gaye , marescal de France , accompagné des garnisons frontières en nombre de sept cents chevaux et quatre mille piétons, assiégea ladite place le ai de juin et la battit de telle sorte à coup de canons , depuis matin jusques à onze heures de jour, que Helin la rendit, et lors les François , en estant venus maistres , la démolirent , minèrent et bruslèrent. Par ainsy fut tant d'un costé que d'autre la paix rompue et cassée.
Incontinent après, le seigneur Salazar , second gouverneur de la ville de Douay , à la faveur d'une nuit obscure , pluvieuse et venteuse, eschella subtilement la ville de Thérouanne , que les François avoient tenue depuis la mort du duc Charles, duc de Bourgogne, l'espace de neuf à dix ans, dont l'emporta durant ladite nuit, sans que personne se bougeast. De quoy furent les bourgeois bien estonnés. De là la guerre se monstra encore plus ouverte et manifeste.
Messire Bauduin de Lannoy , seigneur de Molembaix , ayant esté par calomnie et à tort accusé près le roy des Romains d'avoir intelligences secrètes avec les François , dont pour ce il avoit esté banni de la cour, se purgea et justifia en Bruxelles devant ledit roi, accompagné de ses parents et amys,8çavoir : Jean de Lannoy, abbé de Saint -Bertin , chancelier de l'ordre de la Toison d'or ; des seigneurs de Lannoy, Fiennes , Boussu , chevaliers de l'ordre de ladite Toison d'or; du seigneur de Mingoval, grand maistre d'hostel du roy ; des seigneurs de Brimeu , Robaix , Saintes , Destrées , de Fontaine ; de messire Philippe de Clèves , de Charles , prince de Chimay ; du seignem* de Sempy et autres. Ledit seigneur de Molembaix arrangea si bien, que non -seulement il fut res» titué par ledit roy des Romains en ses premiers offices et reçu en grâce, mais à cause de son éloquence il fut vulgairement appelle l'orateur Molembaiw.
Au mesme mois de juin ^ après que le roy des Romains eut fait son entrée en la ville d'Anvers, puis en Malines, où son fils
Philippe Tint au devant de luy, puis eu Bruxelled avec toute sorte de niagoificence , où il séjourna. .
Au mois de juillet, entendant que l'empereur son père estoit arrivé au pays de Brabant , s'achemina hastiveuient avec sondit fils vers Louvain où il reçut très-amiablement son père . lequel estoit très - désireux de voir son neveu pour les bonnes mœurs qu'il entendoit estre en luy . Toutes les caresses estant faites entre ces trois princes, l'empereur fut conduit à Bruxelles le 22 de juillet, puis à Malines et Anvers. Puis le roy Maximilien mit sus nouveaux gens d'armes, tant de chevaux que de pied, jusques au nombre de quatorze à quinze mille, sous la conduite des sei= gneurs Philippe de Clèves , du comte de Nassau , le prince de Chimay et autres chefs de guerre ; n'ayant pu attirer au combat le seigneur de Cordes, ravitaillèrent la ville de Thérouanne.. Puis ledit roy prit la ville de Lens en Artois avec autres forte ^ resses tenues des François. Durant ce , ledit roy s'estoit rendu en l'armée, encourut grande fortune de sa personne, car les Suisses se mutinèrent en nombre de quatre cents et se mirent du costé des François , ayant eu volonté , s'ils eussent pu , livrer prison^ nier aux François ledit roy et les chefs susdits de son armée ; mais Dieu rompit ce coup.
Le roy abandonna son armée , laissant tout le gouvernement d'icelleà ses lieutenants , et retourna à Lille. Et incontinent après furent projettées deux entreprises sur la ville de Saint -Quintin : la première par le seigneur de Montigny , qui partit de Valen» ciennes, suivy de huit à neuf cents piétons. Arrivé qu'il fut de nuit aux fossés de ladite ville, se jetta avec autres avant le jour dedans l'eau desdits fossés jusques au col pour aller rencontrer une archurc qui donnoit quelque entrée en la ville ; mais comme les piétons tardoient à venir pour avoir esté fourvoyés , l'entre» prise fut descouverte, dont ledit seigneur retourna. L'autre entreprise fut par le roy des Romains , lequel estant logé à Fon» lenelle , abbaye distante de Yalenciennes une petite lieue, partit de ce lieu avec ses gens la veille de la Nativité de Notre-Dame ,
en septembre^ et se rendit par nuit devant ladite yille de Saint -Quintin pour l'emporter par escalade ou assaut; mais son coup faillit, à cause que deux ou trois heures avant son aborde^ ment, un garçon de son armée alla annoncer l'entreprise au ;];uet de ladite ville. Ainsy le seigneur de Mouy , qui estoit dedans, et les bourgeois de ce advertis se tinrent prests avec armes pour se défendre. Ce que leroy ayant entendu retourna à Yalenciennes^ et lors son armée se diminua fort par les nécessités de yivres ; mesmes aucunes compagnies d'Allemands, qui se plaignoient de ii'estre soldoyés , pillèrent et ravagèrent tout aux environs de Muubeuge et Aj^esnes; oultre ce, ils pillèrent la maison des grises sœurs et le couvent des frères mineurs d'Avesnes, lequel, pendant la prise d'icelle ville , avoit esté préservé de pillage. Or, aînsy qu'on leur alloit payer leurs gages, trois mille d'iceux prenant leurs enseignes se mirent du costé des François ; mais autres quatre mille demeurèrent iidelles et receurent leur payement.
Arriva en ce temps une horrible pestilence es marches des frontières du quartier du Haynaut.
Après que l'empereur Frédéric eut séjourné l'espace de trois mois en Brabant, Haynaut et Flandres, aux despens des Estats des Pays-Bas, qui chasque jour frayèrent trois cents mailles de Rhin, pour les despenses de sa cour, il retourna en Allemagne. Le roy son fils le fut convoyer et envoya avec luy le seigneur de Mingoval, son grand maistre d'hostel ; puis, ayant reparty ses {rens en divers lieux, se retira à Bruxelles, où les députés de Thérouanne le vinrent trouver , exposant la grande nécessité de vivres qui estoit en leur ville, à cause que le seigneur de Cordes empeschoit par tous les chemins le transport de vivres en ladite ville.
Fut donné privilège par le roy Maximilien et son fils Philippe aux manans de la ville de Maubeuge, sçavoir : qu'ils ne peuvent estre arrestés ou adjournés pour dette , sinon devant les échevins
fie leur ville et la cour à Mons; semblablement les boslardd bourgeois 80Dt aEFrancbis^ mais les deux meilleuis cathels qu'ils aurout à leur mort demeurera au profit du prince.
Au mois de janvier, le roy des Romains Maximilieli assembla ses princes^ Bt grand amas de gens d'armes pour le ravitaillement de Tbérouanue. Â. cest effet se tira vers. Gourtray, et de là à Ypres, puis à Saint -Orner. Durant ce , le seigneur do Cordes , marescal de France , tenoit les advenues de Thérouanne si serres, qu'en icelle ville estoit horrible famine jusques a là que Ton y mangeoit chats, rats et souris. ToutefFois elle fut un peu soulagée par Tayde de deux cents hommes de chevaux, gens du roy des Romains , qtii apportèrent secrètement , à la faveur de la nuit, cinquante sacs remplis de bled , promettant aux habitants que bien tost ils seroient plainement ravitaillés selon ladvertauce que le comte de Nassau leur avoit fait , iceluy estant à Berghe- Saint - Vinoc.
Incontinent après , ledit roy des Romains , accompagné de quatre cents chevaux et douze mille piétons « cent chariots chargés de toutes sortes de vivres, tira vers Thérouanne, délibéré de combattre le seigneur de Cordes, qui se tenoit sur pied avec son armée. Et d'autant que les François avoient par forme de mo» querie dit que les Flamands n'estoient que gens de peu de fait et inhabiles aux armes, et pour ceste cause les appelloient Bergiers, lorsmessire Philippe de.Clèves, ensemble vingt - quatre nobles chevaliers se mirent en giste de pastoureaux ayant houlettes et panetières pendantes à des souros. Or, tous délibérèrent de combattre et faire son mieux contre les F'rançois ; mais comme la division se mit entre les capitaines françois, les Picards et fioulognois abandonnèrent leurs forts, et les capitaines françois se retournèrent chacun en sa maison , si bien qu'il convint audit
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seigneur de Cordes se retirer de Thérouanne avec sa courte honte. Adonc le roy s'advança et ravitailla en personne sans nul empeschement ladite ville.
En ce temps ^ an mois de février , trespassa en Vermandois le comte de Romont ^ fils du dnc de Savoye , itère à la mère de Charles vu , roy de France , mary de Marie de Luxembourg , comtesse de Saint-Pol , dame d^Enghien ^ etc. Il avoit bien servy Charles, duc de Bourgogne, le roy des Romains Maximilien estant archiduc d'Austriche seulement; mais enfin entreprit les querelles des Gantois contre luy. Sa femme fut vefve à dix «> hait ans et laissée enceinte de sept A huit mois. Elle s'accoucha d'une fille nommée Marie - Françoise ^ qu'espousa Henry, comte de Nassau. Molinet dit le comte de Vendosme.
Le treiîiesme jour du mois de mars mourut en la ville du Quesnoy , à grand regret de tout le pays de Haynant, Frédéric, seigneur de Montigny , fils du comte de Bornes. Il avoit reçu devant la ville de Guyse un coup de picque en la jambe, laquelle s'eoflamba tellement qu'il luy fallut scier icelle jambe, et inconti» uent après rendit l'esprit II avoit espousé la fille du seigneur d'Antoing»
Le ^7 du mois susdit, par un dimanche, les François prirent de nuit , sous la conduite du seigneur de Cordes , la ville de Saint-Omer. Us eurent entrée en icelle ville du costé de l'abbaye de Saint-Bertin, partie par la rivière d'Arqués, partie par escalade, lesquels ne furent ouys des guets , à cause d'un moulin à eau qui faisoit bruit. Les François estant sur la place du marché crièrent à haute voix : Vive le roy de France! Il n'y eut aucune résistance, de sorte que les François qui estoient dedans la ville, voyaut qu'ils estoient les maistres, ouvrirent les portes au seigneur de Cordes , qui attendoit au dehors toute la besogne de ses gens.
Le lendemain de la feste Saint- Christophe, au mois de juillet ,
le seigneur de Cordes prit partie par embasche, partie par e8ca« lade et négligence des guets ^ et partie aossy par contreFakure des lettres du roy des Romains ^ la ville de Thérouanne y où estoient en garnison le bastard de Saint -Pol , seigneur de Hau» bourdin , et le seigneur* de« Croix , qui se Toyèrent surplus et ren« dirent leurs corps j^isonniers.
Mais ledit seigneur de Cordes , non content: de. cest exploit , lit tant psur Tintermise d'un traistre suborné;, qu'il attira devant Bethune messire Philippe de GèyeSi» accompagné de Charles d'EgsDonty du comte de Nassau, du seigneur de Boussu, de Mastaiug et autres de noblesse , lesquels pensoient emporter la ville de Bethune par les menées dudit traistre qu'ils pensoient dire la vérité^ cai^ il leur avoit fait entendre que la ville estoit despourvue de gendarmerie et qu'à douze heures de nuit ^ au vingt-hiHtiesme jour de juillet, il leur livrerait le chasteau de ladite ville de Bethune. Sur ce le seigneur de Cordes ^ qui s'entendoit avec ce traistre, mit des embusches en trois à quatre divers endr<Mts, si bien que par icelles lesdits seigneurs (qui s'estoient trouvés de nuit devant Bethune et ne voyant nulle besogne pour eux faite par ledit traistre) furent le jour venant, pensant se retirer, défaits et pris prisonniers, ayant perdu de leurs gens ju8ques au nombre de quatre cents. La cause de ceste mauvaise fortune est comprise ea ces distiques qui s'ensuivent :
Brief conseil les surprind , Convoitise la main y tint ;
Goitre cuydence y laboura, Et peu de sens les abusa»
Ceste défaite et la prise desdits seigneurs furent grandement desplaisantes au roi des Romains ; mais tost après luy causa aussy grande anxiété et tristesse la guerre qu'il eut de recef contre les Flamands.
Nous avons dit cy -dessus , à Tau i ^S5 , que messire Adrien Yillain , seigneur de Rassenghien , fut pris prisonnier a Lille^
eudenré au chasteau de Wilvorde, pour avoir esté chef des Gan> toie lors rebelles. En ce temps il eschappa dudit chasteau, par l'astuce de soq oncle, messîre Adrien de Lidekerke; lequel^ en Tabsence du chastellaîn , le seigneur de Walbain , eut par belles paroUes envers le portier accès audit cbasteau , feignant de vou^» loir seulement voir ledit cbasteau. Estant introduit , trouva illec son neveu et lu y dit : Allons , vous avez esté icy assez. Le portier voulut empescher leur sortie , mais fut jette par teire et laissé comme mort. A la sortie de la ville trouvèrent quatorze gens d'armes qui les attendoient avec chevaux tous frescbes , dont avec iceux se hastèrent si fort a courir qu'ils vinrent ce jour repaistre au village de jFrasne en Basnal , situé en Haynaut près la ville de LeuzC) et plus ce mesme jour arrivèrent le soir en Tournay ; puis allèrent à Gand, où estant arrivés suscitèrent les Gantois à rebeU liou , alléguant que le roy des Romains ne tenoit rien de ce qu'il avoit promis au traité de Gand; qu'il le falloit contraindre à rendre compte de tant de millions d'or qu'on luy avoit mis en main; qu'il ne falloit souffrir qu'il enriobist les Allemands au grand détriment du pays; que le bon duc Philippe et le duc Charles n'avoient tiré autant de chevauces de Flandre , comme avoit fait le roy des Romains à sa venue.
Au mesme temps, la garde du roy Maximilien, se plaignant n'estre payée, pilla et mangea le plat-pays de Brabant et Hay^ naut; les Allemands firent le mesme aux environs de Bruges.
Cependant ledit roj convoqua les Estats de toutes les provinces pour comparoistre au dernier jour de janvier de l'année future en la ville de Bruges, pour trouver une paix entre le roy de France. A quoy il s'étudia fort, laissant de penser aux machina* tiens des Gantois, qu'il dissimula pour en prendre vengeance en autre temps. Les Gantois furent incontinent admonestés par lesdits Estats assemblés en Bruges de s'humilier vers leur prince; mais n'y voulurent entendre, mais s'arrestèrent de luy faire la guerre ; et sur ce donnèrent charge à messire Adrien de Lidekerke de faire quelque exploit sur le roy des Romains.
Ferdinand, roy des Espagnes, beau -père futur de Tarchiduc Philippe d'Austriche et Marguerite , enfants du roy dee Romaine , s'empara du royaume de Grenade et déchassa d'iceluy les Sara* zins qui l'avoient tenu et possédé presque huit cents ans. A raison de quoy il obtint du pape de Rome Innocent vui le nom de roy catholique^ qui est depuis demeuré à ses successeurs roy s d'Espagne,
Le 9 du mois de janvier, messire Adrien de Lidekerke, accom» pagné de trois mille Gantois , vint se loger de nuit secrètement près la ville de Gourtray. Le jour venu les sentinelles de la yille demandèrent aux chailiers qui attendoient an dehors icelle ville l'ouverture de la porte, pourquoy ils arrivoient avec autant de charriots. Ils leur respondirent que les paysans amenoient leurs biens à sauvette pour la crainte des Gantois. Sur ce les troupes des Gantois passèrent la glace des fossés et eschellèrent les murailles , rompirent d'un coup de serpentine le pont levis de la porte. Les bourgeois , accompagnés d'aucuns gens de leur garnison et de leurs chefs, Cornii de La Barre et le seigneur de Heule, firent forte résistance ; mais nonobstant leur devoir et courage les Gantois emportèrent la ville d'assaut. La garnison s'enfuit au chasteau , mais le jour suivant elle se rendit avec appointement.
Le roy des Romains ayant entendu ces nouvelles envoya à la haste secours a la garnison susdite du chasteau , sçavoir messire Philippe de Glèves avec trois cents piétons ; mais il vint trop tard, car le chasteau estoit jà rendu, et par ainsy retourna à Bruges.
Au commencement du mois de février, estant encore les dé« pûtes des province à Bruges près le roy pour arrester une paix
avec les François y les Brogelins se mirent en armes à la sollicita» lion des Gantois contre ledit roy, s'emparèrent du Marché, sou« levèrent les connestableries des mestiers avec leurs ensei^es, en nombre cinquante-deux , ayant opinion que le roy estoit venu en leur ville avec gendarmerie pour les fourrager et ruiner. Ils cherchèrent parmy la ville à banières desployées les oflftciers et thrésoriers qui avoient manié les deniers du roy , voulant avoir compte du maniement d^iceux , et firent entendre au roy par les seigneurs de Bievres et Maingoval qu'ils ne se bougeroient du Marché si on ne leur livrait lesdits financiers. Et afin qu'ils les eussent en leurs mains promirent par édit grande somme de deniers à ceux qui les décéleroient on les livreroient, dont fut décelé le seigneur Lançais , Fun des principaux thrésoriers du roy, et son fils, escoutette de Bruges, auxquels ils tranchèrent la teste.
he 3 février, deux maures qui estoient au service du comte de Solre , ayant fait entendre par feintise à aucuns bourgeois pour les intimider que ceux d'Anvers viendroient dedans la nuit ensuivante mettre le feu en la ville de Bruges, furent cause que quel* ques bandes de bourgeois se fourrèrent dedans le logis du roy avec le grand estendard de Flandre, a intention de tuer le roy, ses chevaliers et toute sa suite, pensant qu'ils eussent attiré ceax d'Anvers à faire l'exploit susdit; mais leur capitaine, le seigneur de Dinkerque , modéra leur fureur.
Le cinquiesme jour de février , les bourgeois ayant esté soUi» cités par les Gantois de se mettre au - dessus de la personne du roy, le requérir de venir sur le Marché. Iceluy y vint à pied, accompagné des seigneurs de Bievres, Maingoval, Lalain,Polhain et autres; mais ne luy permirent de retourner à son hostel , aina le firent loger sur le Marché assez estroitement en une maison ditte Cranenburg , où se tenoit un espicier. Les Gantois enten« dant ce vinrent à la haste en nombre de six à sept mille, pensant entrer Bruges et eslever le roy pour l'emmener à Gand pour tenir prison; mais les Brugelins ne leur permirent entrée en leur ville , craignant qu'ils pillassent la ville comme ils avoient fait autrefois en autre semblable cas ; de quoy furent les Gantois mal contents
et retournèrent à Gand. Mais au neuviesme jour^ ils envoyèrent a Bruges leurs députés et charoces accompagnés de dix-huit chevaux et quatre-vingts piétons, qui, le lo du mois, ad visèrent avec les Brugelins. Si mirent garde de huit hommes sur la per» sonne du roy en sa chambre, chose indigne à tel prince ; puis le la dudit mois, certaine bande de mestiers se tira hors du Marché et alla piller entièrement Thostel du roy. Et incontinent après, les Brugelins, sous Tautorité du roy de France et commission par luy donnée à Farchiduc Philippe, fils du roy des Romains, renoavellèrent la loy de leur ville. Lors estoit encore en Bruges les députés des bonnes villes : Lille , Douay , Orchies , Valen*» ciennes, Bois-le-duc en Medelbourg; mais les députés de Bra« bant, Hollande, Zélande estoient retournés , et ceux de Monset Ath en Haynaut séjournoient lors à TEscluse, lesquels eurent aussy congés de retourner sans qu'on eut rien arresté touchant la paix conçue entre les roys de Rome et de France.
Le i3 dudit mois, le seigneur de Dugelles, retournant de Téglise; le seigneur Jean Carondelet, chancelier de Brabant; Jean de Lannoy , abbé de Saint- Bertin , estant en leurs hostels, fui*ent saisis prisonniers par les Brugelins. Avec iceux furent aussy pris en la chambre du roy aucuns seigneurs allemands, messire Martin de Polen, messire Wolfart de Polen, marescal de son hostel; le comte Philippe de Nassau, le seigneur de Wol^ questein ; et avec iceux messire Jean de Lannoy , le seigneur de Maingoval , grand maistre d'hostel du roy ; messire Philippe de Wette, deuxiesme maistre d^ostel; le seigneur de Lalain , le seigneur de May ; tous lesquels furent emmenés à Gand tenir prison à la requeste de ceux de Gand , dont furent laissés pour toute compagnie au roy le comte de Solrc et le comte Philippe^ Allemands.
Cela fait, les Brugelins sommèrent par cry public tous les gen-^ darmes du roy qui estoient en la ville pour se trouver au vieux Marché , leur faisant entendre de les vouloir soldoyer et ainsy les renvoyer. Comparurent, tant Allemands que Wallons, en nombre de cinq cents, lesquels, au mot du guet, qui esloit : TVez, tuez! furent assaillis, et eux estant sans armes prirent la
fuîte, dont la pluspnrt d'iceax cschappèrent la mort par la commisération de bonnes femmes qui les cachèrent en leur
maison.
Le a6 dudit mois, les Brugelins, craignant que le roy n'escap^^ past par subtilité de la maison de Cranebonrg , où il estoit détenu prisonnier , contraignirent ledit roy , qui n'en vouloît sortir , se desloger , et le menèrent en Thostel de monseigneur Philippe de Clèves , qu'ils aboient de tous costés fortifié et serré de bar=* reaux de fer pour l'emprisonner plus asseurement. Mais avant son département voulut que les Brugelins luy promirent qu'ils ne toucheroient à sa personne; qu'ils ne le livreroient aux Fran*» çoiS) et finablement qu*ils luy permettroient d'avoir chez luy pour son service douze de ses privés serviteurs. Ce que les Bru« gelins luy accordèrent.
Durant ce temps , messire Philippe de Clèves tenoit TEscluse pour le roy des Romains contre les Brugelins , et le seigneur de Saneuse estoit aussy en Hulst accompagné de mille soldats, tant Allemands que Wallons , dont les uns estoient Hennuyers , autres Picards; lesquels firent si bonne guerre aux Gantois qu'ils en mirent une fois à mort en certaine rencontre jusques au nombre de douze cents de leurs; et outre ce les contraignirent de rachepter de feu leurs moulins aux vents séants à l'environ de leur ville , et les imposèrent à quatre mille écus par mois.
Le a8 dudit mois, par ordonnance de 1 archiduc Philippe, furent les Estats des provinces convoqués en la ville de Malines, lesquels tachoient de parvenir à la déliyrance du roy Maximilien , plustost par le moyen d'une paix que par force d'armes* Lesdita Eslats promirent toute assistance en telle besogne. Les Estats de Brabant et de Haynaut envoyèrent chacun un député vers les Gantois et Brugelius avec lettres adressées à eux; mais lesdits de Gand et de Bruges demandèrent auxdits Estats qu'ils se vou» lussent transporter en la ville de Gand le 1 3 de mars.
En ce mesme temps receurent les Eslats de Hnynaut lettres de
Fempereur concernant la captivité du roy des Romains détenu prisonnier par les habitants de Brnges.
(Voir l'AppENDicB, CIX.)
Le lâ mars « les députés des Estats se trouvèrent en la ville de Matines pour besogner à la délivrance du roy des Romains et trouver une paix, sçavoir : Antoine Merdop, abbé de Bonnes Espérance ; Anthoine, bastard de Brabant ; le seigneur Dernue, Antboine de Fontaine, chastelain d'Ath ; le seigneur de Prate , le seigneur de Herseles, monsieur Antboine Isembart, pension»» naire d'Anvers; Josse de Cordés, receveur d'Audenarde; Gobert Hemy, pensionnaire de Valenciennes ; Jean de Vacquerie, Christophe Gautier , premier eschevin de Mons , et autres. Les députés de Gand y arrivèrent aussy, lesquels voulurent quepre* mièrement on besognast à une paix; mais les Estats vouloient avant ce besogner à la délivrance du roy. Et d'autant que ceux de Gand mettoient en avant deux à trois articles d'importance , fut arresté que l'on feroit une assemblée des Estats généraux en Bruxelles , où ceux de Gand condescendirent à se trouver.
Cependant arrivèrent à Malines les ambassadeurs des princes d'Allemagne. Remonstrèrent estre envoyés par leurs maistres pour traiter avec les Estats sur la délivrance du roy ; que les princes d'Allemagne promettoient à cest effect assistance de corps et biens, soit qu'il y fallut procéder par force ou amitié.
Le ^4 ^^ mars, par une nuit Notre -^ Dame de la Présentation , ancans François estant en Gand à la solde de la ville, aucuns Flamands et paysans qui se bouttèrent avec eux, se délibérèrent de faire une entreprise sur la ville de Lessines, qui fort leur pou» voit nuire et à leurs adhérents et villes voisines. Dont pour estre mieux assurés de leur fait et sçavoir la conduite de la ville, ils envoyèrent deux jours paravant leur venue aucuns de leurs gens en habit de poissonniers , regardant le fort et quels gens il y avoit illec pour résister. Lesdits poissonniers ayant ainsy espié retournèrent à leurs gens et firent rapport de ce qu'ils avoient
TOMB. V
TU. Snr ce ils partirent de Gand de cinq à six cents hommes avec plusieurs femmes deGranmont, qui les suivoient avec sacs pour rapporter le butin, et se trouvèrent par un lundy matin, auquel faisoit grande bruine devant la porte de Lessines dite Granmont. Le guet de la ville avoit fait son tour, qui de rien ne se doutoit. Et quand Flamands et François furent illec arrivés au moins de bruit que possible leur fut , ils desvalèrent es fossés qui sont à sèche terre. Pour plus légèrement monter à mont la muraille, dressèrent esôhelle à ce servant. Et n'estoient encore montés deux ou trois quand ils furent ouys et apperceus d'aucuns guetteurs , qui esmeurent l'effroy sans approcher près ; et lors un chapel» lier demeurant en la ville, nommé Adrien, homme assez puis» sant et de bonne taille, s'éveilla au cry de l'effiroy , vestit sa robe sur sa chemise , prit un maillet de plomb en main ; et iceluy voyant que lesdits François s'efiBorçoient de monter , chargea sor le premier qu'il trouva ; si luy donna tel coup qu'il demeura mort sur la place ; il renversa aucuns autres es fossés , et le résidu voyant que leur entreprise estoit descouverte et que l'on y servoit des dures merellesy ne se hastèrent de venir à l'of* fraude , mais par leurs trompettes et gros tambours sonnèrent la retraite , au son desquels la plupart de la ville vinrent au secours tenant pied ferme sur la muraille. Les Flamands et François ce voyant se retirèrent vers Gand, ravissant tout ce que tenir pou« voient. Aucuns gentils compagnons estant lors en la ville nioa« tèrent à cheval, recouvrirent grande partie du butin et leur tinrent fer au dos deux ou trois lieues. De ce jour en avant ceux de Lessines, fort joyeux du reboutement de leurs ennemis , firent bonne guerre aux Flamands ; et se battirent illec plusieurs gen» tils compagnons qui , sous la conduite de messire Anthoine de Mastaing, leur capitaine, accompagnés d'aucuns paysans qui devinrent gendarmes, couroient, ravissoient, rançonnoient et ^ butinoient leurs voisins tenant partie contraire , tellement que Lessines, à cause du pillage, estoit nommé le petit HuUt.
Arrivant le samedy , nuit des grandes Pasques , les Brugelins , abandonnant le Marché de leur ville , où ils avoient esté en armes
Tespace de sept semaines continuelles en nombre de dix - sept mille ou environ , retournèrent chacun en sa maison ; et tost après receurent un monitoire pénable, daté du 23 mars, quen« Toya contre eux le pape Innocent yhi , par lequel il commandoit , sous peine d'excommunication , aux Brugelins , Gantois, les trois membres de Flandre et leurs participants, de mettre en liberté le roy dés Romains avec les autres seigneurs qu'ils détenoient prisonniers. Anssy messire Herman de Hessen, archevesque de Cologne, leur envoya semblable lettre aux Estais de Haynaut.
(Voir rÂppBBpiCB, ex.)
Cependant les garnisons de Hulst , Alost , Termonde , Lessines et Lidekerke, voyant que les Estats se rassembloient en Gand le a5 d^avril , pour besogner à une paix contraire à leurs pillages , exactions , ranchonements et autres brigandries , tachèrent par leurs courses empescher aux députés le voyage de Gand , de sorte que les François , qui estoit en garnison à Lidekerke , faisoient maux indicibles aux voisins tenant la partie du roy des Romains , car il n'y avoit si hardy qui osast aller de Mons à Bruxelles , sinon à force d'armes.
Le ^5 du mois d'avril arrivèrent en Gand la plus grande partie des députés des Estats des provinces. On commença à parler à toute instance sur la délivrance du roy des Romains. Enfin , après plusieurs dévises et altercations , elle fut accordée avec telles conditions :
Que messire Philippe de Clèves , le comte de Hanon et le sei^^ gneur de Volquestain seront laissés en ostage en la ville de Bruges et Gand pour le roy des Romains, jusques à tantqu'iceluy ait accompli tous les points et articles contenus en ceste paix; cependant Adolphe , seigneur de Ravestain , père dudit messire Philippe de Clèves ^ aura le gouvernement de la ville et chas» teau de l'Escluse ;
Que le roy aura en dedans trois jours de sa délivrance faire
sortir de Flandre, et en dedans sept Jours des Pays-Bas, tous soldats estrangers saus fraude et malengien;
Que le roy aura à affirancbir Philippe de Clèves et autres osta^ giers de serment à lu y fait , leur donnant pouvoir de se bander contre luy avec les Flamands, au cas qu'il contrevient à ceste paix ;
Que le roy aura à faire la paix avec les François , si elle se peut faire par advis et entremise des £stats de toutes les provinces;
Que les Flamands (comme aussy bien le roy des Romains) au' ront à licentier leurs gendarmes , et que pour compensation des dommages et fraix par ledit roy soustenus, luy auront à payera trois fois cinquante mille escus d'or ; mais que le roy aura à délivrer de prison par ses propres moyens le seigneur de Gruthuse , bourgmaistre de Bruges , et autres prisonniers qui ont procuré et défendu la liberté d'icelle ville de Bruges.
Ceste paix et confédération des pays fut incontinent par ledit roy jurée en foy de roy , présent la sainte Evangile et le corps de saint Donat. Il promit et jura de conserver et accomplir ladite paix entre luy et les trois membres de Flandres , les quittant da serment qu'ils luy avoient fait comme à père et tuteur de sou fils. Semblablement fut ceste paix jurée par les seigneurs de Ravestain, son fils Philippe de Glèves avec le seigneur de Bievres. Semblablement les preslats, nobles et villes des pays de Brabant, Luxembourg, Gueldres, Haynaut, Hollande, Zélande, Namur, Zulphen , Yalenciennes et Malines , lesquels tous appendirent leurs seels audit traité de paix , si comme :
Adolphe de Glèves et de La Marke, seigneur de Ravestain;
Philippe de Glèves et de La Marke, seigneur de Wenendalle
Philippe de Bourgogne, seigneur de Bievres;
Gossuin , abbé d'Afflegem ;
Martin , abbé de Saint-Bernard;
Marc, abbé de Grimberghe;
Diericq , abbé du Parcq ;
ÂDthoiiie de Brabant , chevalier ;
Arnoul de Bornes ^ seigneur de Brimeu ;
Guillaume de Fontaines , seigneur de Melun ;
Jean de Gavre;
Pierre de Herbaix ;
Jean Bernaige, seigneur de Poulre, cheyalier ;
Daniel Luxorem , bourgmaistre ;
Jean Pinocq , [ cheyalier ;
Michel Âbselen, chevalier;
Philippe de Nesle , pensionnaire , député de Louvain ;
Roland de Mel , chevalier ;
Henry de Mel, Bourguignon;
Jean de Combliel , chevalier ;
Pierre de Oberghem ;
Adrien de Scapre ;
Martin Van Rede ;
Jean Van Irké, pensionnaire, député de la ville de Bruxelles ;
Simon Van Ghelle;
Gérard Van Doniel, pensionnaire, député de la ville de Bois»
le - duc ; Jean de La Chapelle, député de la ville de Thirlemont ; Henry Honich , député de la ville de Léau ; Walerin Saint - Ermiu , député de la ville de Nuckre :
représentarUê tous ensemble les Estats du pays de Brabant;
Raphaël, évesque de Rosence, abbé de Saint -Ba von ;
Philippe, abbé de Saint -Pierre;
Evrard , abbé de Saint- Enam ;
Guillaume, abbé de Baadelo ;
Jean , abbé de Dronghiène ;
Rasse Clément, prévost de Saint -Martin d'Ypres;
Piettre Bougard , prévost de Saint -Donat à Bruges ;
Piettre Van Houtte, prévost de Reuaix;
Wauttre , seigneur du Fossé ;
Jean Scalent, chevalier, seigneur de Isenghien ;
CoUart de Halewin , chei^alier; Adrien du Fosëé, chevalier, seigneur de Scardam; Cornil de La Barre , seigneur de Moustron ; Jean de Clarent , seigneur de Puthen ; Adrien de La Wastine , seigneur de Berselare; Josse de La Porte , seigneur de Morselede ; Adrien Villain , chevalier , seigneur de Rassenghein ; Gérard Van Hangereel , Jean de Picq ,
Jacques Van de Huile , eschevins ; Pierre Giselin , gi'and doyen ; Liévin de Moor, doyen des tisserans , députés de la ville de Gand.
Joss de Delrem , bourgeois ; Jean Van Leiden ; Scbevin Vander Gheerste ; Jean Beitz, pensionnaire ,
députés de la ville de Bruges,
Piettre de Langbe ; Ariens Parlaint; Guillaume de Come ,
députés de la ville d'Ypres.
Huges Gantois ; Jean de Lattre ; Jean François ^
députés de la ville de Lille
Amé Pincbon ;
Jean de La Vacquerie ,
députés de la ville de Douay.
Arnoul d'Espineux, chevalier; Jean Le Leu ; Jean Le Maire ,
députés de la ville d'Audenaide )
Gérard Despuke . député de la ville d'ÂIost ^
Et plusieurs autres députés des petites villes du quartier de West:
représentants les trois Estats de Flandres.
Guillaume , abbé d'Hautmont;
Anthoine, abbé de Bonne- Espérance;
Michiel de Sars, chevalier, seigneur de Glerfayt -,
Zebar Pietin ;
Christophe Gautier ;
Servais Vandart ,
députés de Haynaut.
Anthoine de Sains , chevalier ; Thomas de Quarouble ; Gobert Herny ,
députés de Yalenciennes :
tous ensemble représentants les trois Estatsdu pays de Haynaut.
Jean , fils Jacques , représentant Mildebourg , en Zélande ; Louysde Praet, chevalier, au nom de monseigneur de Raves»
tain; Daniel de Hersewic, chevalier, au nom de monseigneur de
Bievre» ;
Jean Vierbois;
Monsieur Jean Dimbras , jeune;
Monsieur Cornil , fils Henry ,
députés de Meldenbourg.
Cornil Wissenzome; Monsieur Cornil Broncq ; Thierry , fils Cornil ; Nicolas, fils Jacob,
députés de la ville de Romeswalen.
Pierre , fil8 Simon ; Jean-Gabriel 2iOne ,
députés de Le Goux.
Guy, fils Jean; Henry y ûh Jean ,
dé pûtes de la yille de Toulen :
tous ensemble représentants les trois Estais du pays et comté
de Zélande.
Jean de Lespinet; Lonys Ladenet ; Jacqraart Sezillon :
députés du pays de Namur, etc.
Incontinent après ce devoir fait, le roy des Romain9 partit de Bruges , laissant aux Gantois et Brugelins pour oôtages et assurances de ses promesses messire Philippe de Clèves et autres seigneurs , qu'il quitta de tous serments et fidélité qu'ils luy de» Toient et avoient faits , en cas qu'il contrevenist au traité susdit de paix. Et sortant de Bruges, remercia grandement les députés des Estats de Brabant , Haynaut et Namur de ce qu'ils ayoient pourchassé sa délivrance. Et ainsy s'en alla tenir avec les compa« gnies d'Allemands à Middebourg en Flandre.
Les Brugelins , entendant que l'empereur descendoit d'Aile* magne et craignant ses forces, renvoyèrent deux Allemands, qu'ils avoient en ostages , messire Philippe de Clèves vers luy , pour appaiser le courroux qu'il avoit contre eux.
Tost après fut ladite paix publiée en Bruges. Gand, Aude» narde , Lille , Mons et Valenciennes ; mais le roy . à qui desplai« soit ceste paix et à laquelle il disoit avoir esté forcé, voyant que l'empereur son père approchoit avec ses forces, ne voulut qu'elle fut ultérieurement publiée es autres villes. Et mesme l'archiduc
Philippe, son fils, commanda à la garnison de la ville de Les« sines de courir sus les Flamands, de sorte que les pauvres paysans flamands , qui estoient retournés en leurs maisons , espérant de jouir d'une paix , furent surpris , tant par les Allemands que Hennuyers.
Cependant les Gantois et Brugelins, entendant pour certain que l'empereur s*approchoit pour entrer au pays avec grande puissance à TefFet de prendre vengeance d'eux , prièrent mes* sire Philippe de Clèves de vouloir estre leur chef de guerre : ce qu'il accepta; se fortifièrent de gens d'armes , reçurent du roy de France secours de trois mille piétons et cinq cents hommes de cheval bien montés sous la conduite du comte de Yendosmc. De quoy on se tint mal content, principalement ceux de Haynaut^ que messire Philippe de Clèves s'estoit allié aux François , en^ nemys du pays.
La nuit de Pentecoste arriva l'empereur à Louvain , accom» pagné de vingt mille hommes. Ceux de Haynaut, d'Anvers, Malines et autres villes, qui favorisoient le roy des Romains , ne prirent point aussy de bonne part ceste arrivée. Cependant le roy des Romains pria bien humblement l'empereur son père de vou= loir*pardonner comme luy mesme avoit fait à ceux de Bruges, à cause qu'il voaloit maintenir le sermeat qu'il leur avoit fait. L'em=> pereur n'y voulut entendre, et tost après arriva devant Gand avec son armée au village de Evergem , d'où il envoya un hérault d'armes vers la ville, afin qu'elle le reconnust et reçust comme sei« gneur supresme des quartiers de par de là l'Escaut; qu'elle luy envoyast soudainement le chanceher Carondelet, le seigneur de Maingoval, l'abbé de Saint-Bertin, messire Philippe de Nassau et antres seigneurs qu'elle détenoit prisonniers. Ceste semonce estant rapportée et entendue du peuple , lesdits seigneurs pri« sonniers furent en hazard d'estre décapités secrètement en prison par les menées d'un doyen des cordonniers , si le seigneur Philippe de Clèves ne fut survenu, qui empescha cest homme enragé à exécuter ses desseins.
TOHE V. l3
Le 19 de juin , le marquis de Baden et messire Ferry de Noa^ velles se jettèrent dedans les fossés de la forteresse de Donze, de sorte qu'accompagnés d'Allemands et Wallons emportèrent de force ladite place sur les Flamands et François pour le roy des Romains; car ceste place empeschoit fort les vivendiers de Mons, Valenciennes ^ Ath et autres TÎlles de Haynaut de rafl^é= chir l'ost des Allemands.
Cependant le roi des Romains travailloit fort à attirer de son party messire Philippe de Clèves, tachoit de luy persuader qu il prenoit les armes contre l'empereur et non pour l'entretènement de la paix, qu'il désiroit qu'elle demeurast en son entière; mais ledit seigneur ne presta Toreille à ces remonstrances ; c'est poar= quoy l'empereur, après avoir fait beaucoup de dégâts aux en^ virons de Gand, vint le dernier jour de juin en Anvers.
Durant ce temps , le roy des Romains (ît assiéger le chasteaù deNamur par messire Jean de Berghes , seigneur de Walhain, et son frère Cornil, par le seigneur de Chièvres et autres chefe de guerre, conduisant quant eux grand nombre de Hennnyers. Ce chasteaù , qui estoit sous la garde dudit messire Jean de Berghes, fut parla garnison mis es mains de messire Philippe de Clèves et le tenoit pour luy. Or il fut battu du costé delà ville si durement que ceux qui estoient dedans en nombre de cinquante à soixante, voyant que nul secours leur venoit,6e rendirent environ le my aoust, leurs corps et biens sauves; et loi*s messire Jean de Berghes se saisit dudit chasteaù au nom du roi des Romains et de l'archiduc Philippe, son (ils.
Le 5 de septembre, l'empereur, qui estoit en Anvers , voyant que messire Philippe de Clèves ne se vouloit ranger à son obéis* sance, ni quitter l'alliance des Flamands et François, et de prendre les armes contre luy, le déclara , séant en throsne impérial , présents les Estats des provinces , rebelle à luy et à l'Empire ; qu'il avoit fonrfait corps et biens à cause de telle rébellion, admonestant lesdits Estats d'observer et maintenir le traité de paix fiiite en l'an 1482.
En ce temps le roy des Romains envoya en ambassade en Espagne vers Ferdinand et sa femme Elizabeth, roy et royne de Castille, Aragon , etc., sçavoir : messire Philippe de Bourgogne, seigneur de Terwere et Bievres, avec messire Jean Salazar, les= quels , au Bom dudit roy des Romains , demandèrent :
Premièrement, une estroite et perpétuelle alliance de paix estre entre lesdits roy et royne et leur maistre ;
Secondement, qu'îlsyoulussent donner audit roy, leur maistre, en mariage, leur fille Elizabeth ;
Tiercement, qu'ils accordassent leur fille Jeanne à Philippe, fils dudit roy dçs Romains , leur seigneur.
La première demande fut accordée.
Â la seconde fut dit que Elizabeth estoit promise et fiancée au fils du roy de Portugal.
Quant à la troisiesme fut dit que, quand Jeanne viendroit en âge, on entreroit en communication.
Le ]4 septembre, jour de Texaltation Sainte -Croix, le sei» gneur de Forest et aucuns de la garnison de Douay en nombre de trois cents, ayant eschellé sur le point du jour la ville de Bapalme, la pensèrent emporter ; mais au cri de ville gagnée, les bourgeois et la garnison s'esveillèrent et tuèrent tous ceux qui estoieot jà montés les rampars; les autres prirent la fuite.
Le i8 septembre, messire Philippe de Clèves pratiqua si bien les bourgeois de Bruxelles qu'il fut reçu par iceux en leur ville avec cinq cents chevaux. Le roy des Romains entendant ces nonvelles envoya soudainement en la ville de Malines messire Jean etCornil de Berghes, frères , avec bon nombre de gens , pour Fasseurance de son fils l'archiduc Philippe, que ledit de Clèves désiroit grandement enlever. Lesdits frères s'emparèrent de Wilvorde et y tinrent bonne garnison , faisant conti» nuellement courses jusques à Bruxelles. D'autre costé faisoient le mesme les Hennuyers, favorisant toujours la party du roy des Romains.
Le joar Saint-Michiel en septembre fut la paix de Fan 1482 faite entre le roy des Romains et le roy de France , publiée en la ville de Mons et Yalenciennes. D'antre costé l'empereur et les Estais tachèrent de trouver avec messire Philippe de Gèves une paix ; mais toute besoigne tourna en fumée, car les Estais de Flandres et Brabant. assemblés en Bruxelles, dirent qu'ils ne soufFriroient jamais que le roy des Romains auroit quelque gouvernement sur les pays, mesme luy oflFrirent cent mille florins de Rhin s'il vouloit retourner en Allemagne.
Le 7 d'octobre , l'empereur s'en alla à Diest et de là retourna en Allemagne , laissant à son fils le roy des Romains et son neveu l'archiduc Philippe , le duc Albert de Saxe, langrave de Misne , lequel il fut commis par ledit roy et archiduc goiiverneur général des Pays-Bas pour faire la guerre tant aux Flap mands qu'aux Saxons.
Le roy des Romains et l'archiduc Philippe , son fils, créèrent aussy lors le premier capitaine et leur lieutenant général de Haynaut messire Charles de Groy , prince et comte de Chimay. Cest office a esté depuis donné presque à tous qui ont esté baillys de Haynaut.
S'estant messire Philippe de Clèves emparé de la ville de Bruxelles , fit en peu de temps que une partie de Brabant et Liège, quittant le party du roy des Romains, se joignit à luy et aux Flamands , dont le 24 d'octobre se trouva à Nivelles , conféra avec les bourgeois et peu après il fut aussy reçu à Lonvain.
Envers la feste de tous les Saints, le seigneur d'Aymeries, grand bailly de Haynaut; le seigneur de Molembaix, messire Robert de Melun, les abbés d'Haulmont et de Bonne-Espérance, les députés de Mous, Yalenciennes et autres bonnes villes qui s'es» toient assemblés a Malines pour traiter de paix , furent congé» diés du roy des Romains. A leur retour, plusieurs marchands de Haynaut, qui s'estoient trouvés à la foire d'Anvers , se mirent
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en leur compagnie pour estre plus assurés. La garnison de Li* dekerke sortit sur eux et se mit en embusche à nombre de quarante chevaux et cent piétons entre Alost et Ath ; mais les seigneurs de Molembaix et Melun se comportèrent si valeureu» sèment qu'ils rompirent toute ceste embusche et emmenèrent à Ath bon nombre de prisonniers.
Pour autant que messire Henry de Witen , seigneur de Bor= selle , qui tenoit le party du roj des Romains, a?oit à ses dépens pourvu ses chasteaux de Borselle , Braine- Laleu et la FoUie de vivres et gens d'armes , qui travailloient fort ceux de Bruxelles et conservoient le pays de Haynaut , sur ce les Bruxellois assié» gèrent le chasteau de Borselle à force d'armes, lequel se rendit. Celuy de Braine* Laleu fut emporté par assaut , à faute que ceux de la ville de Mons n'avoient livré poudre à ceux qui le tenoient pour leur argent. Celuy de la FoUie, quelque effort que firent les Bruxellois, demeura ferme et tint bon , de sorte qu'il servit au pays de Haynaut d'avant garde et trenchée. Le chasteau de Fanqwez fut aussy par appointement pris par lesdits Bruxellois , à cause que le seigneur de ce lieu, Paul Barlaer, tenoit illec gens qui leur faisoient rude guerre. Pareillement fut pris et ruiné par lesdits Bruxellois le chasteau de Borgnival , de mesme le chas» teau de Flessu.
Diantre costé , les Gantois prirent le chasteau de Helchin sur les gens du roy des Romains , où là fut pris Gérard de la Howardrie, qui fut décapité a Gand. Le seigneur de Cordes, grand marescal de France, prit le chasteau de Wavrin; le capitaine du lieu, nommé Moreau de Guerre, se rendit François, dont fut depais décapité à Cambray. Semblablement se rendit le chasteau de Roisimbois aux François.
Le i4 décembre firent ensemble un accord ceux de Lille, Douay et Orchies avec les Flamands, pour et afin que le traficq et transport de vivres fussent libres entre eux sans moleste, Cest accord fut grandement desplaisant aux villes de Mons.
Yalenciennes et Ath , lesquelles conçurent mauvaise opinion de ceux de Douay, et pour ce aucuns Hennuyers voulurent courir et endommager les limites de Douay ; mais ils cessèrent lorsqu'ils entendirent que cest accord fut agréé par le roy des Romains.
La nuit Saint- Paul en janvier <, le chasteau de Gembeek, situé près la ville de Wilvorde , gardé par Jean de Neufcastel , fut assiégé et pris par Albert . duc de Saxe.
Au commencement du mois de février , messire Philippe de Clèves alla avec bonnes troupes de gens d'armes ver^ le roy de France. Il fut reçu en Cambray à cause qu'elle estoit neutre , où estant semonça par lettres le gouverneur de la ville de Bouchain , Anthoine de Longchamp , de luy rendre la place ; mais iceluy ayant communiqué avec ceux de Yalenciennes , demeura ferme et ne luv voulut rien accorder.
Querclenan, capitaine d'Arras., le bastard Gardon, le sei^ gneur de Vaulx , le Veau de Bournonville , Anthoine de Fon= laine et Pierre de Belfourière, capitaine françois, accompagnés de quatre mille hommes , prirent le chasteau de Pas-à-Yaner ; puis allèrent battre le chasteau d'Escaudeuvre près Cambray, tenant pour le roy des Romains, lequel se rendit estant en Yalenciennes, absent Philippe de Belfourière, capitaine du lieu. Il fut rendu à messire Jean de Melun , qui avoit à femme la dame de ce chasteau , fille de messire Jacques de Luxembourg; puis ces François assaillirent et prirent l'église d'Haussy, que l'on avoit fortifiée, la tour de Caudry et autres places à ren= viron; puis tous armés qu'ils estoient s'estant revestus d'habit de ladres , et en giste d'iceux , tant d'hommes que femmea , commencùrent à sonner clicfuettes, de sorte que portés sur
chariots se tirèrent ainsy vers le chasteau de Werchin en Hay^ naut , à l'heure de dix de jour. Lors s'estant jettes dedans le village dudit Werchin ravirent prisonniers et bestiaux^ char= gèrent leurs chariots de bagues et retournèrent en leur fort sans aacuns empeschements.
Messire Guillaume de Croy, seigneur de Chièvres, accompagilé du presvost d'Estroen , défit Gratien de Guerre , capitaine fran» çois, qui s'estoit emparé du chasteau et ville de Waleourt , près Namur, sur les Bourguignons.
La ville de Dunkerke, tenant le party des Flamands, est prise par le capitaine Denis de Morbeke, pour le roy des Romains.
Les villes de Bergues- Saint- Vinoc et Bourbourg, tenant le party du roy des Romains , se rendirent par appointement à messire Philippe de Clèves.
Le 1 1 février, les Bourguignons et Wallons, conduits par messire Denis de Morbeke , seigneur de Hondeconrt; dessein: gneurs de Ëverstain, delà Saveuse et autres capitaines alle« raands, eschellèrent et prirent, entre quatre et cinq heures du matin, la ville de Saint* Orner sur les François, et ce par les menées d'aucuns bourgeois , bons et fidelles sujets au roy des Romains. A l'approche des Bourguignons , lesdits bourgeois monstrèrent pour signal en certaine tour du rampart une lan» terne ardante, et lesdits Bourguignons pour signal firent crier un chat. Or, les François qui estoient dedans la ville, estant surpris par les Bourguignons, voulurent faire quelque résis» tance , mais se trouvant peu forts furent contraints de prendre la fuite et se retirer au chasteau , lequel ils abandonnèrent de nuit le 1 7 dudit mois , à cause qu'ils ne se trouvoient d'accord entre eux, et croyant que la puissance du roy des Romains estoit arrivée en ville. Aiusy fut ceste ville prise par lanterne et chat. Sur ce dit fort bien Locrius touchant la lanterne :
è iO^ tt=-
Dux laiema viœ, clausis feror aureaflatnnUt Et tuta est gremio parva ItAcema meo.
Touchant le chat :
Disce novum Uctor, palmœ genuê imprcba fdiê Dum clamât, GoUum falUt eturbefugat.
Les villes de Gravelinge, Bourboarg, Bergue«-Saint-Vinoc; lea cbasteaux d'Osprebecque , de Wez , Runioghem , Piennes et le Hay furent réduits sous l'obéissance du roy des Romains par messire Denis de Morbeke et les seigneurs d'Ëverstaiu et Saveuse, lesquels, de l'autorité dudit roy, establirent pour capitaine à Bergues-Saint-Vinoc un Piémontois. Celuy, entendant depuis que trois compagnons Touloient vendre ladite ville de Sainte Vinoc aux François , les fit appréhender , et puis coucher tous nuds sur une table et leur couper les génitoires , que le bourreau jetta aux chiens avec leurs cœurs ; finablement leur fit trancher la teste, disant qu'il usoit de telle sorte de supplice comme Ton avoit accoustume en son pays envers les traistres.
Le i4 février fut faite confédération et alliance entre le roy des Romains et Philippe Farchiduc, son fils, dune part, et d'Henry vn, roy d'Angleterre, d'autre. Le contenu de ceste alliance fut depuis publié en Valenciennes le quatriesme jour du mois de mars, et pareillement es autres villes voisines.
Le septiesme jour du mois de mars, par un samedy , Albert, duc de Saxe, lieutenant général es Pays-Bas du roy des Ro=3 mains, et l'archiduc Philippe, accompagné de mille piétons et cent chevaux, avec luy le prince de Chimay, lieutenant capitaine général du pays de Haynaut, accompagné de son oncle, le seigneur de Serapy; du seigneur de Barbençon, de Robert de Melun , du seigneur de Lens , du seigneur de Cambray , du sei^ gneur d'Estroen et autre nobles gentilshommes du pays de Haynaut, et autres gens d'armes en nombre de cinq cents che= vaux et autant de piétons, sortirent de la ville de Hal, allèrent
assiéger l'église du village dlttre, située entre Nivelles et Bruxelles, où les paysans s'estoient fortifiés et assistoient de vivres les villes qai estoient contraires an roy des Romains. Si furent-ils sommés de se rendre ; mais comme ils s'oppiniastrèrent et voulurent tenir bon , les Allemands et Hennuyers (après que le curé et autres prestres fussent sortis de l'église ) , ayant gagnés le boulle vart qui estoit au devant de l'église , mirent le feu à deux costés d'icelle, par lequel en brief temps les cloches furent fondues, les paysans, femmes et enfants estains, et tout le dedans réduit en cendres. Peu de temps après Téglise d'Asque , séante à deux lieues de Bruxelles , fut de mesme façon brusiée avec les paysans, femmes et enfants, pour Topiniastreté qu'ils eurent de ne se vouloir rendre au roy des Romains.
Le :30 de mars , ainsy qu'aucuns François retournoient de Nivelles en France avec quarante chevaux chargés de grand butin , qu'ils enlevèrent en leur chemin aux environs de Bavay avec trente prisonniers laboureurs, la garnison du Quesnoy, estant de ce advertie, sortit sous la conduite de Ferry de Nou« velles, lequel fit si bien son devoir qu'il défit lesdits François, et recouvra tout le butin et prisonniers qu'ils emmenoient , prirent quarante prisonniers françois ; le conducteur d'iceux fut aussy attrappé et s'appelloit Pierrot , jadis banny .l'espace de douze ans du pays de Haynaut pour ses fourfaits. Si fut- il exécuté en la ville de Mons, ayant déclaré devant sa mort qu'il avoit espié les fossés et murailles de la ville du Quesnoy pour la livrer avec ses compagnons au seigneur de Cordes , marescal de France.
Le troisiesme jour d^avril , les Bruxellois surprirent de nuit , pillèrent et bruslèrent la ville de Wilvorde. Peu devant les Allemands en estoient sortis , et en leurs places s'estoient mis les Milanois.
Le i8 d'avril, aucuns jeunes gentilshommes de Haynaut, si comme : Robert de Melun , le seigneur de Forest , Jean
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de Montmorensy, Adrien et François deMastaing, Ferry de Nouvelles, Olivier de Lannes, Robinet Ruffin, Philippe de Belfourière, Maldonat et autres jeunes capitaines , accompagnés de cinq cents chevaux et dix - huit cents piétons , se trouvèrent à minuit devant Arras, pensant escheller et s'emparer du chas^* teau neuf; mais comme deux heures avant leur besogne les fossés dudit chasteau avoient ^tés grandement emplis d'eau par la rupture d une digue qu'avoit fait l'orage et la pluy ve , leurs desseins furent rompus.
Le pénultiesme d'avril, ceux de la garnison de Lidekerke ayant entendu par deux femmes , qu^ils firent aller tout à fait vendre du heure en la ville de Lessines , que meseire Anthoine de Mastaing et Adrien, son frère , capitaines de la garnison d'icelle ville , estoient allés devant Saint- Tron avec le duc de Saxe pour faire lever le siège à messire Philippe de Clèves , et que la ville de Lessines estoit fort dépourvue de gensdarmerie , lesdits de la garnison de Lidekerke , en nomhre de quarante chevaux et quatre cents piétons , vinrent à minuit se jetter dedans le viU lage d'Acre , près dudit Lessines , où ils mirent les feux à la tourelle et autres cinq maisons , prirent paysans prisonniers, chargèrent leurs chariots de butin, emmenèrent chevaux, juments , vaches et autres bestiaux , enfin pillèrent le village de tous costés. L*un des manans , esveiilo qu'il fut à ce dure effroy , sortit à telle haste par Tune des fenestres de sa maison qu'à grand paine eut loisir de vestir sa chemise, et à très grande diligence vint à Lessines annoncer que les Lidekerkois estoient en Acre. De bonne heure estoit ce soir retourné audit Lessines Adrien de Mastaing , lequel soudaynement accom^ pagné de trente chevaux, quarante piétons de Lessines et autant de paysans, sortit de la ville et alla droit à Acre contre ses ennemis, qui de rien ne se doutoient. A son arrivée fit sonner par trompette : Dedans, dedans. Les Lidekerkois , qui estoient Flamands , François , Brabançons , chevauceurs et piétons , se mirent en ordre; mais nonobstant ce messire Adrien de Mas« tainfr et ceux de Lessines se jettèrent sur eux à coups perdus,
de sorte qu'ils les mirent en desroy , rescouvrèrent prisonniers, bestiaux et butin , prirent Flamands et François à rancbon , qui se réclamoient à toute instance nobles et gentilshommes , crai» gnant la perte de leur vie. Ceux qui s'enfuirent furent rudement poursuivis par ceux de Lessines et d'Acre , qui ayoient à demy repris halaine ; de sorte que les ennemis en passant par Mor« beeque , le Vieux -Mont et le bois de le Repaille, ils furent défeits y rués sus et occis en nombre de cent à cent vingt ; cinquante-deux demeuj*èrent prisonniers, et pour signe de victoire leur estandard fut apporté en Téglise de Lessines , dont les habi> tants d'icelle furent^ grandement joyaux. Les blessés de ceste rencontre demeurèrent à demy morts à l'hospitalde Yiiane. La gloire de ceste victoire et besoigne fut principalement attribuée à un Espagnol nommé Franchunère , lequel en son temps avoit esté lieutenant du seigneur de Chanteraine , car ce fut luy qui donna grand courage et cœur à cepx de Lessines.
La nuit du mois de may , ainsy que ceux de la ville d'Arscot avoient reçu de messire Philippe de Clèves cinq cents François en garnison pour courir le plat pays d'Anvers et Malines , et qu'en ladite nuit ils faisoient bonne chère à leurs nouveaux hostes sans beaucoup de soucy , voicy qu'à minuit le duc de Saxe , sachant ceste récréation , entra avec ses Allemands par le plus haut rempart de la ville et donna le renveil à ceux qui estoient bien endormis , n'attendant tel sursaut. Ceux qui se voulurent défendre furent mis en pièces ; les autres s'enfuirent et autres furent faits prisonniers. La ville fut bruslée avec l'église , qui estoit belle et grande.
Le 1 o du mois de may fut la ville de Hal assiégée et eschellée par messire Philippe de Clèves ; mais elle fut bien défendue. Pour entendre plus amplement ceste besogne, il faut noter que les Bruxellois rappellèrent par édit public les bannis de leur ville, et comme ils désiroient de s'emparer de la ville de Hal, ils scearent par les bannis, qui s'estoient réfugiés à Hal et retournés à Bruxelles, que le plus foible quartier d'icelle ville
estoit entre une tour et la porte de Bruxelles. A ceet eflFet, ils «appareillèrent pour assiéger ladite ville, et pour parvenir à but de leurs desseins firent retourner aucuns bannis en Haï. Adoncq messire Philippe de Clèves , accompagné de six mille combattants et de tout appareil de guerre, arriva de nuit le lo dudit mois devant Hal pour donner un assaut audit quartier. Si furent esraerveillés que les bannis retournés en Haï, qui dévoient conduire leur fait , ne donnèrent les signes de feux entre eux dévisés; mais ils ignoroient qu'ils fussent lors empeschés , car ceux de Hal estoient tous advertis de leur venue, pour ce que les gens du duc de Saxe avoient pris un Bruxellois, qui révéla tout le secret et comment en dedans trois jours ils dévoient estre durement resveillés, et que pour exécuter leur présente seroient favorisés d'aucuns manans de la ville , soa^ veraiuement des bannis de Bruxelles , qui lors se teuoient en Hal. Ces mots ouys et bien entendus, lesdits bannis furent pris par suspicion , emprisonnés, questionnés et torturés et rien ne connurent. Et lors estoient si court tenus qu'ils furent espiés de tous costés , de sorte qu'ils ne purent donner aucuns signais aux ennemis. Nonobstant cest empeschement , les Bruxellois ne laissèrent de faire leur envahie. Si commencèrent à passer la premier fossé, qui estoit rivière courante, et de là se trouvé» rent sur la creste du second ; puis par eschelles qu'ils ruèrent oultre pour faire leur pont , se joignirent aux murs de la ville , montèrent vilement à mont pour entrer par dessus les cresteaux, cuidant avoir gagné la ville. Mais ceux de dedans, qui estoient tous advertis, bien appris et fort assurés de leurs bastons, les renversèrent de haut en bas à force de maillets de plomb et de hallebardes tranchantes. Les autres , qui se tenoient sur la creste du second fossé , furent chargés de flesches d'areqs et virions d'arc à balestre. Quand les Bruxellois voyant qu'ils es» toient si durement reçus et qu'ils ne profitoient rien , cessèrent l'assaut, et après avoir bouté les feux es faubourgs de Hal re« tournèrent à Bruxelles avec leur grande confusion , car en la ville de Hal n'y avoit que cent hommes de guerre qui pouvoient assister les bourgeois a la défense.
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Aucuns François de la garnison de Guise , pensant emmener le butin, tant de chevaux que paysans prisonniers qu'ils avoient faits aux quartiers de Forest et Cambrésis , furent défaits par Ferry de Nouvelles; le butin fut recous; dix -huit François furent faits prisonniers, entre iceux le fils du seigneur de Montagu.
La nuit de la feste Sainte -Trinité, ainsy que les Flamands de Gand , Bruges, Ypres, de Franc et leurs adhérents s'estoient mis près de Dixmude, attendant le secours de France pour destruire et piller le West, pays de Flandres, furent défaits au nombre de deux mille cinq cents par les Allemands et Hennuyers , et aussy les Anglois qui estoient venus d'Angleterre en nombre de trois mille six cents pour secourir le roy des Romains. Le lundy ensuis vaut fut prise la ville d'Ostende par lesdits Allemands , Hen« nuyers et Anglois.
Le comte de Yendosme, le seigneur de Cordes, le bastard de Bourbon, le seigneur d'Espierre, de Piennes, de Rambours, de Vaux et autres capitaines seigneurs françois , entendant la sus» dite défaite , marchèrent incontinent avec vingt mille combat^ tants devant la ville de Nieuport, l'assiégèrent à force de coups de canons en telle sorte que dix desdits canons se crevèrent. Ils livrèrent, mais en vain, trois furieux assauts : le premier, par les Picards et Bolognois; le second, par les Suisses, et le troi> siesme par les hommes d'armes et de chevaux , qui a cest effet quittèrent leurs chevaux, mesprisant le peu de courage des pre» miers et seconds assiégeants. A cest troisiesme assaut, les bonr^ geoises, sachant leurs hommes les uns blessés, autres lassés et autres cachés, prirent le bassinet en teste, la cuirasse sur leurs dos, la picque en main, et ainsy coururent aux rem» pars pour défendre leur ville , si bien que le comte de Ven^ dosme , voyant ceste besogne , jugea qu'il y avoit en la ville plus grand nombre de gens de défense qu'il ne pensoit , dont le dix - huitiesme jour de juin leva le siège et s'en alla avec sa courte honte.
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Au commencement du mois de juin, lea Houkins de Hollande, en nombre de mille piétons , pensèrent , sous la conduite de Jean de Montfort^ envahir de force la ville de Leyden; mais ils furent repoussés par l'arrivée de messire Jean d'Egmont, gouyerneur de Hollande , conducteur des Cabillautins adhérents au roy des Romains. Et le 1 7 dudit mois lesdits Houkins et Cabillautins se vinrent à battre près de Rotterdam ; les Houkins furent défaits, et après que leur conducteur Montfort fut retourné à l'Escluse , la ville de Rotterdam se rendit au roj des Romains.
Le ao de juin , messire Philippe de Clèves assiégea de recef la ville de Hal avec dix> mille combattants sous la conduite de messire Robert de La Marche; et autres capitaines. En Hal estoit lors le principal capitaine PhiHppe de Bèlfourière , lieutenant de messire Robert de Melun -, Sidrac de Lannoy, bailly de Hal, et autres compagnons à l'eslite, environ cinquante. Charles, prince de Chimay, capitaine et lieutenant général de Haynaut, y avoit envoyé pour renfort de la garnison le prévost de Mons , le bastard de Wavrin , le bastard d'Ostiène et autres avec bon nombre de soldats. Là y estoit aussy Adrien Manibon , le baillj d'Avesnes et Artus de Lalaing , tous résolus de rivre et mourir sur la muraille à la défense de ladite ville. Or, les Flamands arrivèrent à onze heures de nuit^ et le jour suivant, ao susdit de juin , battirent la ville onze heures continuelles de quatre cent septante coups de pierres, de sorte que la porte de Nivelles fut quasy tout arasée de coups qui donnoient ouvertures sem» blables à la teste d'un petit enfant ; fut aussy faite ouverture si grande aux murailles, que trois chariots de front y pouvoient passer facilement, dont les manans en estoient bien épouvantés, mais non pas les gens de guerre , qui cependant dormoient fort et ferme durant ceste batterie , affin de se rendre plus fresches quand l'assaut viendroit. Iceux ayant disposé leurs consciences par confession sacramentelle^ ordonnèrent que les gens anciens, jeunes enfants et impotents demeureroient en l'église, affin qu'ils ne donnassent empeschements aux défendants. Les prestres et
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femmes estoient ordonnées à porter eaux aux maisons couvertes d'esteules et porter eschelles affin d'esteindre le fea grégeois jette par les ennemis. Les jeunes filles furent commises d'admi» nistrer les compagnons de guerre de boire et de manger, de préparer huile bouillante , caudes cendres et autres matériaux propices pour empescber les assaillants d'approcher la muraille. Entre lesquelles y eut une très -belle fille et jeune appellée Marguerite, fort honneste et vertueuse, laquelle faisoit à tout sou mieux d'amasser pierres et de ruer cailloux, et qui plus est donnoit courage par douces et aimables persuasions à ceux qui trembloient comme feuille sur arbre. La batterie fort espouventable estant cessée, les ennemis se préparèrent à lassant; et affin de séparer les assiégés , qui se tenoient au lieu de la batterie, une grosse bande d'iceux se tira en autre quartier feignant vouloir assaillir la ville en divers endroits. Si se déval» lèrent es fossés, firent sonner à l'assaut, dressèrent leurs estan« dards à mont la muraille ; mais ils furent tant vertement recueillis , encore par peu de gens , qu'ils trouvèrent en leur défense avoir perdu deux enseignes , de sorte qu'ils retournèrent confus en leurs batailles.
Tantost après ceux du dehors employèrent toutes leurs forces , et au lieu où la ville estoit bastne donnèrent un aspre et mer» . veilleux assaut qui dura jusques au soir. Ceux de la ville n'avoient qu'un bon baston à poudre avec lequel et peu d'artillerie qu'ils avoient se défendirent si courageusement que les eoneoiis ne gagnèrent rien , mais se retirèrent bien battus , navrés et blessés. Et ceux de dedans ne perdirent que deux hommes seulement, qui sembloit quasy chose miraculeuse; car combien que plusieurs d'iceux fussent atteints de traits à poudre, sy ne furent -ils blessés. Et mesme aucunes femmes montées sur neuf ou dix maisons alumées par fusées grégeoises cheurent à terre de haut en bas en estaindant le feu sans sentir ny mal ny douleur. Ce qui faut attribuer aux mérites de la vierge Marie, tant honorée par ceux de Hal. Âpres que les assiégés eurent longuement soutenu ce très -cruel et horrible assaut, combien qu'ils fussent assez fouUés , sy labourèrent -ils tellement que de
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nuit ila réparèrent led rained et fortifièrent la plospart de ce qui estoit délapidé , imaginant que le lendemain iU seroient de recef assaillis, mais notre seigneur Dieu en disposa tout autrement.
Au commencement de juillet) la garnison Françoise en Nivelles s'estudia à la prise de la ville du Rœulx en Haynaut, mais le duc de Saxe rompit ce coup en tant qu'il joignit ses forces aux compagnies du prince de Chimay , à intention de mettre le siège devant icelle ville de Nivelles , dont à cest efiFet la ville de Mons fit son devoir de fournir de la poudre à canons. Outre ce lesdits duc et prince s'emparèrent d'aucunes places, si comme des chasteaux d'EzofiPel, de Rebecq, de la tour de Menene , de Bourgnival et autres menus forts aux environs de Nivelles; finablement se trouvèrent devant le chasteau de Genappe, qu'ils contraignirent de se rendre en quatre jom's, le 8 de juillet.
La garnison de Nivelles fort déplaisante de telle perte et sachant que ceux de la ville de Mons avoient livré la poudre des gros engins au prince de Chimay , bruslèrent aucunes censés et maisons appartenantes a iceux.
D*autre costé , les Flamands et François , connoissant que la paix se traitoit en Francfort , avant qu'elle fust publiée firent une course en Haynaut. A cest efipect , messire Adrien de Ras» senghien , Philippe ^ bastard de Bourgoigne , accompagnés de huit cents chevaux et autant de piétons, passèrent devant Granmont. Aucuns d'eux allèrent de nuit escheller la ville de Lessines ; mais à cause de l'horrible orage et tempeste qui se fit lors en l'air et terre , ils délaissèrent leur besoigne \ et comme ils voyèrent aussy qu'ils estoient descouverts par ceux de la ville, se retirèrent en bruslant les villages d'Acre , Flobecq , Waniie* becq, La Hamayde, Ogy, Goy, (Eudeghienet autres, de sorte que leur course dura jusques à la ville d'Ath , emmenant bieu quant eux quatre cents hommes prisonniers avec deux mille bestes, tant chevaux que vaches.
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D'autre costé , le duc de Saxe prit d'assaut la ville de Tille^ mont, bien garnie de vivres et richesses, laquelle il pilla, et lors la plus grande partie de la garnison tant Françoise que liégeoise fut massacrée.
Âa mois d'aoust, les princes d'Allemagne qui estoient à Francfort , ayant receu et donné audience à tous ambassadeurs, s'arrestèrent à une paix sous telles conditions :
Que le roy des Romains et le roy de France se trouveront ensemble en certain lieu ;
Quanta ce qui concerne le différend de ceux du Pays-Bas contre le roy des Romains , le roy de France promet qu'il aura à garder l'honneur et respect dudit roy des Romains , comme de son propre père, pour avoir fiancé sa fille;
Les seigneurs et nobles qui ont esté pris cy- devant prison» niers avec le roy des Romains , et qui sont encore de présent détenus en Gand et France, seront relaxés sans couste et fraix;
Que les Gantois auront à maintenir les articles de la paix de Gavre faite avec le bon duc Philippe , touchant le reDOuvelle= ment annuel des magistrats, qui diront et feront droit aux bour» geois, tant dedans que dehors la ville, comme aussy aux officiers du comte;
Que les Estats de Flandres auront à payer une fois à certains termes de temps au roy des Romains pour les fraix de guerre par loy soutenus, cinq cent vingt-cinq mille florins;
Que le roy des Romains aura à recevoir, en faveur de Charles, roy de France , messire Philippe de Clèves, en lu y re8= tituant et à sa femme tous ses biens ;
Que le roy Charles aura en faveur du roy des Romains à déli= vrer de prisons Louys, duc d'Orléans, moyennant que ledit roy des Romains promette qu'il n'attentera rien de nouveau contre ledit roy Charles;
Que ledit roy Charles aura , en faveur du roy des Romains, à restituer à Anne, duchesse de Bretagne, les villes, forteresses
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et chasteanx qu'il a occupés sur elle , moyennant qu'icelle eut fait sortir tons les Ano;lois de ses terres (ceste condition estoil en ceste paix enclose ^ pour ce que le roy des Romains cherchoit de se marier ayec ladite duchesse);
Que les deux roys susdits auront à faire publier cito en leurs provinces et pays les conditions de paix arrestées l'an 1482.
Ceste paix fut publiée en France et les Pays - Bas avec réjouissance d'un chacun , mais non pas tant des Brabançons, car leurs principales villes, conmie Bruxelles, Louvain et Nivelles, furent si horriblement tourmentées de pestilence qu'en la ville seule de Bruxelles moururent sur l'espace de dix- huit mois vingt mille personnes. Cependant les Brabançons firent leur appointement avec le duc de Saxe et se disjoignirent de l'alliance de messire Philippe de Clèves et des Flamands ^ dont ledit seigneur, qui n'aYoit pu empescher ladite paix, sortit au matin de Bruxelles le vingt-cinquiesme jour daoust , avec sa femme , famille et biens , et l'asprès disner y entra le duc de Saxe. Lors furent envoyés en ambassade vers le roy de France le comte de Nassau , le prévost de Liège et le président de Flandres , lesquels furent grandement festoyés en leurs chemins par ceux de Mous et Valenciennes. Le roy de France confirma la paix le a8 d'octobre, à laquelle outre autres articles , ajouta les suivants sçavoir :
Que Maximiiien, roy des Romains, avoit l'entière et absolute tutelle de son fils l'archiduc Phillippe, et que tous les points de paix que ledit roy Maximiiien avoit par force et contraint accordé en Bruges seroient cassés et annullés.
Peu de temps après retourna de France le comte de Nassau par Yalenciennes et alla en Flandres , où comme gouverneur de Flandre renouvella les magistrats ; puis par l'advis des Estats et seigneurs du pays, furent environ le Noël les monnoyes réduites à leur première valeur, car de trois parts elles estoient haussées.
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La aeconde maison de boucherie ea la ville de Mons , qui est celle «ituée près de la Fontaine , fut accordée aux esobevins d'icelle ville avec vingt quati*e bancs ou hétaux, par Maximilien, roy des Romains. Fut anssy en ce temps basty le boulevers du pont le vis à la porte du parc.
Au mois de janvier fut accordée à la ville de Maubeuge par le roy des Romains et l'archiduc son fils, une foire francque pour estre tenue au mois de septembre de chacun an.
Furent reçues et placées en la ville de Gondet religieuses de Tordre de Saint-François , dites grises sœurs , et leur fut mis en main l'hospital de la ville, à charge de recevoir les malades pèlerins. Depuis, l'an i5o6, aucunes desdites religieuses achetèrent une maison conligue la leur pour avoir plus grande com» modité; et, l'an i568, furent en leur maison fondés, par aveu du provincial de Saint- André, six lits pour accommoder les pauvres malades.
En ce temps s'esmouvèrent ceux de la maison de La Marche avec aucuns Liégeois et François contre l'évesque de Liège, messire Jean de Bornes, pour venger la mort de messire GuiU laume de La Marche , jadis décapité en Maistraick. A cest effet attirèrent à leur party quinze cents Allemands que teuoit à sa solde ledit évesque. Nonobstant ce, par l'assistance de messire Ferry de Nouvelles, capitaine du Quesnoy, fut ledit évesque secouru , de sorte que ledit Ferry se comporta si courageusement qu'il défit les Liégeois, François et Allemands, ennemis de l'évesque , et en rua mort par terre jusques au nombre de treize cents , et en fit prisonniers cinq cents.
-<^ ne §:-
Le seiziesme jour du mois de mars, Sigisoioud, archiduc d'Austriche^ âgé de quatre-^ingta ans, résigna tou8 sea domaioeg au profit de Maximilien, roy des Romains, son neveu; et le vingt et uniesme jour ensuivant dudit mois fit le mesme le comte de Gootz, voisin au Turc.
Mathias, roy de Hongrie, prend par famine, sur le roy des Romains, la ville de Vienne en Âustriche. Â la prise d'icelle, ledit roy fit décapiter un certain riche bourgeois, mais avaricieox et très- cruel aux pauvres, pour n'avoir voulu vendre au peuple de Vienne durant la famine et assiègement son bled , en ayant en sa maison plus de huit cents muids.
En ce temps , Maximilien , roy des Romains , alla conquetter le royaume de Hongrie. Durant sa conqueste et que jà il avoit récupéré grande partie de l'Austriche sur le roy Mathias de Hongrie, advint cas estrange près de Valenciennes , au village d'Erin. C'est qu'une femme nommée Laurence , décédée jà par l'espace de dix -sept ans, s'apparut le gmay à un sien fils âgé de vingt- deux ans , nommé Luquet le petit, lequel bien espou vanté se retira en l'église , racontant son aventure au clerc d'icelle et autres là présents. La mère le suivit tost en ce lieu et l'appella dehors pour parler seul à seul. Elle disoit souffrir g]*andes et horribles paines en purgatoire , partant qu'il fit devoir de prier Dieu pour elle, de jeusner, faire aumosnes, de prier mercy en son nom à Jean Donaing, son cousin , pour le grief et tort qu'elle luy avoit fait ; qu'il se mist en bon estât pour accomplir un voyage à Notre-Dame de Hal, où il dresseroit certaines chan* délies allumantes devant l'image de la Vierge; qu'il eust à induire certains personnages de Valenciennes , qu'elle nomma , inconnus audit fils , de faire célébrer aucunes messes pour son ame, dont le corps resposoit en le cimetière de Saint -Vaast le2 ledit Valenciennes.
Sur ce le fils promit à sa mère d'accomplir tout ce qu'elle loj enchargeoit ; mais ainsy qu'il doutoit estre repoussé et moqué de ceux auxquels il se devoit adresser pour lesdites messes requérir^
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la mère lay dit que pourtant qu'il ne tardast à poursuivre sa bonne intention, attendu que telle estoit la volonté de Dieu , et qu'il en auroit de vives enseignes ; que luy et ceux qui ne vou= droient adjouter foy se devroient contenter. Le fils se prépara du tout pour faire son pèlerinage. A cest effet fit tous les devoirs ci-dessus mentionnés, se confessa à son curé^ pria mercy à son proxime offensé , prit conseil de son fait aux frères prêcheurs de Yatenciennes, trouva à Yalenciennes ceux qui avoient connu sa mère vivante , aucuns desquels firent dire messes pour elle , puis prit son chemin vers Hal ; mais comme il ne sçnt parvenir ce jour à Hal se logea au faubourg de la ville de Braine. Environ Theure de minuit, comme il estoit couché, sa mère tira la couverture jus de luy, le prit par le bras dextre, entre le coude et le poi= gnet, luy coucha les trois derniers doigts de la main sur le dedans du bras et les deux autres sur le dehors , tant rudement le toucha que les cicatrices et marques noires comme encre y sont demeurés , de sorte que ce jeune homme ressentant une eitresme douleur cuidoit avoir le bras allumé et commença à s'escrier si asprement qu'il espouvanta merveilleusement son bostesse. Cependant le lendemain il part vers Hal, agité de ladite donleur , où il accomplit sa charge en la chapelle de Notre* Dame devant l'image d'icelle, et pensant qu'il s'estoit acquitté de tout son devoir, sortit de la chapelle pour retourner vers Yalenciennes ; mais la mère s'adressant à luy le jetta à bas d'au» cuns degrés, possible de ladite chapelle , bien rudement. Sur ce luy vint en mémoire d'avoir oublié à offrir chandelles ardantes devant l'image de la Yierge; ce qu'il fit soudainement, et puis retourna au village d'Erin, d'où il s'estoit party. Peu de jour après, sa mère s'apparut à luy pour la troisiesme fois et luy déclara que le parfait de quarante ans qu'elle devoit demeurer en purgatoire, luy estoit commué en trois jours, lesquels accomplis promit venir prendre congé de luy. Après lesdits trois jonrs, par un jeudy , à minuit, ainsy que le jeune homme estoit en oraison et auprès de luy le curé du lieu avec son clerc et autres personnages , l'esprit de sa mère vint pour la dernière fois, accompagnée de quatre petits personnages , blancs veatus
comme neig[e, fort riants, agréables de face, et adonc la mère prit congé au fils , disant qu'elle s'en alloit en la gloire céleste.
En jaillet, le seigneur Brederode, qui ezcitoit les Houkins en Hollande à la sédition , est défait et pris prisonnier par messire Jean d'Egmout et le seigneur de Saint -Polhain. Il fut rappcurté navré en la ville de Dordreckt, où peu de temps après il mourut. Il estoit encore en âge d'adolescence , et avoit esté attiré des Houkins ainsy qu'il estudioit à Louvain pour entreprendre lours causes.
En le susdit mois , la terre trembla de telle sorte que plusieurs tours et flèches d'église tombèrent au Pays-Bas.
En ce temps les paysans estoient merveilleusement molestés par voleurs et frebuts au pays de Haynaut, entre lesquels estoit principal le bastard du seigneur de Berlaymont, lequel se tenant au chasteau de Berlaymont destroussoit joar et nuit les paysans qui alloient de ça de la à leurs aflPaires. De quoy les Hennuyers grandement indignés niurmuroient contre messire Anthoine de Rolin, grand bailly de Haynaut, comme s'il eut toléré ce fourfait. A raison de quoy iceluy seigneur, ayant ramassé quatre cents piétons , alla devant ledit chasteau de Ber» laymont, où ces voleurs se tenoient , lesquels se voulant rendre, prit ladite place d'assaut , où il tua la plus grande partie desdits voleurs; les autres avec ledit bastard furent emmenés à Mons prisonniers et enserés en estroites prisons. Lear proches fut fait, de sorte qu'ils eurent tous leurs testes tranchées , leurs corps furent escartelés en quatre pièces , et icelles pendues aux arbres en divers endroits.
Messire Adrien de Rassenghien , ayant abandonné l'alliance de messire Philippe de Clèves et entré en grâce avec le roy des Romains , ainsy qu'il estoit sorti hors de Gand accompagné de quatre serviteurs , pour aller à sa maison champestre , fut envahy
par embusche de seize hommes de cheyal et par iceux mis à mort.
Environ le i3 d'aoust, ainsy que le seigneur de MontFort, près d'Utreckt , faisoit plusieurs pilleries et meurtres es pays d'Utreckt et Hollande, le duc de Saxe mena contre lu y son armée , si bien qu'il assiégea la ville de Montfort ^ dont elle luy fat rendue à condition que les bourgeois s*humilieroient devant lay en pure leurs chemises, et que les soldats sortiroient leur vie et biens sauves. Auquel temps le duc de Saxe, faisant passer son armée par la ville de Dordreckt , s'alla jetter sur la ville de Zirisée , qu'il prit , punissant les bourgeois à vingt mille florins pour avoir donné assistance à messire Philippe de Clèves contre le roy des Romains.
En ce temps , les bourgeois de Bruges s'eslevèrept de recef contre les officiers publics, notamment contre le comte de Nassau,* goaverneur de Flandres , à cause qu'il ne vouloit recevoir l'édit publié pour la diminution et bas prix des monnoyes. Ledit comte chercha et espia l'occasion de chastier les Brugelins. Il avoit , après la paix de l'an passé , retiré de Haynaut en Flandre la grande garde du roy des Romains et quinze cents hommes de chevanx. Or, comme icelle garde pilloit tout aux environs d'Ârdembourg , où elle estoit logée , les Brugelins , ayant re« nouvelle alliance avec messire Philippe de Clèves , qui se tenoit à FEscluse , ils s'armèrent contre ladite garde sous la conduite d'un certain nommé Picavet , de sorte qu'ils marchèrent pour s'emparer du fort de ladite garde près de Dain ; mais ne firent rien, car aucons d'iceax furent tués et plusieurs faits prisonniers; de plus leurs navires chargés de vivres , qu'envoyoit messire Philippe de Clèves de TEsciuse à Bruges, où il y avoit horrible famine, furent surpris parles gens du comte de Nassau, de 80i*te que les Brugelins ne sçavoient de quel bois faire flesche. Si leur convint de s'humilier et demander paix , laquelle leur fut accordée le lo décembre^ par telles conditions :
Qae les Brugelins auront solemnellement à'demander pardon pour avoir rompu la paix, ainey qu'en ordonnera le comte de Nassau;
Qu'ils auront à payer, pour les fraix de la guerre , au roy des Romains et à son fils , cent cinquante mille florins à croix de Saint - André ;
Que ceste somme ne sera prise sur autres que les bourgeois de la ville de Bruges ;
Que le comte de Nassau pourra choisir et nommer cinquante bourgeois, desquels aucuns auront la teste tranchée, les autres pourront racheter leur vie selon le bon plaisir dudit comte.
Arriva un hiver très-aspre et horrible. Les neiges demeurèneot sur la terre continuellement sans se fondre jusques au con3= mencement de l'esté suivant. L'on trouva les oiseaux de mer et autres morts de part et d'autre.
Au commencement du mois de janvier, environ la feste des Rojs , fut vue une petite comète , laquelle apparut l'espace de quinze jours jettant ses rayons sur la Bretagne.
En ce temps fut conclu le traité de mariage entre le roy des Romains et Anne de Bretagne, héritière du duché de Bretagne, fille aisnée du duc François, trespassé , en son vivant confédéré à la maison d'Austriche et auparavant à celle de Bourgogne , et d'autant qu'il y a voit guerre entre icelle dame et le roy de France, le roy des Romains luy envoya deux mille piétons à son secours. Et le prince d'Orenge, envoyé par ledit roy des Romains vers ladite dame pour assurance dudit mariage, coucha armé avec icelle dame au nom dudit roy des Romains. Mais cependant le roy de France , qui se despitoit de telle
tllianoe, assiégea de telle sorte la ville de Resnes, où estoit ladite duchesse , qae la garnison allemande , se laissant cor^ rompre du roy de France, reçut de luv trois mois de gage, et ainsy ladite ville et duchesse voyant ce , se rendirent au roy de France, lequel entra la ville , parla à la duchesse en secret , de sorte qu'en peu de jours suivants Tespousa, laissant en arrière Marguerite d'Austriche, fille du roy des Romains.
Durant les solemnités de Pasques, au monastère des religieuses réformées de Tordre Saint- Augustin en la ville du Quesnoy, arriva chose estrange. Elles estoient bien en nombre de quatre* vingt à cent religieuses audit monastère ; mais aucunes d'icelles forent horriblement vexées des malins esprits ; entre les autres la fille de Robert , bastard de Saneose , âgée de onze à douze ans* Elle détordoit ses membres , saultoit en l'air , contournoit ses yeux et sa face tout à rebours , avoit une voix formidable. Une autre, âgée de vingt- deux ans, fille du seigneur de Villers, estoit de mesme sorte vexée. A raison de quoy l'abbesse et autres religieuses , craignant que cest accident ne tombast sur elles, appellérent monsieur Gilles Nittelet, licentié en théologie, doyen de Cambray, et avec luy Nicolas Gonor, docteur en théo« logie , prieur des Dominicains en Yalenciennes , lesquels conjuraot les possessées susdites. Les diables dirent par la bouche d'icelles qu'ils a voient estes an ciel de la hiérarchie des sera» phins; les uns se nommoient Tahu, Grou, Gorgiaê, et autres Panioufiê, Courtault, Momifie. Iceux estant conjurés de sortir crioient : Vœ, vœ, vœ, nobù per infinita sœcula sœculorum, moDstrant par tels propos avoir mie douleur d'estre ainsy conjurés. Nonobstant ce , remonstroient que la miséricorde de Dieu estoit grande envers les cbrestiens , attenda que , com» mettant mille et mille péchés contre sa majesté , si est cepen= dant:
Qu'ils se purgent par la pénitence, là où eux sont donnés par la justice de Dieu pour un seul péché sans pouvoir satisfaire pour iceluy ;
Qu'ils estoient prests que Dieu leur redoablast leurs paines ,
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pourvu que un clin d'œil iU pussent ?oir comme ils avoient tu cy- devant Fessence et la gloire céleste :
Qu'ils persécutoient seulement les gens vertueux et non les malfaiteurs, à cause qu'ils estimoient que ces derniers ne leur pou voient eschapper ;
Qu'ils avoient perdu plusieurs âmes par les mérites de la mère de miséricorde , du géant qui porte le petit enfant^ de celle qui porte la reux , qui porte la tour, sans dire la vierge Marie, saint Crestophe, sainte Catherine , sainte Barbe ;
Qu'ils portoient honneur au corps de Jésus -Christ en l'Eu* cbaristie, comme à leur créateur.
Ainsy ledit doyen , après que les messes ordonnées fussent célébrées, sçavoir de Notre-Dame, du Saint -Sacrement et du Saint-Esprit , conjura les malins esprits d'abandonner les corps desdites religieuses , dont aucunes furent délivrées en criant : Jésus !
Depuis arriva audit Quesnoy, le dimanche MisericordioM Domini, messire Henry de Berghes, évesque de Cambray^ lequel déchassa d'une patiente trois à quatre malins esprits, lesquels se moquant de luy l'appetloient le Grand Cornu , à cause de sa longue mitre.
L'on rapporte la cause de cest accident arrivé audit monastère du Quesnoy à une religieuse illec professe, nommée Jeanne Pottier, âgée de quarante -cinq ans, native près d'Ath ; car au mois de septembre suivant, au jour des quatre-temps ^ elle connut, présent lesdits évesque , doyen , aucuns abbés et cha« noines , que n'ayant pu attirer au péché de la chair son père confesseur (qui pour telles importunités s'estoit retiré à Falem* pin, lieu de sa naissance), que le diable connoissant ses folles amours, prit une forme humaine pour la tromper, luy donnant par après à connoistre qu'il estoit diable, que nonobstant ce elle l'appelloit son amoureux , et qu'elle commit avec luy plusieurs exécrables actions et dit plusieurs paroles contraires à la foy catholique , desquels péchés elle se montra avoir douleur et
repeutance. Touteffois elle fat condamnée à perpétuelle prison ,. où elle termina 8a vie catholiquement , comme le bruit couroit. Ceste diabolique menée dura continuellement dedans ledit mo= nastére l'espace de six a sept ans , où plusieurs religieuses furent misérablement vexées et tourmentées , dont pour remède et gué^^ rison trouver furent menées en divers pèlerinages, affin que par les mérites des Saints invoqués ceste playe cessast.
Le a4 ^^ ^ois de may, première leste de Pentecoste, Phi= lippe, archiduc d^Âustriche, fut mis hors de tutelle et eut le gouvernement de ses Estats et pays en main. Il célébra son premier chapitre de la toison d'or en la ville de Malines, en rab= sence de son père, qui estoit en Allemagne, auquel chapitre il créa, en la place des chevaliers trespassés, les seigneurs suivants :
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Henry , roy d^Angleterre ;
Albert, duc de Saxe;
Henry de Witen , seigneur de Berséle ;
Pierre de Lannoy , seigneur du Fresnoy ;
Arnould, duc de Wîtemberg;
Claude de Neuf-Chastel, seigneur de Cransy :,
Jean , comte d'Egmont ;
Christophe , marquis de Baden ;
Jean, seigneur de Cruninghen;
Charles de Croy , prince de Chimay ;
Guillaume de Croy , seigneur de Chiçvres ;
Huges de Melun , vicomte de Gand ;
Jacques de Luxembourg , seigneur de Fiennes.
Environ la fin du mois de may s'esmeut de recef eu la ville de <jand une grande mutinerie , à cause que le grand doyen , qui craignoit une sédition, avoit défendu qu'à la procession de Saint- Liévin, personne n'auroit à porter parure d'armes* Nonobstant ce, aucuns, à l'instance d'un nommé Remy, cor» donnier de son style, portèrent les armes et enseignes de messire PbiUppe de Clèves , et firent sonner la grosse cloche appellée
Roland , introduisirent les gens dudit de Clèves , tuêreat devant la maison de ville ledit grand doyen , qui vouloit empescher leurs desseins , gehinèrent horriblement son fils , décapitèrent le doyen des nautoniers et avec luy cinquante autres. Ib créé» rent un certain nommé Goppenol grand doyen , qui assembla les paysans qui estoient lors en la ville en une compagnie de cinq mille hommes, sur lesquels il mit pour chef un jeune homme de grand courage nommé Ânoul Le Clerc , lequel fit heureusement plusieurs beaux faits d'armes ; dont le peuple de Gand ^ voyant que Goppenol et son frère envioient et controquarroîent ledit Anoul, tuèrent ledit Goppenol et coupèrent la teste k son frère.
Environ la fin du mois de juillet , Philippe de Boussp , frère de messire Gérard Hennin, seigneur de Boussu^ accompagné da bastard d'Auby et autres compagnons de guerres, se feignant Anglois, prirent la ville de Mortagne. Il avoit à cest effet envoyé trois siens soldats en guise de paysans , lesquels nienoient sur leurs chevaux sacs de bled ; et comme ils estoient sur le pont de la porte firent de fait tomber lesdits sacs. Geux qui estoient commis à la garde de la porte les voulurent assister pour remettre ces sacs sur les chevaux, et comme ils estoient en ce devoir, ces paysans simulés se jettèrent sur eux et les tuèrent. Adonc lesdits seigneurs de Boussu et d'Auby, qui estoient en embusche, sachant leur entreprise estre heureuse , entrèrent et s'emparèrent de la susdite ville, où estoit capitaine messire Pierre de Oavre, cousin germain dudit seigneur de Boussu, lequel s estant sauvé avec sa femme en une tour , se rendit trois jours après par appointement.
Les Gantois , pensant par secrètes menées d'un certain qu'ils avoient pratiqué , nommé Willequin , s'emparer de la ville de Termonde, où commandoit messire Huges de Melun, furent déceus par ledit Willequin, qui décela leurs entreprises, de sorte qu'estant les Gantois attendus de pied coy par ceux de la ville, ils furent fort bien frottés»
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Les ambassadeurs du roy des Romains renouvellèrent le magis» tratde la ville de TEscluse au nom dudit roy, du consentement de messire Philippe de Clèves , qui s'y tenoit , et travaillèrent aussy à sa réconciliation et de ceux de Gand ; mais ledit de Géves n'y voulut pcHDt du tout entendre si Ton n'accomplissoit ceilaines conditions. Les Gantois entendant que ce coup estoit rompu vinrent en bon nombre de gens d'armes se tenir devant la ville de Granmont l'espace de trois jours. Dedans la ville estoient le seigneur de Bolers. Les Gantois feignirent une retraite , mais incontinent après retournèrent , eschelièrent la ville, surprirent les bourgeois qui reposaient abbatus de som* meil , dont la ville fut prise , pillée et bruslée.
Après que Charles viii, roy de France, eut espousé Anne, duchesse de Bretagne , fiancée cy- devant à Maximilien, roy dea Romains, l'archiduc Philippe envoya vers luy en ambas» sade messire Engelbert, comte de Nassau ; l'abbé de Saint» Bertin , le seigneur de Forest, Thiébaut, président de Flandre ; monsieur Jean Sauvage , accompagnés de jeunes seigneurs, sçavoir du sénescal de Haynaut ; de Charles, seigneur de Lalaing; de Philippe, seigneur de Boussu. Par ladite ambassade l'archiduc redemanda audit roy sa sœur Marguerite , qu'il avoit cy-devant fiancée , ensemble les pays que le feu roy son père et luy mesme avoient promis , juré et seelé de luy rendre par le traité de paix de l'an i43a, avant que ces espousailles fussent dissoutes par le fait du roy. Ledit roy, respondant froidement aux amba8sa= deurs, dit qu'il prendroit advis sur ces demandes. Cependant lo comte de Nassau, voyant que sa commission n estoit des plu:; agréable aux François , prit congé et retourna vers l'archiduc.
Sur la fin de décembre s'esleva une sédition en Hollande par les Keomerlandois pour la cause suivante : Nicolas Pinse , tré80=' rier public, ainsy que par l'autorité du gouverneur et des Estats de Hollande il levoit une taille assez dure et odieuse , toutefois accordée par lesdits Estats, il fut en point d'estre massacre en la ville d'Âlkmar par aucuns garçons tumultuaires , s'il ne se
■f> ii«r» <»
fu8t sauvé par la faveur de la nuit à La Haye en Hollande. Ceux de Harlem refusèrent aussy de payer ladite taille, de sorte que de jour à autre la sédition croissoit. Adonc le gouverneur de Hollande, le seigneur d'Egmont , et les Estats pour acquoiser ceste sédition usèrent de finesse. Ils firent publier que ladite taille ne se payeroit , et que tous fourfaits seroient mis en oubly et pardonnes, dont tous les séditieux, ayant mis les armes bas, retournèrent chacun en sa maison. Mais voyez ce qui se passa sur ce fait au mois de mars de l'an suivant.
Advint cas estrange en la ville de Mons et tout ensemble un signalé miracle que Dieu opéra par les mérites de sainte Wal= trude, patronesse d'icelle ville.
Une certaine servante , appellée Sibille Jamart , fut si inbu^ maine à l'endroit d'une petite fille âgée de huit ans, qu^elle la jetta dans un retrait, et non contente de lavoir là jettèe, elle s'efforça de la noyer en versant force eau dessus. Et voire mesme elle vint jusqu'à là que de la vouloir accabler de pierres, dont la pauvre filette reçut plusieurs blessures. Encore ne s'arresta icy la barbarie de ceste cruelle tigresse , car se saisissant d'une longue perche de bois elle tachoit de tout son pouvoir de l'en» foncer par ce moyen dedans l'ordure. La pauvre fillette fut trempante en ce lieu sale et infect sans manger ni boire depuis le vendredj avant la procession générale de Mons , qui eschéoit lors le quinziesme jour de juin , jusqu'à cinq heures du soir du mardy suivant. En cest entretemps le pauvre père de ceste fillette, estant bien en peine pour savoir où elle estoit et ne sachant la recouvrer, laissa les moyens humains et eut recours aux divins. Il réclama donc l'ayde divine par Pintercession de sainte Waltrude , patronesse de Mons , laquelle il prioit avec une grande confiance, afin que sadite fillette fut conservée saine et sauve, en quelque lieu qu^elle eust pu estre, et qu'il eu récent quelque bonne nouvelle. La bonne sainte lui impétra de Dieu rinterinement de sa requeste , luy renseignant sou enfant, qui avoit esté égarée l'espace de cinq jours, nonosbtant l'effet que fit la méchante chambrière pour luy ravir la vie.
Ceste fillette interrogée dît qu'une vénérable dame raccompagna toujours en ce privé et que par icelle fut préservée de péril de mort^ à raison de quoy le père et tous reconnurent aussitost les faveurs de ladite sainte , et cesle bonne fille mue de Dieu entra depuis chez les pauvres -sœurs du béguinage de la ville de Mons, où elle vescut jusques à Tan de N.-S. i5i5. Quant à la chambrière , elle fut appréhendée prisonnière par les ofii=: ciers de l'église de Sainte -Waltrude, et ayant confessé son crime, elle fut fustigée de verges publiquement, puis bannie de la seigneurie de ladite et aussy du pays de Haynaut. Ceste histoire , quant au miracle, se lit tous les ans à certaine croix de pierre durant la procession de Mons.
Le 8 février, après que Charles viii, roy de France, eut réduit en son obéissance le duché de Bretagne , plusieurs gar^^ néments de diverses nations, bannis de son armée et de France, surprirent la ville du Chasteau en Cambrésis. Ils avoient le jour de devant envoyé quinze à vingt de leurs gens loger en ladite ville. Aucuns de ceux de dehors se mirent en guise et habit de prestres, etainsy se saisirent de la porte, tuant et massacrant la garde, de sorte que ceux qui estoient en embuschc accoururent à certain signal et s'emparèrent de la ville , assistés de leurs compagnons de dedans , qui tuèrent ceux qui voulurent crier alarme. Us tinrent ceste ville l'espace de six mois , durant les» quels ils firent horribles oultrages au pays de Cambrésis , se tenant et déclarant de la partie de messire Philippe de Clèves , dont convint a Tévesque de Cambray traiter avec eux , lesquels, parmy quatre mille escus qu'il leur paya , sortirent.
Au mois de mars , le seigneur d'Egmont , gouverneur de HoU lande, assembla par avis des Estats deux cents piétons pour
punir le8 rebelles Kenmerlandois , et alla cooTertement avec ses gens à son chasteau d'Eg^mont, situé près d'Alkmar, par le long de la mer* Les rebelles susdits sachant ses desseins se trouvèrent à Âlkmar en nombre de neuf cents hommes armés pour Iny faire résistance. Ledit seigneur se voyant descouvert retourna à La Haye pour mettre dessus plus grand nombre de gens. Sur ce ceux d'Alkmar et leurs voisins s'assemblèrent aussy avec plus de forces, de sorte que sur leurs bannières ils mirent figures de pain et fromage en signe qu'ils estoient réduits à pauvreté par les gabelles. Ainsy marchèrent le 3 de may vers la ville de Harlem et s emparèrent d'icelle, où ils tuèrent l'escoutette, Nicolas du Rieu , son frère et deux eschevins. Cela fait, peu de jours après sortirent de Harlem en nombre de six mille et marchèrent vers Leyden , la battirent avec pièces de campagne, puis luy livrèrent un assaut, duquel ils furent repoussés avec grande perte de leurs gens. Or d'autant que lors les uns vouloient quitter le siège, les autres vouloient de rechef livrer un assaut, il y eut entre eux une confusion. De quoy estant advertys, aucuns aventuriers de la ville firent une sortie , tuèrent les sentinelles et ceux qu'ils rencontroient, de sorte que, pour le bon succès qu'ils avoient, levèrent grand cry, par lequel le camp des rebelles fut mis en effroy. Le seigneur d'Egmont, trouvant l'occasion belle, sortit la ville avec la garnison et bon nombre de bourgeois. Si donna dedans le camp de part et d'autre, de droit et de travers, de sorte que les rebelles ne pouvant plus souffrir l'effort dudit sei» gneur, furent contraints de prendre la fuite. Outre ce, ceux que la ville de Harlem avoit envoyés pour leur secours furent in= continent défaits au bourgage de Bewerwich. A raison de quoy ils délibérèrent d'envoyer vers le duc de Saxe pour traiter leur réconciliation ; mais comme ils entendirent que cinq cents piétons estoient venus et arrivés à Hemskerke à leur secours, et qu'a roesme effet ceux de Harlem leur envoyoient six cents piétons* ils se remirent de rechef tous ensemble en nombre de trois mille piétons.
Le i6 du mois de may furent de rechef défaits ceux d'Al= kmar en nombre de cinq cents ou environ à Hemskerke, par les
Allemands conduits par le seigneur d'Oberstain. Ceux de Harlem en nombre de cinq cents s'estoient paravant retirés laissant aux» dits leurs compagnons d'Alkmar expérimenter la fortune de guerre; et mesme deux mille Frisons, qui venoient à leur secours, voyant de long la piteuse défaite desdits d'Âlkmar , remontèrent la mer et retournèrent en leur pays. A donc ceux de Harlem commencèrent à s'humilier et demander paix au duc de Saxe , laquelle leur fut accordée sous telles conditions :
Que grâce seroit faite aux innocents, mais les rebelles seroient punissables à la volonté du duc de Saxe ;
Que les rebelles payeroient pour les fraix de guerre deux cent cinquante mille florins, le florin estant estimé vingt --quatre patarts de Brabant.
La paix estant accordée et signée, le duc de Saxe alla à Harlem ^ où il fit décapiter trois principaux auteurs de la sédition, pardonna au reste et dit haut et cler, estant à l'une des fenestres de la maison de ville, en présence de vingt -six, tant d'Âlkmar que de leurs voisins , qui estoient à teste et pieds nuds : Tout vous est pardonné j gardez -vous de ne plies folastrer.
Durant le séjournement dudit duc en Harlem , un soldat alle= mand, après avoir perdu tout son argent au jeu de dets, entra en une église et enfiambé de rage tira son poignart et donna d^iceluy deux coups sur Timage de Notre -Seigneur crucifié. Ce qu'estant rapporté audit duc , luy fit trancher la teste, escarteler son corps en quatre pièces et les pendre en divers lieux.
L'archiduc Philippe d'Austriche , voyant que messire Philippe de Clèves, qui setenoit tousjours en la ville de l'Escluse, ne se vouloit à luy réconcilier pour quelques offres qu'il luy fit, ordonna par advis de son conseil et des Estats de mettre le siège devant l'Escluse. Le duc de Saxe mit le camp devant icelle ville le i8 de juin et l'assiégea parterre; le seigneur de Bievres par mer avec quarante -trois navires qu'il amena de Zélande, chargés de trois mille combattants et de grands canons. Vinrent aussy
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aa secours de l'archidoc , de la part do roy d'Angleterre, Tingt=: denx navires portant deux mille <îiuq cents piétons, tous vieux soldats.
Dorant ce ^ les députés de Gand vinrent à Malines vers Far^ chiduc pour obtenir grâce et paix , laquelle leur fut accordée le prenûer jour de juillet ^ avec telles conditions qui s'eusuivent , sçavoir :
Que les Gantois auront à reconnoistre le roy des Romains tuteur de son fils Philippe et curateur de tous ses domaines ;
Qu'ils auront à payer pour les fraix de la guerre septantehuit mille florins, dont les vingt- cinq mille seront comptés et délivrés en dedans le mois prochain ; les autres payements sur l'espace de deux ans à quatre fois seront défaits , et avec ce vingt> cinq mille florins à l'archiduc seront délivrés ;
Qu'ils seront sujets avec caution publique de payer certaine legière amende en la ville de Huist , selon l'ordonnance de Far^ chiduc ;
Quant à leurs privilèges, ils seront modérés selon le bon plaisir de Tarchiduc , et souffriront que la loy pour la première fois sera refaite par commissaires sans électeurs, et de là en avant on fera la loy selon le privilège ;
Trois doyens seront seulement eslus pour la loy ; le doyen des tisserans , pour le prince , sera admis ;
Les eschevins ne prendront connoissance des officiers du prince en officiant ou à cause de leurs offices ;
Ils n'useront plus de blancs chapperons , mais s'ils veulent mettre sus douze compagnons en l'assistance du magistrat et autant pour le bailly, faire le pourront;
Item que les bourgeois de Gand ne pourront plus adjoumer en leur ville seulement les manans d'icelie et ceux qui sont compris en l'ancienne chastelleuie ;
Quant aux prix des monnoyes, ils se régleront comme le pays del'environ.
Ce qu'estant observé et accompli par eux , l'archiduc leur
pardoniie absolutement tous mesus , tant en fait général que particulier, voulant que chacun rentre en ses biens; et confir= mant la paix de Tours , voulant que les bannis et absents qui eu vertu de ceste paix retourneront, jureront ceste paix es mains du bailly pour l'entretenance d'ioelle.
Le 35 du mois de juillet mourut je pape Innocent viu , auquel succéda an jour Saint- Laurent du mois d'aoust Alexandre vi, Espagnol de nation, appelle cy-devantRoderii>Borgia, person» nage de grand esprit. Les hérétiques parlant de luy ont composé les vers suivants :
Sexius ÀUxander doives , AUaria, ChrUtum
Venderejure patest, emerat iUe prms Tarqmnius sextus^ Nero^sextus^ $exht$ et iUe
Semper per sextos perdita Rmna fuit.
Il déclara Ferdinand et Isabelle , roy et royne d'Espagne , roy s des Indes occidentales, que Christophe Colomb avoit descou= vertes l'an 1491 ^ à telle charge touteffois qu'ils y envoyeront hommes idoines pour convertir les infidelles desdites Indes.
Le 1 1 d'aoust , les garnisons de Vervin , de Montcornet et d'Aubenton , en nombre soixante chevaux et cent vingt piétons , firent une assemblée pour faire une course sur le pays de Haynant du costé de l'abbaye de Liessies. De fait escarmouchèrent ceux de Liessies et prirent deux prisonniers. De quoy adverty Philippe Pottier, natif d'Âth, capitaine (il avoit cy-dcvant manié la plume, mais l'a voit quittée), mena avec luy vingt -quatre compagnons de chevaux bien montés, auxquels se joignit le presvost d'Estroen , accompagné de huit chevaux et autres piétons en nombre de deux cents , qui tous s'acheminèrent par lieux couverts , si bien qu'ils arrivèrent près d'un village où les François estoient empeschés à piller avec grande diligence. Là près ils se mirent en embnsche jusques à tant que les François fussent bien chargés de butin, afin de les mieux attrapper â leur advantage. Or , quand cesdits François se fussent saisis de prisonniers , bestiaux et antres denrées , les Hennuyers envoyèrent
partie de leurs gens où il sembloit qu'ils dévoient passer, aye= nant qu'ils fussent mis en fuite. Cela fait, ils donnèrent dedans de telle sorte que lesdits François furent du tout estonnés et contraints d'abandonner leur proye. Ils furent faits prisonniers en bon nombre; on leur donna la chasse plus de deux lieues. Ainsy les Hennuyers firent cest exploit sans perte de leurs gens.
Le i4 d'aoust, veille de l'Assomption Notre-Dame, la garnison d'Arras, qui tenoit lors pour le roy de France, partit à cent et cent vingt chevaux bien montés avec bon nombre de piétons pour chercher adventure. Ce mesme jour à mesme intention partirent et se joignirent ensemble les garnisons de Bou:^ chaiu et Quesnoy , bons Bourguignons , entre lesquels estoienl Louys de Waudray, Belfourière, Meliador et Pontus de Lalain, avec deux cents piétons de Douay. Or, advint qu'en ce jour ces garnisons de diverses parties se battirent ensemble rudement , horriblement et de telle sorte que , s'entremeslant les uns entre les autres, ils ne reconnoissoient leurs compagnons sinon au cry à cause des ténèbres. Si est toutefiFois après qu'ils eussent longue» ment martelés l'un sur l'autre , les Bourguignons défirent et rom» pirent les François plus tost par fortune que par advis , dont d'iceux demourèrent plus de soixante que pris, que morts, que perdus* Après ceste défaite lesdits Bourguignons tirèrent vers le chasteau d'Estrées où se tenoient seize à vingt laronceaux qui pilloient leurs voisins , dont ledit chasteau fut par eux assiégé et pris de force. Les laronceaux furent faits prisonniers ; les uns furent menés à Bouchain , les autres au Quesnoy.
Cependant le duc de Saxe faisoit battre bien furieusement la ville et chasteau de TEscluse , où se tenoit messire Philippe de Clèves; ne manquoient courses, rencontres, saillies, aguets, escarmouches, prises et pilleries, tantost des assiégeants sur les assiégés , que des assiégés sur les assiégeants, de sorte que ledit de Clèves se maintint en la ville fort et ferme , jusques à tant que Je feu se venant boutter en la poudre à canons de ceux de ladite ville, fit un horrible effroy et espouvante aux assiégés, dont lors
ledit de Clèyes ( que cy-après nommerons seigneur de Ravestain , a cause de la mort de son père arrivée durant le siège), de ce aussy espouvanté, n'ayant se voulu réconcilier à l'archiduc pour toutes remonstrances qu'on luy eust peu faire, soit de son père mesme et autres seigneurs . presta lors Toreille pour s'appointer par l'intermise de Charles de Croy , prince de Chimay , et le comte de Nassau. Enfin , au i4 d'octobre fut publiée la paix en la ville de l'Escluse, laquelle a voit esté assiégée depuis le i8 de juin. Entre les conditions de ladite paix furent celles qui s'en^ suivent ^ sçavoir :
Que Philippe de Clèves, seigneur de Ravestain , fera serment et hommage au duc de Saxe, au nom du roy des Romains et de l'archidac Philippe, son fils, luy promettant fidélité en tout lieu , tousjours et contre ceux qu'il luy conmiandera ;
Que l'archiduc et le duc de Saxe procureront que ledit sei« gneur de Ravestain soit mis hors de ban impérial , et n'endure^ root que pour ledit ban on le vint à molester ;
Que le seigneur de Ravestain aura à livrer es mains dudit duc de Saxe le grand chasteau avec les clefs , et que ledit les aura à rendre audit seigneur, lequel avant ce promettra de les restituer au roy des Romains lorsqu'il les redemandera de bouche , ou à l'archiduc lorsqu'il aura atteint l'âge de dix-huit ans, ou à son héritier ;
Que le petit chasteau de l'Escluse sera mis incontinent en la puissance du duc de Saxe;
Quon aura à payer annuellement audit seigneur de Ravestain la somme de six mille florins ;
Que ledit seigneur sera restitué en tous ses biens et avec luy tous ceux qui ont suivi son party;
Qu'il ne soit licite à personne d'adjourner en justice ledit seigneur ou ses adhérents pour dommages et inlérests par eux commis.
a Par ainsy demoura TEscluse « En paix qufen luy fut incluse, « Car la guerre fut d'elle exclase « Plus solitaire que rencluse. »
Lo 5 novembre , les Bourguignons réduisirent en robéissanoe du roy des Romains et de Tarchiduc Philippe, la ville d'Arras sur les François. La subtilité d'un bourgems, nommé Jean Le Maire, dit communément le Griiort^ petit compa{]^on, mais afiFectionné à son prince naturel , lequel ne pouvant supporter les insolences desdits François, trouva moyen de se familiariser à un François nommé Chauvy , qui avoit en charge les defe d'aucunes portes de ladite Tille pour les serrer. Dont advkit que la familiarité fut si grande entre ces deux personnes que ledit Chauvy se confiait entièrement audit Grisart pour les services qu'il luy faisoit; de sorte, comme ledit François se donnoit sonvent au mestier d'un bon f rippon et ne quittoit la table , mandoit aussy sonventeffois à son familier compagnon Grisart de serrer en sa place les portes. Grisart, ayant trouvé l'occanon belle, ainsy qu'il alloit «ccompagné d'aucuns soldats pour serrer la porte dite Harguenne , se fit appeller à dessein en certaine maison par un sien adhérent, qui simuloit Tyvrogne, pour le faire boire une fois. Sur ce, Grisart dît aux soldats qu'ils allassent un pen devant jusques à tant qull eut contenté son homme. Lors il eut le moyen de prendre les figures de quinze à seize clefs de ladite porte, et en fit faire autant par ses compagnons hors d'Arras, en la ville de Douay et autres , lesquelles les ayant trouvées bien propres pour ouvrir ladite porte, envoya un sien adhérent et de sa raeslée , nommé Pierre Wastel , peintre de son métier , pour descouvrir leurs desseins à aucuns seigneurs de Uaynaut et capi= laines des forteresses voisines , si comme à messire Robert de Mciun, Louys de Waudray et autres. Or, le jour de l'exploit fut donné et arresté , sçavoir , le cinquiesme jour de novembre -, car en ce temps la plupart des garnisons de la ville que de la cité d'Arras estoient empeschées avec leur gouverneur , le bastard Cardon , pour deffendre la ville de Boulogne-sur-Mer, assiégée du roy d'Angleterre.
Pour signal de l'exploit estoit une certaine commune chanson que devoit chanter Grisart. Or, venant le jour arresté et les neuf heures du soir, le peintre eut moyen d'entrer la tour de l'église Saint -Gerry, où se donnoit la cloche d armes et effroy. Si lya
de telle sorte de par cordes le batteau d'icelle cloche qu'elle ne pooToit rendre son son. A neuf heures il ouvrit Thuys petit de ladite porte Harguenne , durant que trois siens compag;nons non du hit buTOient à ladite porte largement le vin ; ils ignoroient ses desseins. Dont ayant ouvert secrètement ledit huys, alla annoncer auxdits capitaines qui estoient arrivés devant la ville ceste nuit avec quatre mille hommes, tant de chevaux que piétons, attendant que l'exploit leur seroit favorable, leur annonça qu*ils observassent bien lors que Grisart chanteroit, sça?oir que luy chantant, ils auroient à marcher coyement; que lay se taisant, ils auroient sarrester. Et puis leur dit le mot du guet des François, sçavoir : Saint -George, et il receut celuy des Bourguignons, sçavoir : Sainte MichieL Ainsy il retourna en la ville avec treize soldats bourguignons , lesquels arrivant à la ville se saisirent de toutes les sentinelles de la porte , et sou« dainement ouvrirent amplement toutes les portes sans nulle résistance , de sorte que toute Farmée de dehors entra facilement environ trois heures du matin, et lors fut crié : Ville gagnée! avec un terrible e£Proy de tous les habitants, mais principale» ment des soldats et marchands françois. Â ce mesme matin , les Bourguignons et Allemands donnèrent l'assaut à la cité et cbas« leau où tenoient bon encore les François , et fut de telle sorte assaillie qu'il fut pris. Lors chantoient les chanoines de Téglise Notre-Dame l'invitatoire de leurs matines , bien esmerveillés de îoiri leur chœur rempli et environé d'halbardiers bourguignons et allemands. Les François s'enfuirent le mieux qu'ils purent. Ainsy fut reprise la ville et cité d'Arras, ayant esté en la puissance du roy de France l'espace de quinze ans. Sur ce Locrius monstre la variable fortune de guerre en les vers suivants :
âfartis varium gmusl subegit Taxus Rigiacum. Lepus Bapalmam damans improha felis Àudomarum Nux lusit pueroSf sed Àmhiams.
Cependant les Allemands, qui estoient en Arras, commirent mille insolences à l'endroit de l'évesqne, chanoines et autres gens
d'église; mille pilleries et sacrilèges à Tendroit des églises et monastères. Noos en laisserons le chaste y à notre Diea.
Les seigneuries d'Egmont et de Buren furent érigées en comtés par Maximilien, roi des Romains. Jean fut premier comte d'Egmont, et son frère Frédéric premier comte de Buren.
Fut érigé près la ville de Uons Thermitage de Saint -Bartho* lomé, entre le bois de Monsctle mont de Paniselle. En ce lieu estoit jadis une maison , en laquelle le grand bailly des l>ois du prince constituoit quelques sergeants ou officiers durant les foires de la ville de Mons , affin que les menues tailles du bois des enyirons ne fussent rongiées par les bestes que les marchands estrangiers tenoient alentour de ladite ville durant lesdites foires.
Au mois d'avril fut la ville d'Arras presque reprise des François par semblable subtilité que dessus; car à cest effect le seigneur de Cordes pratiqua un certain bourguignon qu'il tenoit à sa solde, nommé le petit Abbé. Iceluy vint en Arras , feignant de se vou> loir réduire de la partie des Bourguignons. Sur ce il fit seitnent au gouverneur de se rendre fidelle soldat , et pour mieux mous* trer son affection simulée dit beaucoup de mal des François, assurant que plusieurs seigneurs de Picardie alliés aux François désiroient de reconnoistre et se réconcilier à l'archiduc Philippe , leur prince naturel , et entre iceux nomma le seigneur de Beau* fort , qu'estoit prest de venir en Arras pour faire ce devoir avec toute sa famille , et se présentoit de raccompagner pourvu qu'on lu y donnast six hommes qui iroient avec lu y pour porter lettre d'assurance audit seigneur. Cecy plut grandement aux seigneurs bourguignons et luy accordèrent sa demande. Or, ainsy que ces sept compagnons s'acheminoient de nuit vers ledit seigneur de
Cordes ^ qai estoit en embuBcbe et s'entendoit avec le petit abbé , les saisit prisonniers , et fit tant enters eax qu'il les pratiqua , de sorte qu'iceuxluy firent serment que de tout leur pouvoir ils feroient tant par leur moyen que la yille d'Arras seroit remise entre ses mains pour le roy de France. Donc à cest effet ils retour» oèrent a la ville d'Arras à neuf heures de nuit ^ demandèrent avoir la porte ouverte, feignant que le seigneur de Beaufort les suivoit et que jà en compagnie d'une sienne servante aussy bien instruite , ils arrivoient devant ledit sieur avec les coffres où estoient ses vaisedles et argenterie. Les portes furent ouvertes à telles semonces , les traistres entrèrent heureusement dedans. Mais ainsy que le dernier de ces traistres fut entré , se vint à repentir de son attentast, et aussy tost commença a crier jusques à trois fois : Serrez, eerrez les portée! notie eommes ioue perdus; le seigneur de Cordes nous talonne à grand nombre de gens. Sur ce les autres traistres se voyant descouverts retournèrent après la porte qu'ils trouvèrent serrée, et lors ils furent pris prisonniers* Le petit abbé, conducteur de ceste trahison, ayant confessé ses machinations , fut décapité le jour suivant avec autres cinq de ses complices.
Le Tingt-troisiesme jour de may fut faite en la yille de Senlis paix &ïXxe le roy des Romains et l'archiduc Philippe d'une part, et Charles viu , roy de France , d'autre. Entre autres conditions d'icelle paix les suivantes furent comprises, sçavoir :
Que le roy Charles de France aura a restituer et remettre Marguerite d^Anstriche entre les mains du roy des Romains , de Farchiduc Philippe, ou de leurs ambassadeurs, en certain lieu, et toutes qnantefois elle sera redemandée par içeux ;
Que ledit roy Charles et Marguerite se déclareront et confesseront d'estre respectivement libres et quittes de toute alliance et fianchages de mariage ; que tous contrats faits sur ce fait seront rendus nuls ;
Que ledit roy Charles et l'archiduc Philippe et chacun d'eux pourront , par Toye d'amitié ou justice , poursuivre tous tels droits et actions qu^ils entendent avoir es conditions de paix faite
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Tan i48^, et en celles de h {présente paix^ lesquelles ne sont pas encore déterminées et décidées ;
Qa'après la publication de ceste paix . ledit roy Charles resti. tuera au roy des Romains , <ïomme tutenr et père de rarcbiduc Philippe, les comtés de Bourgog^ne, Artois, Charolois et sei= gneûrie dé Noyers, sauf esdits comtés d'Artois], Charolois et seigneurie de Noyers les droits royaux et souveraineté :
Que les villes de Hesdin , Aire et Bethune demeureront en la puissance dudit roy Charles jusques à tant que rarchidoc aura atteint Fage de vingt ans (qui sera le nS du mois demay 149S)) et lors ledit arichiduc et son héritier aura à faire hommage des dites villes et appartenances d'tcelle an roy de France ;
Que ledit roy Charles sera en paisible possession des comtés de Mascon, d'Auxère et de Bar-sur- Seine, jusques à tant qne juridiquement on ait décidé l'appartenance et droit d'icelles sei« gneuries ;
Que tous ceux qui auront suivi et assisté les parties contraires seront restitués en grâces et possession de leurs biens.
Ceste paix fut publiée le a6 de may ^ jour de Pentecoste , en la ville de Yaleuciennes , environ dix heures, à l'heure que Ton chantoit a messe : Vent, sancie Spiritiu, Le chronographique de ceste paix est compris en ces mots de la collecte du jour, sçavoir : dbYs qVi &odIbriia dIb Coua fIdeLIYM spIeItYs sabCtI ILYstratIore doCYIstI ba robIs.
Après que ceste paix fut faite en Senslis les ambassadeurs de l'empereur et du roy des Romains ramenèrent de France Mar> guérite d'Austriche à la ville de Saint-Quentin , après qu'elle eut esté tenue pour royne de France Tespace de neuf ans« Elle fut conduite par l'ordonnance du roy , du comte de Yendosme et du bastard de Bourgogne jusques en Cambrésis Le jour suivant elle vint à Yalenciennes. De Yaleuciennes elle vint à Mous, où elle fut reçue avec grande joye et festins par les bourgeois; elle demeura quelques jours chez les chanoinesses de Sainte - Wal= Inulo et puis partit pour Bruxelles.
Le 19 d'aou6t (autres rapportent cecy au jour de la Nativité de Notre- Dame en septembre ) mourut à I^iuts;, ville d'Au8= triche, l'empereur Frédéric m, âgé de septante- sept ans, après avoir tenu l'Empire l'espace de cinquante -trQi3 ans. Son corps fut transporté et inhumé à Vienne en Autriche^ dédions l'église Saint- Etienne, ou.il avait sa sépultm^e.
F^u de temps après, MaximiUen, son fils, roy dçs. Romains, fut substitué en sa place , dont doresnav^nt npus l'appellçroDS epipçrew,
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un.
Au mois de février , par un jour de feste de la Purification de la vierge Marie, les François firent une entreprise sur la ville d'Avesnes; pendant que les bourgeois estoient sur le soir es églises et ne se doutoient de' rien , à cause qu'il y aypit paix entre la France et les Pays-Bas. Ces François avaient envoyé aucuns des leurs en giste de paysans pour se trouver è& églises de ladite ville, feignant qu'ils fussent parochiens des faubourgs et des lieux d'environ. Cependant une ancienne fenune de dehors icelle ville vint déclarer qu'elle avoit vu bon nombre de François en em= busche et jà s'acbeminoient secrètement vers la ville. Sur ce les bourgeois quittent leur prières, s'arment et sortent de la ville, rencontrent les François et les mettent en fuite. Sur ce a été fait ce ebronograpfae :
saCba pebCssqYe xlpl pojpYLUs dYM gàstat àVeshIs Vebb fYgas gaLLos YIrgo bbata fbeos.
Au mois de juillet, l'empereur, qui avoit esté absent des Pays-Bas l'espace de cinq ans pour la conqueste de Hongrie et autres négoces , vint pai* de ça avec sa compagne Blanche;
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et aingy que venant de Cologne approcboit Maistreckt, Par» chiduc Philippe, son fils, avec sa sœor Margaerite, retournée en France , allèrent au devant d'eux et s'entresaloèrent a?ec grande caresse et joye, Ainsy que tous ils arrivoient à Grave vint au devant d'eux messire Charles d'Egmont, qui se disoît duc de Gueldre, espérant que, par TentreDiise d'Albert , doc de Saxe et gouverneur du Pays-Bas , il obtiendroit de l'empereur d'estre restitué au duché de Gneldre , mais ce Fut en vain. Cependant l'empereur fit assiéger et battre Nimegen, ville principale deGueldre^ tenant pour ledit d'Egmont; mais après que la guerre eut duré quelque peu de temps, elle cessa entièrement par l'entremise d'aucuns princes d'Allemagne, de sorte que l'empereur et ledit Charles d'Egmont soumirent leur difiFérend a l'arbitre des six eslecteurs de l'Empire et de l'évesque de Strasbourg , avenant qu'il fut nécessaire d'entrevenir. Nonobstant ce , ledit Charles rompit depuis ceste soumission , comme nous voyerons.
Au mois d'aoust , l'empereur, accompagné de sa femme, son fils , sa fille , de l'archevesque de Mayence et de grande noblesse tant d'Allemagne que Italie, arriva à Malines, puis alla en Anvers , où il fit les appareils affin que son fils fut reconnu en Louvaia dac de Brabant, car son intention estoit d'émanciper sondit fils Philippe âgé de dix* sept ans.
Le 10 septembre alla Fempereur à Louvain avec son fils Farchiduc Philippe , où ledit Philippe fut reconnu et recea avec solemnelles cérémonies due de Brabant, lequel créa lors cheva» liers le seigneur de Marbais et Claude de Carondelet , président de Bourgogne, bailly d'HauImont et fils de messire Jean de Carondelet, chancelier^ seigneur de Solre-sur-Sambre.
Puis l'archiduc alla faire sa joyeuse entrée en Anvers, le 4 d'octobre en la ville de Mons , le i a décembre à GertrudenberL pour le comté de Hollande , à Romerswal pour le comté de Hollande. De mesme fit*-il de part et d'antre, de sorte qu'il fîit reconnu prince et seigneur absolu des Pays- Bas.
En ce temps mourut messire Jean de Berghe , chevalier , père Â Henry de Bergbe, évesque de Cambray , fils aisné, auquel 8uc=' céda son second fils Jean, seigneur de Walhain. Au reste ledit trespassé fat un seigaeur vertueux , prudent , docte et dévot ; de 8orte que Ton peut dire qu'il fut un vrai pillier de l'église, et pour ce, ce chronographique et sainte écriture lui conviendra fort bien:
CIbaTIt ILLVN paib VItjs st IrteLLbCtVs st aqVa sapIbbtIjP
saLVtarIs potaYIt.
Fut fondé en la ville de Binche le monastère des religieuses de Tordre de Saint* Augustin, dites noires-soeurs , par Marguerite dTorck d'Angleterre, troisiesme femme de Charles, duc de Bour= gogne; de sorte que du monastère de Mous furent envoyée^ deux religieuses pour conduire ledit monastère de Binche, entre lesquelles sœurs Laurence Couveur, laquelle fut en ce lieu la première maistresse et mourut l'an i5a5, ayant louablement administré ledit monastère.
A cause qne les bourgeois de la ville de Mons qui estoient de petit estât faisoient des excessives despenses à leurs banquets de nopces, en sorte qu'ils prioieut un chacun pour avoir quelque reimbrarage, dont arrivoit pour le grand nombre des invités que plusieurs insolences se commettoient tant en dissention que bat= teries, ivrognerie, etc., fut fait un commandement de la part de l'archiduc pour remédier à tels désordres de ne plus reimbrer aux nopces, sous peine de soixante livres d'amende, la moitié ap= partenant audit archiduc et l'autre à la ville. Car outre lesditcs insolences, lesdits faiseurs de nopces se rendoient insolvents, en sorte qiie selon le proverbe : Aprèi la feste et h jeu, faut mettre le4 poidê au feu.
5 Uâ ^>-
Le 6 du mois d^avril l'empereui* retourna eu AUemague et fit une ligue telle quelle avec le pape Alexandre vi, avec Fer» diaaud et Elisabeth , roi et royne de France , qui en Tan précé* dent, estant entré l'Italie avec grandes forces, avoit envaky le royaume de Naples en déchassant d'iceluy les Ârrogonois.
L'archiduc Philippe assembla en la ville de Matines ses Estats généraux, et par ad vis d'iceux mit ordre à ses pays qui aToient esté fou liés et endommagés par guerres et séditions intestines , affin de les maintenir paisiblement les sujets avec leur prince. Puis envoya vers le roy d'Angleterre Philippe de Bourgogne, seigneur de Bièvreset Terwure, accompagné d'aucuns person* nages bien entendus , lesquels appaisèrent le difiEérend qui estoit pour le trafic tant sur mer que terre , de sorte qu'ils renonvel» lèrent les alliances anciennes entre ledit roy d'Angleterre et leur maistre. Puis ledit archiduc remit sus l'ordonnance et édict que le bon duc Philippe, duc de Bourgogne, avoit publiée eu ses pays du consentement du pape , sçavoir : Que nuls auroient à retenir dignités et prélatures ecclésiastiques obtenues en Rome sans l'agréation que Ton dit aujourd'huy le placet du Prince; que les ecclésiastiques ne pourront acheter fonds de terre sans le consentement du prince.
Cela h\i , il fit tresves de six mois avec Charles d'Egniont, qui se tenoit duc de Gueldre; de ces tresves n'en fut pas bien content.
Au mois de juillet l'empereur MaximiUen tint une diette en la ville deVoorms, où se trouvèrent les électeurs, princes et députés des villes de l'Empire , auxquels ledit empereur demanda secours contre le roy de France, qui n'avoil pas seu« Icment occupé le royaume de Naples et d'une partie des Pays» Bas , mais aussy troubloit Testât de l'Église en ce qu'il s'estoit emparé de la ville de Rome , contraignant le pape de s'enfuir à
Venise. Demanda audsy ledit empereur secours contre le Tore ; mais pour les divers advis qui se rencontrèrent en ceste assem» blée, rien digne de mémoire*^ fut en ceste diette décidé^ seulement, que lors furent par ledit empereur érigées en duchés les seigneuries de Alilan et Witemberg.
Sur la fin du mois de juillet s'esleva eu Fair une horrible et espouTantable tempeste de tonnerre en Flandres, Brabant, Haynaut, Artois et Cambrésis, laquelle porta plus de dommages aux personnes, aux bestes et édifices qu'aux biens de terre. Par iceluy orage et tonnerre, le clocher de Téglise Notre-Dame en Cambray fut grandement endommagé par dehors , en brisant iescrestes d'iceluy, qu'aucuus appellent cas rampants. PareiU lement fut aussy intéressé le clocher de Saint - Jean en Anvers, et autres plusieurs clochers , flesches et tours. Les eaux procé» dant desdits orages, foudres, tempestes et tonnerres furent si grandes qu'elles emportèrent les cstables des maisons et hangars, estant en leur repos femmes ; et enfants; et touteffois la terre fat assez fertile pour ceste année , car bled , avoines , vins et gros fruits fiirent produits en très-grande abondance.
Le 27 daoust, le marquis de Bade, accompagné de six cents hommes d'armes, tant Namurois, Luxembourgeois que Hen» nuyers et Picards , prit le chasteau de Bouillon et Esden sur messire Robert de La Marche qui, avec certains roturiers, molestoient le pays voisin , prenant et destroussant sur les che« mins paysans , marchands , gens d'église et antres.
Au mois d'octobre , l'archiduc Philippe envoya une ambas* sade vers le roy de France, affîn quil eust à maintenir le traité de paix faite en la ville de Senslis. Sur ce ledit roy promit de la maintenir.
Le dernier jour d'octobre , l'empereur Maximilien institua et establit en la ville de Francfort un magistrat impérial, autre= ment dit ^ chambre impériale, affin qn'icelle entendist aux différends de l'Fimpire, entre neuf et dix heures du matin.
Le cinquiesme jour du mois de novembre fiirent célébrées en la ville de Matines les solemnités de nopces de madame Marguerite d'Austriche, unique soeur de Farchiduc, alliée à Jean , prince de Castille , seul fils de Ferdinand et Isabdle^ roy et royne de Castille, Aragon, etc. Elle espousa en robe dW et avec une couronne sur la teste, les cheveux pendants. Elle fut conduite en l'église Saint- Pierre par Farchiduc, son frère, et le marquis de Bade. Le chevalier procureur, qui représentoit ledit prince de Gastille , estoit conduit par le seigneur de Ravestain et le prince de Ghimay. Touchant le mariage de ceste dame se peut approprier à elle ce qui s'ensuit, comprenant ensemble un chronographique :
spbCIosa r aCta bst bt sYaVIs bI Ih deLICIIs sed ror paCta gbnItaIX.
Au commencement du mois de février , le roy de France envoya ses ambassadeurs vers l'archiduc , lesquels besoiguérent si bien que ledit archiduc rendit au roy la ville de Mortaigne , et le roy de son costé retira ses gens hors des villes d'Aire , Hesdin et Bethune^ selon qu'il estoit arresté au traité de Senslis.
Le aZ d'avril mourut David de Bourgogne^évesqued'Utreckt, fils bastard de feu le bon duc Philippe de Bourgogne, après avoir gouverné son évesché et seigneuries en grands troubles et guerres civiles la plus part quarante ans. Il mourut au chasteau de Wickter-duer-stede, et gist enterré au milieu du choeur de l'église parochiale de ladite ville.
L'archiduc Philippe ayant esté demandé par l'empereur aon père pour se transporter vers luy en Allemagne , partit de ses
pays sur la fin d'aTiil. Durant son parlement les François prati« quèrent par dons et promesses aucuns bourgeois de Saint-Omer, affin de mettre ceste ville par leurs menées en leurs mains ; mais ces traistres furent découverts et racourcis de leurs testes. Cependant Farchiduc se trouva a Blaistreckt le premier jour de may^ où il fut requis de la compagnie des arcbalestriers de tirer et guetter Toyseau : ce qu'il leur accorda ; et à cest effet s'ache= mina au lieu de la besoigne , où ayant décoché quelques coups de virtons abbatit l'oyseau. Sur ce s'esleva grande joye et allé=» gresse indicible auprès des confrères de Tare, lesquels furent honnorés de grands dons par ledit archiduc.
De Maistreckt ledit archiduc alla à Cologne , où il fut honora» blement reçu* De là il tira en le comté de Ferette et autres sei=3 gneuries que son cousin Sigismond d'Austriche luy nvoit donné, dont il en prit possession. Puis arriva à Vienne en Austriche près de l'empereur son père, auprès duquel il demeura jusqu'au mois d'aoust.
Le 2'j du mois de may, environ une heure après minuit, la lune estant quasy plaine, s'apparut en Brabant un effroyable signe en l'air , qui effraya beaucoup le peuple.
Le mois de may fut très -pluvieux; les mois de juin et juillet très- chaleureux, de sorte que les bestes mouroient de faim à iîiQta de fourrages et estrains, dont besoin fut de descouvrir les maisons couvertes d'estrain pour leur donner à manger. Lors commença à avoir son cours en Hainaut la maladie que l'on nomme vérolle , et communément maladie de Naples , à cause qn'aacans François au retour de Naples venant au pays de Hay= naut l'apportèrent et la donnèrent aux habitants d'iceluy pays.
En ce temps Henry de Berghe , évesque de Cambray , introduit en Cambray les religieuses de Sainte- Claire, de l'ordre de Saint» François d'Asisse , et leur fit édifier un monastère en un lieu qu'il aoqaist à cest effet. Monseigneur Jean Boulangier , chanoine de
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Cambray , seconda les bonnes intentions dadit évesque en tirant et donnant bonnes sommes de deniers pour accommoder lesdites religieuses.
Estant Tarchidac retourné d^AUemagne , Jeanne d'Aragon , fille aisnée de Ferdinand et Isabelle , roy et royne de Castille , Aragon , etc., espoQsée {>flr procureur à rarchiduc^ arriva en Hollande accompagnée de cent trente- cinq navires ; de sorte que le i4 de septembre elle fit son -entrée en Anvers , pnis en la vîUe de Lière, où l'arcbiduc l'espousa solemnellement le ^3 d'octobre par Fintermise de Henry de Berghe , évesque de €ambray ; mais le festin ftit depuis tenu avec toute magnificence en la ville de Bruxelles. Cependant advenant Thyrer , les Espagnols , qui estoieut venus par deçà avec ladite madame Jeanne , moururent en nombre d^environ quatre mille | tant pour le changement d'air et nourriture diverse que pour les froidures qu'ik n'avoient acconstumé de souffrir estant lëgièrement vestusgoint que la pes« tilence se fourra parmy eux. Marchantius dit que ces Espagnols apportèrent en ce temps de par deçà (ce qu'autres attribuèrent aux François) la maladie de grosse vérolle , qui est une contagion provenant de trop fréquente habitation avec femmes.
A LièrC) ville de Brabant, ont esté vendus au marché des bœufe en certain jour bien quinze mille bœufs , et ordinairement jadis au temps de la salaison se sont vendus audit lieu jusqnes au nombre de six , sept, huit mille boeufs.
Au uiOK de février ) les princes et seigneurs espagnols^ qui esloient venus d'Espagne au Pays-Bas avec Jeanne d'Aragon , se mirent eu mer à Flessingue , emmenant quant eux Marguerite d'Austricbe, sœur de rarchiduc, en E^pagne^ pour estre femme à Jean , prince d'Aragon. L'arcfaiduc accompagna sa sœur jusque â Middelbourg , où il séjourna jusques à tant qu'avec bon vent elle se fut mise eu mer. Elle estoit. accompagnée d'aucuns offi= ciers de par deçà , entre lesquels le Veau de Bouz^nton, qui est celuy qui est enterré au chœur de Féglise Saint- Nicolas de la ville de Mons. Geste flotte d'Espagne>, estant à la vue d'Angle«> terre, fut agitée de si horribles tempestes qu'elle fiit presque abis» mée des ondes. Durant quoy , ladite Magueri te, qui estoit de son naturel gaye et nourrie à la françoise , voyant qu'on luy lioit les mains, selon la coustume des nautoniers en telle occurence , pour avoir pièce , enserra en ses mains avec quelques pièces d'or un épitaphe qu'elle composa de soy-mesme sur papier de cire, affîn que si elle périssoit en mer et que son corps fut rejette au bord d'icelle , elle put estre reconnue et ensépulturée en terre. L'épitaphe est telle :
Cy gist Margote, noble damoiselle, Uarlée deux fols et morte pucelle.
On la réduit en latin de ceste sorte ;
Margaris hoc tegitur iumtUo c/anMima, quœ vix Nupta qt/ùdem nupsU, 9ed sinè^ labâ pudor.
Ladite dame ayant surmonté toutes difficultés et périls avec perte d'aucuns navires , se tint au port de Hampton en Angle^ terre , où elle et ses gens furent honnestement , selon sa qualité , reçue et assistée es choses nécessaires par le roy Henry vu. Après trois semaines elle partit dudit port , et cinglant en haute mer , fat de rechef agitée par une effroyable tempeste , de sorte qu'elle fut contrainte de tirer vers Galice et entra avec un seul navire dans le port Saint* Andrieu, suivie des autres qui ça qui de là
furent agitées et poussées. Elle fut reçue bien courtoisement et joyeusement du roj et royne de Castille et Aragon , ensemble da prince Jean, sou espoux, et de la noblesse d'Espagne « tant princes et seigneurs , que princesses , dames et damoiselles. loelle fut conduite à la ville de Bourgos, où elle espousa solemnelle» ment ledit prince Jean , par l'intermise d'un certain patriarche , avec grande magnificence , cérémonies , festins et banqueta Mais ceste joye hxi de brief convertie en tiîstesse ^ car sur la 6n de ceste année , ledit prince Jean mourut d'une fièvre très*ardante , laissant sa femme enceinte, laquelle, après peu de temps, enfanta un fils qui ne vint beureusement au monde , pour les regrets qu'elle eut trop grands sur la mort de son mary.
Au mois de may, Charles de Croy, prince de Chimay, espousa madame Louise d'Albret, fille d'Alain, surnonuné le grand, comte d'Albret et Dreux, Périgord et de Ga¥re,et de Françoise de Bretagne, viscomtesse de Limoges, dame d'Avesnes, de Nou« vion, Landrecies et autres seigneuries. Elle fut aussy sœur aisnée de Jean d'Albret, qui , à titre de sa femme Catherine de Foix, sœur et héritière de François Phébus , roy de Navarre , fut roy de Navarre, prince de Béarn et comte de Foix. Douta cause de ce mariage entre ledit Charles de Croy et ladite Louise d'Albret , les terres et seigneuries d'Avesnes , de Landrecies et la viscomté de Limoges tombèrent en la maison de Croy. Les solemnités de leurs nopces furent faites à Donsy en Li vornois , là où se teaoit madame Françoise d'Albret, vefve de monsei^ gneur Jean de Bourgogne , comte de Nevei*s , d'Estampes , d'Eu et de Retel. Cinq ou six ans paravant ceste alliance , Anne dTorck, fille du roy Edouard d'Angleterre et sœur de la f«mme Henry vu, roy d'Angleterre , fut offerte en mariage audit prince de Chimay; mais il chercha autre party.
Le deuxiesme jour de juillet, entre deux et trois heures a Taprès disner, à l'heure de vespres, que le peuple d'Enghien estoit en Téglise , s'esprit un feu de meschief tant impétueux et véhément que jamais si horrible n'avoit esté vu en le comté de
Haynaut. Aucuns disent que ceste pitoyable fortune advint par une femme qui cbaufiFoit le four pour cuire pastés. Le feu sautoit d'un codté et d^autre tant soudainement que quand Ton tacboit de se sauver pour sortir la ville, l'on trouvoit es faubourgs plus bydeux feu qu'il n'estoit en l'enclos en la ville, de sorte qu'ils finissoient iUec misérablement leur vie. Et advint que ceux qui cherchoient la porte de Maine vers Bruxelles trouvèrent le grey avallé à cause du feu qui avoit bruslé les cordes, et furent piteu» sèment estains entre deux grands feux. La plnspart de l'église fnt bruslée et le plus beau du marché consommé en cendres. Monseigneur Philippe de Clèves, seigneur de Ravestain , estoit lors en la ville , lequel vigoureusement avec ceux de son hostel s'efforça de sauver le monastère des carmes religieux et aucuns bons hostels, qui demeurèrent entiers à cause de tel devoir. Néantemoins on trouva au clos d'Enghien trente -six personnes péries et estaintes, et de quatre à cinq cents maisons mises en piteuse ruine, sans celles qui furent brnslées par les faubourgs un trait d'arcq arrierre la ville. Un homme inconnu se vint alors logier en une hostelleiie, mit son cheval en l'estable et s'avancha de rescouvre le feu , mais oncqnes puis ne fut vu ; nul ne demanda après luy, nul n'eut oonnoissance de son nom, ne de son intention , par quoy il est à présupposer qu'il fut bruslé avec les autres. Les poissons estant es fossés , viviers et estangs queroient le fons de l'eau , à cause de l'eschauffement de la terre ; et les pourceaux abandonnés de leurs gardes se brusloient en entrant dedans la ville , cuydaut retourner es maisons des manans, leurs maistres.
Mourut au 4 d'octobre d'une forte fièvre Jean , prince d'Ara» gon , mary de Marguerite d'Austricbe , sœur unique de l'archiduc Philippe. La mort de ce prince fut sy déplorée que, par ordonnance de son père , roy de Castille et Aragon , la cour et parle» ment furent serrés l'espace de quarante jours. Sur ce Locrius :
loAHNÏ LVCtVs Vb! i-VLLa h!«parIa fVdït aVsteIaCI hegrI fIt dIadbMa dVCIs.
Fut cleacouverte Tioiposture d'un certain appelle Pierre, 8up« nommé de Wezebecq, natif de Toumay et de petite extractioo, qui 8e fit reconnoiatre) par Fentremise d^aucuna Ângloid ennemie au roy Henry d'Angleterre, pour Richard dTorck^ fils d'Édoaard, jadia roy d'Angleterre. Il fut tenu pour tel aa Pays-Bas, et entretenu avec train en la cour de Maximilien , empereur , lors roy des Romains. Madame la grande le caressait eomme son uepveu i oestuy nût eu mer bon nombre de vaisseaux remplis de gensdarmes sous la conduite de Roderigues de Lalain et autres capitainea pour recouvrer le royaume d'Angleterre sur le roy Henry. Il mit pied a terre, mais aussy tost ses gens furent déftiits. A raison de quoy il se retira par mer en Escosseï où le roy luy donna sa niepce en mariage. Sur ce cueillit nouvelles forces et entra de recef l'Angleterre jusque» à la ville d'Excestre et encore plus outre, pensant à estre reçu des Anglois^ mais entendant que le roy Henry faisoit marcher une bonne armée au devant de luy , prit secrètement de nuit la fuite et se réfugia en lieu sacrà pour avoir franchise. U fut en ce lieu descouvert par les gens du roy, qui le eherchoîent , demanda audit roy sauf conduit et asseurance de sa personne, luy faisant entendre qu'il descouvriroit toute la vérité. Le roy accorda sa demande; et lors s'estant présenté devant luy, luy déclara son imposture. Cependant le roy se monstrant fort miséricordieux, luy donua la vie sauve, le tenant prisonnier en la tour de Londres, d'où il eschappa , et fut repris l'année ensuivant , dont par sentence judicielle fut estranglé au gibbet.
Jean Carondelet, seigneur de Camphuan , chancelier de Bour» gogne, homme vertueux et de vie irréprochable, est démis cependant de son estât par les rapports faux et calomnies de gens pervers. A iceluy succéda en décembre Thomas Plaigne, seigneur de Maigne , natif de Bourgogne. Par l'advis d'iceluy fut incontinent publié, par autorité de l'archiduc, que nul n'auroit à se couvrir de vestements de soye et laine, si ce n'est de telles qui auroient esté faites et besoignées par les futeurs du Pays-Bas. Cependant les finesses et dons des marchands causèrent que ceste oixlonnance ne tint guerres.
Au cbasteaû de la ville de Mons fdt érigée la tour en laquelle de présent sonnent les heures communes avec cloches de batiU lage très -mélodieuses. Autres deux cloches se retronvent de grand poids; l'une servant pour annoncer la punition publique des malfaiteurs et sur icdle se voit tel escriteau :
Je sois AuberoD > lequel pour mes exploits
Ferai entendre heure i feu et effrois,
De par Nicolas Delecourt
Né de Cambray, chère à chescun ,
Suis faite en mars , à dire court
En l'an quinze cent et un.
M(m ton horrible aussi ferai onir
Qotnd jasqa'au sang crime on vouldra puair.
En Tbospital de Soignies^ hors dicelle ville, Furent introduites religieuses grises de Tordre de Saint-^Françoîs , en la place de femmes veuves et béguines qui servoient aux pauvres malades, tant de la ville que passagiers. Elles furent du cennnencement six en nombre^ deux de la ville de Mons, deux de Nivelles et deux de Brugelette , parmi lesquelles ootmnenoèrent à bastir le couvent par Fayde d'un bourgeois de Mons , qui en partie leor presta argent et en partie leur donna les bois.
Bauduin de Lannoy , seigneur de Holembaix, est envoyé par Tarchiduc Philippe en ambassade avec belle suite vers le roy de France pour redemander de luy le duché de Bourgogne, les villes d'Aire , Hesdin , Bethune et autres d'Artois i luy appar* tenantes. Ledit seigneur de Molembaix fut reçu honorablement du roy ; mais comme il eut exposé sa commission au conseil royal , on luy donna bonnes paroles; et enfin, comme il estoit pour retourner , on luy parla froidement et en telle sorte que les
FrançoiB démontrèrent ouvertement qu'ils ne qnitteroient la Bourgog^ne, sinon que par force d'armes.
Le septiesme d'avril, veille de Pasqnes flories, mourut au chasteau d'Âmboise Charles viii , roi de France , âgé de vingt» huit ans et régna treize ans. Anne de Bretagne, sa femme, luy donna trois enfants qui mourorent jeunes. Ce roy estoit assez de corps et d'esprit débile. Sa mort fut imputée à un échauffement qu*il acquit au jeu de la raqueste, car comme il retourna de ce jeu en sa chambre , il alla à l'une de ses fenestres regarder les autres jouer , tomba subitement eu apoplexie , dont en mourut , et à luy succéda le 37 de may son cousin germain duc d'Orléans, Louis , douziesme du nom. A son entrée joyeuse en Paris furent faits grands triomphes, joustes , comédies et autres récréations. Cependant le seigneur de Fontaine , richement accoustré de grosses chaisnes d'or, et autre seigneur dit de d'Ango, furent oppressés et trouvés moii;s avec trente autres personnes sous un hourdement, qui cheut sur eux pour le nombre de personnes qui estoient dessus regardant les joustes , le roy y estant présent.
En ce temps , es faubourgs de Valenciennes , à la porte Mon» toise, une vache se délivra d'un veau ayant deux testes de mesme quantité , et sur la teste d'un chacun estoit une tache blanche à manière d'une estoille. Le veau avoit six jambes et sept pieds , dont le septiesme estoit serré entre deux testes sans apparition de jambe, et n'avoit ledit veau qu'un seul corps avec seul derrière et seule queue.
Le premier jour de may , l'archiduc Philippe, estant en la ville de Bruges, fut requis de la confrairie des arcbalestriers de vouloir tirer l'oiseau ; ce qu'il accorda , dont s'ensuivit grande joye en ladite ville et notamment entre les confrères de l'arcba« lestre.
Cependant l.empereur Maximilién tira au duché de Bourgogne à grande puissance d'Allemands et Suisses pour recouvrer
ledit duché, qae préteodoit l'archidac son fils à titre de sa mère. Là estoit gouyemear aa nom du roy de France le seigneur de la Trimouille, lequel, se voyant peu fort pour soustenir encam» pagne les forces dudit empereur , se retira avec ses gens en la ville de Dijon , de sorte qu'il eut pouvu rendre ceste ville à l'empereur, si les Suisses, qui furent secrètement pratiqués de lu y par argent , n'eussent demandé si tost à l'empereur payement de leurs gages.
Charles d'Ëgmont se tenant doc de Gueidres, comme il fut enhorté par le roy de France mespriser et ne tenir rien de la sentence arbitrale des sept eslecteurs , prononcée contre Iny en fovear de l'archiduc , fit guerre audit archiduc. A raison de quoy l'empereur fit tresve pour quelques mois avec Louys, roy de France, qui ne désiroit autre chose, dont ayant licentié une partie de son armée tira vers Louvain et la ville de Hal au mois de septembre , où estant parvenu , Jeanne d'Aragon ^ femme de Tarcbiduc Philippe , s'accoucha en la ville de Bruxelles de son premier enfant , qui fut une fille , laquelle fut appellée Ëléonore, en mémoire de la mère de l'empereur portant ce nom. Elle fut perlée le dernier jour de novembre en l'église Sainte -Goule par madame la grande Marguerite d'Yorck, veuve de feu Charles, duc de Bourgogne « pour estre baptisée. Huges de Melun portoit les aulbes; le seigneur du Fay , Bourguignon , le bassin; le comte de Nassau, la salière; le prince de Chimay, le chiron, et fut baptisée par Henry de Berghe , évesque de Gambray. Le marquis de Bade la leva au nom de l'empereur , et madame la grande SQsdite avec Anne de Bourgogne, douagière de Bavestain, la levèrent au nom d'Elisabeth , royne de Gastille et Aragon.
L'empereur Maximilien et Tarchidoc Philippe , son fils , establirent Albert , duc de Saxe, et ses héritiers légitimes gouîemeurs héréditaires des Frises orientalle et occidentalle. Les causes de tel establissement furent en partie les grandes fac« tions des Yercopiens et Sciringanois, qui se rencontroient es dits pays de Frise , partie pour retirer des mains dudit Albert les
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forteresses que luy avoient engagées ledit empereur ^ estant roj des Romains ^ et rarcbiduc son fils, pour l'assurance de frais et deniers qu'il a¥oit exposés en qualité de lieuteuant es guerres dudit roy des Romains , lesquels raontoient outre trois cent mille florins. Mais pour <xmnoistre cecy plus amplement, il faut entendre que ceux de Groningue , suivant la faction des Yerco* piens , traitoient les Omelandois , leurs voisins , de dures lois et coustumes ; car lesdits Omelandois ne pouroient achepter on vendre un poulain autre part qu'en la viUe de Groningue. Chaque Tille ne poutoit avoir qu'un faurniet , un savetier, un toillier^ un lainier , ny avoir plusieurs autres boutiques , pour subvenir aux nécessités ordinaires de la vie hvmaine , de sorte que les grands et peuplés villages , ne pouTant trouver leurs commodités et nécessités en une boutique seule, estoient constraints de les aller chercher en la ville de Groningue, et non autre part, si ce n'estoit qu'ils voulussent encourir grosse amende. Sur ce , la ftic« tion sciringanoise appellèrent, Tan i494) ^^ Frise, à leur secours les troupes d'Albert, duc de Saxe (qui s'appelloient les gar« diens), de sorte que, sous la conduite de Goslic Jongema, déchas* aèrent de toute la Frise , hormis de Lieuwarde et d'Oostergoe. les Groningois ; mais comme ils redoutèrent la puissance desdits Groningois, pour ce qu'ils avoient licentié les troupes dudit duc Albert , ils conclurent pour leur assurance de demander et faire venir en Frise un puissant seigneur pour leur gouverneur. A cest effet, envoyèrent leurs députés vers Albert, duc de Saxe, qui estoit en Hollande ; iceluy communiqua le tout à Tempe* reur et son fils Philippe , et eux prirent sur ce advis des prinees eslecteni's et des Estats du Pays«*BaS| de sorte que, par le conseil d'iceux , lesdits empereur et archiduc son fils establirent ledit duc Albert et ses héritiers légitimes gouverneurs héréditaires des Frisons , affîn de les ramener à une paix et concorde par force , puisque nuls moyenneurs n'y pouvoient profiter. Et anssy Ton craignoit que lesdits Frisons par leurs divisions ne se fussent , en se donnant à quelque autre prince voisin , distraits de Tobéis» sanee et souveraineté de l'Empire. Donc à raison de quoj fut ledit duc Albert învesty du gouvernement héréditaire des deux
Frises, à condition que lu y et ses successeurs se relèveront de TEmpire et du comté de Hollande ; qu'il restitueroit tous les ohas» teaox qui luy avoicnt esté engn^é»^ tels que Vilvorde en Bra« bant, l'Escluseen Flandre, Woerdem et Harlem en Hollande, Loarestain au pays d'Arkel , Aledemblic en West-^Frise et Zjrixée en Zélande, avec autres places du Pays-Bas. Quant au chasteau de Medemblic, il luy fut laissé par requeate qu'il fit affip de luy servir de rendez - vous et passage plus prest pour naviguer en Frise. Finablement fut dit que ledit duc* Albert et dea successeurs légitimes auraient à restituer la Frise au comte de Hollande, lors qu'il leur seroit restitué la somme de trois cent mille florins avec les fraix qu'ils auroient soustenus pour dompter les rebelles , à faire fortifications nécessaires, entretenir les garnisons, etc. Sur ce, Scauberg, qui estoit en Frise commissaire de Vempereur, monstra les lettres d'iceluy aux Frisons touchant ledit gouver* nement héréditaire. Ceux d<e Sneek et Westergoë reconnurent aussi toet le duc de Saxe pour gouverneur, de mesme firent incontinent après ceux de Oostergoë, Zenenwolde et tous cenx de la faction des Sciringanois. Les Groningois furent solli* cités de faire le mesme devoir, mais le refusèrent, comme aussi lesLeuwardiens et toqs ceux de la (action des Yercopi^s. C^pen« dant les Leuwardiens , après qu'ils se fussent assez courageuse» ment défendus contre Scauberg, commissaire de l'empereur, se rendirent à luy , reconnurent le duc de Saxe pour gouverneur, se rendirent à condition de vie et biens sauves , et que tous ceux qui voudroient se retirer à Groningue faire le pourroient Fut mis en la ville poar gouverneur Witterfocks , lequel , ayant fait abbattre aucunes maisons des Yercopiens , érigea une citadelle, laquelle se voit encore de présent. Cela fait, les Sciringanois , ennemis capitals des Groningois, sollicitèrent messire Edsard, comte d'Emden , à leur faire guerre. A cest effet , chacun d'iceux loy promit corps et biens pour l'assister. Ledit comte ayant bien balancé ceste besogne , s'entendit et conspira secrètement avec le duc Albert contre les Groningois ; dont après qu'il eut reçu de luy secours et joint à iceluy ses forces, fit aussy tost la guerre ouverte auxdits Groningois. qui se défendirent fort bien;
mais 6e yoyant enfin afibibl» par dÎTerses rencontres et défaits, envoyèrent leurs dépotés vers Frédéric de Bade, évesque d'Utreckt, seigneur de Groningue, par don de l'empereur Henry, et luy demandèrent secours. Iceluy évesque , pour entendre an différend des parties , les fit convenir à Vollenhoye ; mais voyant qu'il ne pouvoit moyenner une paix entre lesdites parties, fit tresves jusques au mois de mars de Tan i499) lesquelles tresves furent dndît mois de mars encore prolongées jusques au aS de Juin dudit an.
Comme en la ville de Gand se tint le 4 du mois de juin jos-s qu'au 1 1 de juillet, une solemnelle feste pour le tirage de Tarcqà-balestre , dont furent par les Gantois publiés et promis beaux joyaux et prix aux meilleurs tireurs qui furent appelles des villes des diverses provinces du Pays-Bas, ceux de Mons se transport tèrent audit Gand et tombèrent au lotissement d^eetre des pre» miers à tirer , et comme ils se trouvèrent â douze audit lieu , ils choisirent huit d'entre eux pour faire le devoir de tirer. Ce furent : Griffon de Masnny; Anthoîne Erbaut, Jean Delacroix, Simon Bolangier , Charles Sewart , Augustin de Ham , Jean Banlx et Saghette; lesquels tous è certain jour de la semaine de |a Pentecoste, qui tomboit en un troisiesme jour de juin, tirè^: rent si dextrement que le premier prix demeura en leurs mains jusqu'au définitif du tirage, qui fut le mercredi ii juillet Ce premier prix estoit six grands pots ou cannes d'argent, et faut noter que ce tirage de Gand se fit â la lueur des flambeaux et fallots à l'entrée de la nuit pour plus grande magnificence. Ors les nouvelles estant venues en la ville de Mons que ledit premier prix estoit demeuré et adjugé aux tireurs de Mons, la compagnie qui restoit en ladite ville fit faire, du consentement du magistrat, en plein marché, devant le chasteau d^or, un grand feu en signe de reconnoissance, et le lendemain les confrères se partirent de Mons avec certaine livrée de robes qu'ils firent à la haste tontes nouvelles, tant pour eux que pour leurs serviteurs ; avec eux portèrent Fcstendard de la vierge Marie, leur patronesse; menèrent aussy sur un chariot un certain jardinet pour recevoir
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dedans ideluy ledit prix. Ce jarclinetestoit peinturé de vermillon, fourrà de verdesoye, remply de yioiiers portant fleure et au milieu eetoit entouré de grand nombre de bannerons portant \tê armoiries de la ville de Mons. Le clianot eetoit environné de plusieurs personnes portant flambeaux et fallots. Finabtement estoîi aussy suivi d'aucuns notables seigneurs du pays de Hay« Baut. qui estoient conirères audit Mons , sçavoir : messire Guil« laume de Croy, seigneur de Chièvi'es , grand bailly du Haynaut, chevalier de la Toison d'or; messire Anthoine de Rollin , sei« gneur d'Aymeries ; messire Jacques de Luxembourg ^ seigneur de Fiennes, chevalier de l'ordre; messire Jean, baron de Ligne^ seigneur de fiaillœii^ chevalier de l'ordre; messire Jacques de Gavre « seigneur de Ligne, d'incy, etc. ; messire Charles, baron de Laioîng ; lesquels seigneurs furent revestus de robes de soye rouge ^ accompagnés de trompettes , de Jean de Hung , seigneur tle Rcmchine ^ prévost de Mons ; d'aucuns du magistrat ^ conseil et bourgeoisie d'icelle ville de Mons, lesquels tous se trouvèrent à Gand le vcndredy pour le souper que la conirairie de Mons avoit fait préparer. A ce souper se trouvèrent aussy les officiers et autres gens de la ville de Gand ; mais le lendemain , auquel se tint à my-jour le principal banquet, se trouvèrent par-<lessus les nommés messire Walerand de Brederode, seigneur de Bre= derode , Yiane et Ameyde ; le seigneur de Bouliers ; Charles de Ghistelles, grand bailly de Gand; le grand doyen d'icelle ville, les esclie vins , conseil, officiers et arbalestriers , en présence desquels fut présenté par une pucelle de Gand , richement habillée, lesdits joyaux à ladite confrairie de Mons ; à raison de quoy ieelle confrairie fit présent a ladite pucelle d'une baguette d^or ornée de perles précieuses, pendant à une chaisnette d'or. Alors ledit prix fut mis dedans le jardinet, qui estoit dedans la chambre haustement eslevc sur hétaux et environné de huit flambeaux. Durant ledit banquet aucuns rhétoriciens de Mons, en nombre de cinq, si comme Hierosme Fosset , Jamin Lescoi» gnier, le petit Jaquet, Jacqucmin Bosquet et Rogerie, donnèrent plusieurs récréations et contentements aux assistants.
Le dimanche suivant, qui estoit le i5 juillet, se fit autre
banquet pour les seuls confrères arcbalestriers de Gànd. Au retour des confrères de Mons, le roy donna, selon la coustume, au héraut d'armes qui les accompagnoit , sa robe de ta£Betas. La compagnie luy fit présent d'un chapeau blanc orné de rubans de soye en forme d'allemand. Luy fut encore donné Testendard de la vierge Marie ayec une arcbalestre d'argent. Fut aussjr donné à trois pucelles de Lessines , qui accompagnèrent le jan» dinet susdit avec luminaire, quelque courtoisie. Finablement Eut par ladite confrairie de Notre-Dame donné aux connestablesde divers mestiers d'icelle ville de Mons soixante-quatre lots de vin pour leurs compagnies, et le lendemain fit ladite confrairie chanter une messe solemnellc en leur chapelle en actions de grâces.
J'avois oublié de dire qu'il y avoit un prix surnuméraire ordonné par les Gantois pour la plus belle confrairie qui arrive^ roit en leur ville à la distribution des prix gagnés, et que celle de la ville de Mons remporta ce prix à cause des seigneurs de remarque ci-dessus mentionnés , qui en estoient. Ce prix fut un pot d'argent de moindre poids à ceux qui faisoient le grand prix. Si est -il que ledit premier prix et ce moindre poisoient ensemble vingt -quatre marcqs trois onces d'argent.
L'on trouve encore que ladite confrairie de Notre-Dame a autrefois gagné au jeu de Parcq autres prix, lesquels se conser» vent chez icetle. Si comme :
Trois tasses d'argent armoiriées des armes de la ville de Ter^ monde , où elles furent gagnées ;
Une autre tasse venant de la ville de Namur, en i5 lo ;
Une autre venant de la ville de Matines, en i534 ;
Sept autres pesant six onces chacune, armoiriée des armes de Philippe-le-beau, roy de Castille;
Autres six tasses à bouillon^ lesquelles tontes ensemble et en nombre de vingt- deux poisenten argent dix -sept marcqs trois onces et demie.
Toutes ces argenteries se voyent encore de présent gardées
par ladite confrairie. De sorte que ceux qui seront curieux de les voir à plaîn ^ je les invite à la procession de Mons , non pas touttefois au disner.
La nuit de Noël commença une horrible gelée et s'ensuivit un horrible tonibement de neige ^ de sorte que la plupart des arbres furent débranchés par charge de neige, laquelle se venant englacer sur lesdits arbres, se donnoit un merveilleux bruit et son par les branches qui heurtoient Tune contre l'autre. Il y eut aussy grand défaut de fourrage pour les bestes ; de sorte qu'il convint aux laboureux, qui l'an précédent a voient recouvert leurs grandes estables et maisons d'estrains , de les descouvrir pour donner à mangera leurs bestes.
Le quatorziesme jour du mois de janvier fut fait un concordat entre monsieur Nicole de La Grange , curé de l'église de Saint» Nicolas en la rue de Havrecq, d'une part « et les mayeur, esche» vins et conseil de la ville de Mons , d'autre part, concernant l'église dudit Saint -Nicolas en Havrecq.
(Voir I'Appeudicb , CXI.)
Le deuxiesme jour de juin , l'archiduc Philippe fit sa joyeuse entrée en la ville de Douay et en prit possession. De là il alla en Arras, où estant fit hommage au roy de France des comtés de Flandres et Artois, es mains de Guy de Rochefort, chancelier de France, commis à ce par ledit roy; et réciproquement ledit chancelier fit au nom dudit roy à Farchiduc hommage du comté de la Flandre , et lors furent aussy tost rendues audit archiduc les villes d'Aire , Hesdin et Bethune par ledit roy , qui commanda que tontes les garnisons Françoises sortissent d'icelles villes. Et le
35 de juiii, ledit archiduc Philippe, âgé de vingt-^et-un am^fut reconnu comte d'Artois, avec cérémonies convenables en ce cas* A son entrée , Grisart, maistre de la ville , luy présenta les dels; mais il luy rendit en souriant de ce que si gentiment , par le moyen des clefe contrefaites , il a voit ouvert les portes d'Arras et introduit dedans les Bourguignons.
Le 6 de juillet, le comte de Nassau alla à Bethune et prit, an nom de l'archiduc, possession de ladite ville.
L'empereur Maximilien descendit d'Allemagne en Gueidres arec son armée pour faire guerre à Charles d'Egmont , qui se tenoit dnc de Gueldres et toujours se remua. Il assiégea et prit la ville d'Ârkel. Cependant ledit Charles se défendit le mieux qu'il put , ayant reçu à son secours du roy de France cinq cents hommes de chevaux sous la conduite du bastard de Bourbon et du seigneur Robert d'Aremberg, dit de La Marche et Esden. D'autre costé les ducs de Clèves et Juliers donnèrent secours à l'empereur; mais peu de temps après le différend fut en partie assoupi , car l'empereur fut contraint de retourner en Allemagne pour guerre survenue entre les Suaves , ses alliés , et les Suisses.
Estant les tresves expirées au mois de juillet entre les Grontn^ gois et leurs ennemis, les appareils de guerre se firent de part et d'autre. Les Groningois créèrent quatre capitaines de guerre, sçavoir : Jéralma , Schatter , Corner et Comina, lesquels conduis sant bonnes troupes de gensdarmes se saisirent de la ville de Dam, de Fernissum , (Eterdum , Reyde, Watum et autres places voisines , où ils mirent garnison , bruslèrent les chasteaux de Kipperdam, de Dersum et Stickc. Sur ce Edsard, comte d'Emden, envoya incontinent huit cents piétons, tous vieux soldats, et avec iceux deux mille paysans de ses domaines au paya de Grœmingerlandt, sous la conduite d'aucuns gentilshommes de ce pays tenant son party ; lesquels ayant outrepassé les contrées de Witwerum , de sorte qu'ils contraignirent un quartier de Groemingerlandt de rcconnoistre par serment le duc de Saxe et
de compter à la haste au comte d'Emden deux mille deux cents dalders. Ce que voyant les Groniog^ois , qui estoient en garnison en la ville de Dam, n'osèrent les attendre, et partant, abandonnant icelle ville, retournèrent en Groningue. Les susdits capitaines gentilshommes y entrèrent et la munirent de fossés et boulevars. Le jour suivant le comte d'Emden, accompagné d'autres mille paysans bien armés, vint à Dam, où estant inquiéta fort par courses , pilleries et feu ceux qui nevouloient au pays de Grœmingerlandt se rendre obéissants. Le colonel Nythard Focks, entendant l'arrivée du comte d'Ëmden, l'alla trouver accompagné de deux cent cinquante vieux soldats. Les Groningois , doutant que le duc de Saxe leur voulut couper par derrière le passage de la mer, envoyèrent mille des leurs au-devant dudit Focks, de sorte que, le aa juillet, l'ayant rencontré, le défirent et tuèrent avec environ cent des siens. Les Groningois rapportèrent son corps en leur ville et rinhu» mèrent en l'église des Cordeliers.
Au moisd'aoust, par un jour Saint- Bartholomée, les Gronin* gois allèrent assiéger le comte d'Emden en Dam ; mais ressentant que le duc de Saxe y envoya secours sans le vouloir attendre troussèrent bagage et levèrent leur camp ; puis , par l'entremise de l'évesque d'Utreckt, furent trestes accordées entre lesdits Groningois et le duc de Saxe pour le terme de six mois. A. raison de quoy ledit duc s'en alla en son pays de Misne , laissant en Frise le duc Henry , son fils ^ pour lieutenant , lequel tint sa cour à Franeker, à l'hostel de Syardama , où il assit le grand conseil et parlement de Frise.
Voilà Testât de Frise en ceste année.
TOME V. ai
Au moid de janvier-, tes Gronin^ois fortifièrent les c^iasteatift de Utwart;) Maeden, Zidenboorg et Stlotheren, et puis estant en bon nombre de gens allèrent avec quelques pièces de canons pour Faire une entreprise 'sur Dam, Dickhusen^ Dèlfiel et autres pbces ; mais à cause des pluies continuelles et les inondatioiis d'eaux que Ton fit descouler sur les champs par les rentières ^ ils forent contraints de retourner en leurs maisons. Alors le comte d'Ëmden mit éed gens en campagne y brnsla Wagebourg ^ Uthosen et Mueden. Ceux de tJtwart rendirent le chasteau et reçurent en iceluy ses gens. Ce que voyant ceux de Mamen s'are mèrent et leur tinrent à leur secours^ Les Groniogois et Omelaii« dois, lesquels s'estant joints ensemble) se campèrent à Yinsam^ Le comte d'Ëmden s'approcha d'eux et lors se fourra une disaen* tion entre eux ; quoy estant par ledit comte les assaillit et défit» Ceux de Marnen se voyant très - bien frottés retournèrent à la haste en leurs maisons avec bonne perte de leurs compagnons.
En mène temps se rebellèrent contre le duc de Saxe ceux= d'Oostergoë , Westergoe et Senenwolden ^ de sorte qu'ils assied gèrent son fils Henry à Franekère. Bt afin d'empescher les passages au duc de Brunswick, qui venoit d'Allemagne au secours dudit Henry , son beau - père , ils se campèrent en nombre de dix mille hommes à Bomsterzèle, où ils se retranchèrent et munirent. Sur ce le duc Albert, ayant ramassé en un toutes les vièzes et nou« velles compagnies, marcha vers ses ennemis ; et les découvrant rangéô en bataille leur donna diverses légières escharmouches ^ si bien qu'ils se rencontrèrent et bataillèrent par diverses fois et en divers lieux. Cependant le duc Albert assiégea en lieu propre son artillerie, avec laquelle il donna en flanc et de telle sorte que les cnnemys se voyant du commencement de la bataille ouverts et rompus, se mirent tous en Fuite; grand nombre d'iceux forent faits prisonniers , et plus forent tués et submergés4 Alors ledit duc transporta son camp à Vrawcloster , en atten=
dant quoi eonseil et délibéi*ati(m preiidroi^eut les rebelles qui assiégcoient Franekère. Mais en atteadaat qu'ils estoîent résolus de tenir le siège devant ia)Ue ville, s'achemina vers eux. Quoy les rebelles en entendant et ayant entendu comme leurs compa» gnons a voient esté d^aits, à Bojnsterzèle , n'osant attendre le duc, levèrent le c^mp? et ne vonlant attendre leurs capitaines chacun se r^iva qai ça qui là. Le capitaine Suckèrç den^eura au siège av^ cinq cents yieqx soldats , sur lesquels Henry de Saxe , qui estoit en la ville , fit en une nuit obscure une saillie, de sorte qu'il tua ledit Suckère av^ deux cent cinquante de ses gens, et nqiit tout le reste en fuite. Alors de bon matîu surve» liant les ducs de Saxe et Brunsv^ick en 1^ tranchées , prirent et ae saisirent de Tartillerie et autres despouilles de Tennemy. De là lesdits ducs, accompagnés de Henry de Saxe, allèreat à Leuwarde ^t autres villes de la Frise. Tous leurs ouvroient les portes de leurs villes^ leur venant au-devant deux avec les clefs et demandant miséricorde et pardon. Ayant donc ledit due Albert réduit toute la West-Frise en son obéissance, déli« béra d'aller assiéger ceux de Groningue pour les dompter. A cest effet se vint camper avec son armée à Adewart^ et puis le vingt- troisiesrqe dudit mois de février à Tabbaye de Seiwart, située près de Groningue du costé de septentrion ; d^ sorte qu'après plusieurs escarmouches faites avec ceux de la ville et s'estant emparé de divers lieux, fit tant qu'il assiégea de tous costés ladite ville. Cela fait , il fit asseoir et dresser les canons et puis appareiller tout ce qui est nécessaire à un assiègement de ville ; de sorte qu'il la fit battre continuellement tant de jour que de nuit ; maïs comme il estoit intenlif et cqrieux à descouvrir l'assiette de la ville , il fut blescbé lég^èrement en la teste d'une balle d'arquebuse qui vint de ladite ville. A raison de quoy il se transporta dans la ville de Dam pour se faire panser , où estant surpris de fièvre fut contraint de tenir le lit. Durant quoy Frédéric de Baden, évesque d'Utreckt, travailloit Fort pour mettre une paix entre les parties. A mesme fin s'employa aussy fort George Thnrain , qui estoit commissaire de l'empereur en Frise , lesquels , après plusieurs communications et devises ,
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s'accordèrent ca telle façon que s'ensuit, le a3 d'aoust, en Groningue près de la porte de Elbingen , sçavoir :
Que les Groningois tiendront quittes et libres les Ommerian« dois de serment qu'ils leur ayoient fait en la nouvelle ligue et confédération ;
Que les Ommerlandois et Groningois demeureront libres et francs jusques a tant qu'il y eut sentence impériale rendue sur le droit du duc Albert et celuy de la ville de Groningue;
Que cependant George Thurian aura le gouvernement de Om» merlandt, faisant serment de n'establir sur les Ommerlandois aucun potestat , seulement celuy que la sentance impériale dé« clarera seigneur ;
Que pendant le débat et litige , les Groningois useront de leurs coustumes et privilèges, de sorte qu'il ne sera permis à personne de vendre autre part beure, fromage, chevaux, boenft, vaches , froment , porrées et autres denrées de terre , moutons • porcqs, qu'en ville et marché de Groningue , hormis les ecclésiass* tiques, les nobles et ceux de Dam, lesquels pourront vendre librement autre part ce qui se croist sur leurs terres ; de sorte aussy que les Oltamptois jouiront de la mesme liberté et pouvoir durant seulement la controversie ;
Que les Groningois auront à rendre et restituer au comte d'Ëmden la somme de quatre mille cinq cents florins ( dits des Davids ) , qu'il leur avoit prestes , et que s'ils sont sujets aux monts d'icelle somme, ils les payeront par advis et sentence de l'évesque d'Utreckt et du duc Albert.
Cela fait le duc Albert fit lever le siège de devant Groningue et envoya la plus grande partie de son armée en West -Frise , laissant bonne garnison en la ville de Dam. Cependant la fièvre lu y accrut du coup qu'il reçut devant Groningue et continua à se putrifier, de sorte que, s'estant transporté à Oost- Frise, mourut peu après en la ville d'Emden, hiy succédant George, son fils aisné.
Au mois de février furent introduites et admises en la ville d'Enghien les religieuses de l'ordre de Saint -François d'Asisse,
diles des {][rï8es- sœurs, par Tinterniise de monsieur Estienne Yandebrug^he , qui leur donna le lieu pour les placer et les domicilier, en ayant fait venir deux desdites religieuses de la ville de Lisle. Puis en l'année suivante leur aqucsta neuf maisons près des frères mineurs. D'autre part, pour la plus grande com= modité et soulagement des pauvres femmes veuves, Baldéric d'Aix, conseiller du roy de Navarre en Ënghien, assigna treize maisons en la rue du Béguinage.
Est renommé Jean Molinet , historien et poète, natifdeSiverne en le comté de Boulogne*sur<^mer. Il fut bibliothécaire de Mar» guérite d'Austriche, gouvernante du Pays-Bas ^ chanoine de la salle de Yalenciennes. II a escrit l'histoire de la famille de Bour» gogne et Austriche en trois tomes, et a escrit ce qui est arrivé de son temps depuis l'an i475 jusques à l'an i5o5: ce qui n'est pas encore imprimé. Il est grandement loué d'Olivier de La Marche en sa préface de son livre . D'iceluy aussy on fait men« tion Delrio, disq , mag. , l, 4 ? c. i .
Le a4 fé^^^^ ? j<>ui' ^^ ^^^^ Mathias, fut né en la ville dcGand avant quatre heures du matin, Charles d'Austriche, depuis empereur, du nom cinquiesme, fils de Philippe, archiduc d'Austriche, et de Jeanne d'Aragon. Sa grande more Isabelle 9 royne de Castillc et Aragon , entendant que le jour de sa nais« snnce concourroit avec la feste Saint-Mathias , auquel est dit dudit saint : Cecidit sors super Mathiam^ présagea dudit Charles que les couronnes d'Espagne tomberoient sur sa teste ; et de fait en ceste mesme année , sa mère Jeanne fut déclarée héritière des couronnes de Castille, Aragon, Léon, Grenade, etc. Car il faut entendre que Ferdinand et Isabelle, roy et roy ne de Castille, etc., eurent de suite les enfants suivants, sçavoir:
Isabelle , qui fut alliée par mariage , en l'an 1490 , à Alphonse, fils aisné de Portugal;
Jean , fils seul , mourut avant père et mère ;
Jeanne fut femme à Farchiduc Pliilippe d'Austriche >
Marie fut femme à Emmanuel , roy de Portugal ;
Ida
Catherine fut mariée à Edouard , ou Artiig , prince de Galles , en Angleterre; puisa Henry vni, roy d'Angleterre, Erère ger* main dudit Artua.
Or avenant que comme Jean , prinee de Caatille ^ estant mort, sa sœur Isabelle , comme la plus aisnée infante d'Aragon, fut appellée [>our estre jurée prinoesse héritière et fut elle déclarée, mais elle décéda bien tost après ; au moyen de quoi son fils Michel, âgé un peu plus que d'un an, fut juré et déclaré pour prince : mais aussy ce jeune prince venant à mourir en oesle année i5oo, Jeanne, femme éTarchiduc Philippe d'Austriche, seconde fille desdits Feitlinand et Isabelle , roy et royne d'Ara» gon, ayant pris les droits d'aisnesse, fut déclarée en ceste année héritière des Espagnes et puis appellée avec son mary pour estre telle reconnue , comme nous voyerons cy-après . Et «nsy fut le présage de la royne Isabelle d'Aragon véritable ; car Charles , son neveu ^ qui nasquit oeste année , comme est dit dessus, à titre de sa mère, sentit tomber sur sa teste Us royaumes d'Espagne, comme Ton dit que : Sort cecidii suprà JUathiam.
Au mesme jour que dessus, sçavoir a4 février, l'on a remarqué que ledit enfant Charles d'Austriche gagna la remarquable et glorieuse victoire a la bataille de Pavie , en laquelle François de Valois , premier de ce nom • ray de France, fut fait prisonnier, comme nous voyerons cy -après. Audit et pareil jour ledit Charles fut couronné empereur.
Le 7 de mars , cest enfant iîit porté le soir en l'église Saint* Jean pour estre baptisé, par une galerie de bois toute peinte, embellie de trente neuf portes, chacune d'icelle estant consacrée à quelques vertus ; sur ladite galerie es costés y a voit plus de dix mille flambeaux.
Sur la rivière de Lys furent mis les trompettes et clairons dedans un navire environné de septante flambeaux ardants. Depuis le berfroy de la maison de ville jusques à la flesche du
-<t iC7 (^>-
docbierde Téglise Saiiit-Nitolas fut tendue en l^air ane galerie faite de cordages par an certain nommé Martin , excellent ingé» nîeur. Cestoit chose esmerveillable de voir cest inventeur des» cendre et remonter sans nulle difiBculté ceste galerie, marchant par- dessus asseilles qu'il avoit mis et lié en façon de degrés. Au-dessus de ceste galerie estoit un nombre infiny de flambeaux ardants, de sorte qu'il sembloit que la ville de Gand fut en feu et en flamme. I^ dragon du beffroy jettait artificiellement feu aussy bien par devant que par derrière* L'enfant fut accom^ paginé de quatre cents seigneurs portant flambeaux. Le jeune comte de Nassau portoit le chiron , le seigneur de Sienne la sali^, raessire Philippe le bastard, admirai delà mer, portoit le bassin , et messtre Ferry de Croy , seigneur du Rœux , portoit l'aube. Madame Marguerite dTorck, veuve de feu Charles, duc de Bourgogne, portoit l'enfant* A droit costé d'icelle estoit Marguerite d'Austriche, tante de l'enfant, veuve de Jean, prince de Castille; à senestre estoit messire Charles de Croy , prince de Ghimay , avec messire Jean, marquis de Berghe^ de sorte que ledit prince de Chimay fut son parrain , et par ordonnance de la cour luy donna son nom Charles en mémoire du duc Charles de Bourgogne» Sa marraine fut Marguerite d'Austriche^ sa tante. 11 fut baptisé par Pierre Kuick , évesque de Tournay , en ladite église Saint-Jean. Les dons que furent faits audit enfant par l'archiduc son père* le parrain , la marraine et autres furent les suivants , sçavoir ;
Le duché de Luxembourg 5 par son père Philippe.
Un heaulme d'or, sur lequel estoit un phénix battant sesaisles et sous icelles espandant grand estoc de feu, présage de la géné^ rosité de Tenfant, par Charles de Croy, prince de Cliiraay , son parrain.
Une espée d'or, présage de sa justice ^ par le marquis de Berghe, son second parrain.
Une coupe d'or garnie et remplie de rubis, diamants et autres pierres précieuses, par sa tante Marguerite.
Un navire d'argent pesant cinquante livres, par la ville de Gand^ qui fut présage de ses richesses que luy dévoient apporter
et ù 868 8iicce88eur8 les navire8 des i8le8 et terres inconnues d'Orient et d'Occident.
Le nouveau Testament fut au88y donné audit enfant par les abbéd, avec ceste inscription : Sorutamini soripiuras.
Gela fait furent jetées parmy le peuple pièces d'or et d'argent : premièrement par Tarchiduc Philippe; secondement par le magistrat de Gaud , et tiercement par un marchand de drap de
soye appelle Martin ; lequel, comme Fenfant qu'on alloit
baptiser estoit porté devant sa maison , tendit toute ceste sienne maison de velours et damas, et érigea un théastre sur lequel, y mit cinquante hommes, tenant un chacun deux flambeaux : trois de ses fils y estoient aussy et une sienne fille, laquelle richement accoustrée présenta à l'enfant une coupe d'or; et pour res veiller les passants , ledit Martin fit semer argent en très - grande abon» dance •
Le 2 1 du mois d'avril , par un mardy éd^ festes de Pasqueit ^ Louise d'Âlbret , sœur au roy de Navarre et fcmme de Charles de Grojr, prince de Ghimay , s'accoucha en la ville de Chimay d'un fils. A raison de quoy , par requeste dudit prince , l'archiduc Philippe vint audit Ghimay par un chemin que fit faire ledit prince à travers du bois et forest, dit la Faigne de Chimay ( ce chemin est pour le présent appelle la chetauohoire)^ pour estre parrain dudit enfant, auquel il donna son nom Philippe. Sa marraine fut madame la grande duchesse , veuve du duc Charles de Bourgogue. De Ghimay l'archiduc tira à Solre-le*chastean, où le festoya messire Bauduin de Lannoy , seigneur de Molem* baix; puis vint à Aymeries , et de là il arriva au Quesnoy , et puis à Yalenciennes , et de là fit ses joyeuses entrées à Bethune, Saint - Orner , Dunkerke , Gravelinge , où partout fut reçu magnifiquement et honnoré de beaux dons que luy firent ses sujets. Estant à Gravelinge reçut une ambassade du roy d'Angle« ten-e, par l'intermise de laquelle ils se donnèrent jour. et lieu, sçavoir l'église Saint-Pierre, distante de Calais une lieue, pour s'entrevoir et comumniqucr ensemble de leurs affaires.
Le a4 ™^7 9 1 archiduc Philippe estant en la ville de Lisle donna privilège à Thospital Saint-Nicolas de la ville de Mons ^ de pouvoir librement mettre dix bestes à cornes dedans les bois de Mons et tenir annuellement pour les y pasturer illec, sans couste et fraix dudit hospital pour ledit pasturage. Item ordonne qne tous les meubles , castels et argent que les estrangiers et mendiants couchant malade illec et mourant y auront apportés ^ demeureront audit hospital.
Le 9 du mois de juin arriva Henry vii^ roy d'Angleterre, en l'église Saint -Pierre, près de Calais, où au mesme jour s'achemina l'archiduc Philippe. Le roy sachant qu'il approchoit , fit aller au-devant de luy les seigneurs anglois et les suivit. Après qu'ils se fussent rencontrés , s'entresalués et ambrasses , l'archis duc alla saluer la royne, et puis entrèrent ensemble lesdits princes en ladite église où ils furent devisant l'espace de trois heures, puis allèrent disner. Après que le banquet fut achevé et que les seigneurs anglois et du Pays-Bas se fussent caressés l'un l'autre et honorés de dons , les princes prirent congé l'un de l'autre avec toute courtoisie et amitié. L'archiduc à son retour passa à Gravelinge , alla a Furnes , Nieuport , Ostende , Arden^ bourg , et par tous ces lieux fut très-magnifiquement reçu et honoré de dons.
De Flandres ledit archiduc alla au duché de Luxembourg , où ayant fait et reçu serment et hommage de ses sujets , flit reconnu duc dudit pays, et puis retourna en Brabant, laissant audit pays de Luxembourg pour gouverneur le marquis de Baden*
Le 18 décembre, durant la nuit, esclers, tonnères et vents s'élevèrent si horribles et impétueux que plusieurs édifices , comme maisons , granges , tourelles et cheminées , tresbuchèrent par terre en Artois , Haynaut et Cambrésis ; les croix des églises et de leurs flesches furent dérachées et mises en bas.
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Le 17 de janvier par un jour Saint -Autboine, rarchiduc Philippe tint le chapitre de la Toison d'or en la ville de Bruxelles, dedans l'église des religieux Carmes, où furent en la place des chevaliers trespassés subrogés ceux qui s'ensuivent :
Olphang , seigneur de Pollhain ;
Hilfride , comte de Solre ;
Cornil de Berghes , seigneur de Sewemberghen ;
Philippe , bastard de Bourgogne , seigneur de Somerdicq ;
Michel de Croy, seigneur de Sempy ;
Jean de Luxembourg , seigneur de Ville ;
Giarles d'Austriche , duc de Luxembourg ^ fils de i'archidac Philippe.
Aux festes de Pasques commencèrent apparoistre croix aa pays de Liège es églises, maisons, chambres et autres places* es vestements tant d'hommes que femmes, et mesme es linges et drapeaux cachés es coffres. Ces croix estoient de couleur tantost de sang^ tatitost tirant sur le noir brun, lesquelles donnèrent un présage de l'horrible pestilence qui s'ensuivit l'année ensuis vante , de sorte que la plus grande partie de ceux qui furent marqués de ces croix moururent ( selon l'opinion de plusieurs , rapportée par Surins ) de ladite pestilence , laquelle continoa l'espace de trois ans. Jean Homes , évesque de Liège , escrivant à l'empereur MaximiUen touchant les apparitions desdites croix, dit qu'une certaine honneste femme, âgée de vingt-deux ans, changea neuf fois de couvrechefs et sur chacun d'iceux reçut une croix; le premier conteuoit cinq croix apparoissant comme les armoiries de Hiérusalem; mais celle qui tenoit le milieu estoit tonte sanglante : ce que bon nombre de personnes accoururent pour voir ce prodige et ont esté pris d'estonnement. De plus, dit le mesme évesque, que témoins oculaires ont vu, parlant à ladite fille, se former une croix sur son menton comme un doi^^t; la lonprueur d'icelle commencoit aux lèvres d'en bas de la bouche
allaut le long du gozier, le travers e'étendoit sur ses bras; laquelle croix estoit de couleur de miel, et incontinent après qu'ils voyèrent une autre croix dedans la main d'icelle fille , ainsy qu'ils luy faisoient lever son bras; lesquelles croix, après qu'elles furent apparues l'espace de deux heures, s'esvanouirent. Depuis, le mesme dit que sur ladite femme apparut autre croix avec une couronne d'espines entrelacée sur le haut de la croix ; qu'elle fut menée à Maistreckt , où se tenoient et célébroient les indulgences de jubilé papal donné l'an passé par le pape; qu'elle se confessa saeramentellement au pénitentier de l'église de Saint*- Servais; qu'elle fut menée au chœur, et puis à cause des saintes reliques, en la sacristie, où estant luy fut présenté un nouveau et blanc couvrecbef pour le mettre sur sa teste en la place d'un qu'elle avoit marqué d'une croix. Aussytost qu'elle se fut couverte de ce nouveau , voilà grande abondance de sang qui s'estend sur le devant dudit couvrecbef, de sorte que s'esten^ dant aux extrémités se descoula en longueur d'un doigt et largeur de deux.
Nous avons dit que telle apparition de croix aux testes et vestements, tant d'hommes que de femmes, ont présagié spécia» lement la pestilence de l'an suivant, laquelle je crois estre arrivée par l'abondance des péchés des hommes, qui méritoient bien un rigoureux chastoy de la main vengeresse de Dieu; et pourtant ce n'est de merveilles sy à cecy respond très -bien ce chronographique audit chastoy par présage de croix :
CouVertbtVk doLor eIVs lu CapVt eIVs et Iw VbrtICbM IpsIVs IrIqYItis bIVs desCendet. PsaL, y.
W est vray , les croix apparues ont toujours présagié choses estranges , tantost bonheur, tantost malheur.
L'an 3i2, apparut en l'air à l'empereur Constantin une croix ea signe de sa victoire qu'il devoit emporter sur le tyran Maxence. (Eusèbe.) lih. /, cap. 2i.)
L'an 353 , apparut en l'air une croix flamboyante sur le mont
de Golgotba, prèd de Hiérusalein. {Sozomène^ lib. 4, cap 4.) L'on dit qu'elle présageoit que la doctrine touchant la consub* stantiabilité du fik de Dieu avec le père en la Sainte -Trinité surmonteroit les armes de l'empereur Constantius^ qui Timpugnoit.
L'an 363 , ainsy que les Juife restablissoient par permission de l'empereur Julien -l'apostat le temple de Hiérusalem et que jà premièrement ils furent empeschés de ce faire par un tremble* ment déterre, qui osta les pierres hors du fondement; secon= dément par un feu sortant de terre , qui consuma les ouvriers et leurs outils ; voilà que le lendemain ils voyèrent leurs veste^ ments chargés de croix qu'ils ne purent jamais effacer : présages que les Juifs en voulant rebastir leur temple ne pourroieot jamais abolir la mémoire de la croix et de la foy chrestienne.
L'an 36 1 , aux entrailles des animaux que le susdit empereur Julien vouloit sacrifier aux faux Dieux, apparurent des croix. Cecy signifioit que le sacrifice de la croix estoit celuy qui devoit estre offert au vray Dieu.
L'an 36e, menant ledit Julien -apostat son armée en lUyrie, tomba quelque rosée de pluie sur luy et ses gens, de sorte que les gouttes qui se tenoient à leurs vestements représentoient des croix. Présage que la vertu de la croix le sarmonteroit de brief etquelamortle talonnoit avant sa vieillesse. Baronitu^ à Tan 36 1.
L'an 395 , ainsy que l'empereur Ârcudius faisoit guerre aux Persiens, qui persécutoient les chrestiens et qu'il estoit prestde leur livrer bataille, soudainement apparurent des croix en l'air sur les vestements de ses soldats, qui fut un présage que défendant la cause de ceux qui bonoroient la croix, qui sont les chrestiens , ils obtiendroient victoire. Voir iS. Prosper.
L'an 4 V9, Notre Seigneur Jésus* Christ s'apparut en une nuée sur le mont des Olives, près de Hiérusalem; ce que voyant et entendant les nations infidelles des environs embrassèrent la foy chrestienne, et lors apparurent des croix imprimées sur les ves^ tements de ces infidelles que l'on baptisoit, qui fut un signe que, par l'entremise de la croix et mérites de la passion de Notre Seigneur Jésus -Christ crucifié, ils recevoient la grâce. Voir Marcellinus.
L'an 746 , la peste fut si horrible en Constantinople par Tes* pace de tj-ois ans, que l'on ne sçavoit plus où ensépulturer les morts; car les monuments, cisternes, lacs 9 vignobles, jardins et champs estoient remplis des corps morts. Ceux qui mouroient avoient sur leurs vestements petites croix. Theophanes. Par cela Dieu monstit)it qu'il chastioit le peuple pour le péché de rem*= pereur Constance Copronyme, qui avoit abbattu le8 images de la croix et autres pour abolir leur mémoire.
L'an 954 se sont encore apparues croix es vestements des hommes. G;ux qui les poitant s'en moquèrent, furent punis; aux autres arriva le contraire. Dietmarus.
L'an 966, telles croix apparurent au pays des septentrionaux sur leurs vestements , qui fut un présage de l'horrible pesti= lence qui s'ensuivit.
L'an 1 157 apparurent trois soleils, et furent vus par ceux de Cologne trois lunes ; celle du milieu monstroit avoir une croix blanche au travers d'elle. Les hommes doctes de ce temps disoient quelle présageoit un schisme en l'église; ce qui arriva sous l'empereur Frédéric v et dura l'espace de dix -sept ans.
L'an 1x18, les roys de France et Angleterre, se trouvant ensemble a Grisors, se croisèrent pour entreprendre le voyage de Hiérusalem contre les infidelles. A quoy les exhortoit fort l'archevesque de Tyr là présent. Aussy tost apparut au ciel le signe de la croix, confirmant la bonne entreprise de ces roys et aussy de leurs barons et sujets.
L'an 1 218 en Frise s'apparut une croix azurée et flamboyante près le soleil , et autres trois peu auparavant furent appercues de Cologne au mois de may ; lesquelles présagèrent ou la sur:= prise sanglante de la ville de Hiérusalem par Conradin sur les chrestiens, arrivée en ceste année, ou le plantage de la doctrine chrestienne , de la croix et foy évangélique par les chrestiens es pays des Russes et Livonie.
Aux autres siècles suivants sont encore apparues telles croix. Le siècle i5oo en est rempli. Nous avons parlé cy -dessus de celles qui apparurent en l'an i5oi. Yoicy autres qui furent vues au mesme siècle en France en autre au. Sur les limites
d'Anjou et Bretagne, au diocèse de Rennes, en un village nommé Moustier, un certain paysan ayant mis en deux pièces un chas« tinier , apparurent deux croix es dites pièces de longueur d'un pied. Ce paysan estoit héritier d'un quidam quiavoit ordonné par son testament que dudit chastinier on en auroit à faire une croix et la planter sur les champs pour l'honorer; en quoy ce paysan se monstra oublis ou négligent ou craintif d'exécuter le testament pour les hérétiques de son quartier, qui baïssoieut le signe de la croix. Cependant notre Dieu voulut monstrer par ce miracle aux hérétiques qui admirèrent lesdites deux croix, qu'il désiroit que sa croix fut honorée.
Thomas Varnette, disciple de Jean Standoncq (docteur de Paris, natif de Malines, fondateur de deux beaux collèges de paavres estudiants , l'un à Lonvain , l'autre à Malines) , estant exilé de la France à cause qu^il preschoit avec sondit maistre trop ouvertement en la ville de Paris contre le divorce qu avoit fait Louysxn, roy de France, avec sa fenune Jeanne, erectrisse de l'ordre des Annonciades, il s'estoit retiré à Yalenciennes , où estant érigea , du consentement du magistrat de ladite ville , une escoUe latine pour y enseigner la jeunesse. Bientost après le magistrat et communauté de la ville d'Ath, voyant les progrès et avancement que faisoient les enfants en icelle escoUe de Valenciennes, furent esmus d'ériger une semblable en leur ville, laquelle fut bastie sursi bon fondement de doctrine et discipline, qu'elle a esté grandement renommée par toutes les provinces du Pays-Bas, niesmepar les Allemagnes, France, Espagne, Italie et autres pays d'où fut envoyé de la jeunesse pour y apprendre la langue latine. A raison de quoy nous pouvons dire ce qui m'a esté communiqué par monsieur Floteau , jadis estudiant du colr lège d'Ath :
Lemnona sicut Athos stiperat cervkibus altis
Sic Àthum musis grata lycea suis.
Hoc vocai indè stuis henè Bdgicus oHns cUhenas
Agnoscunt génies hoc Helicona suum.
De ce collège sodI sortis personnages dignes de remarque. Entre iceux :
Michel Bàyus, ou de Bay, docteur et professeur de la tbéo> logie en l'université de Louvain , lequel pour son rare sçavoir fut appelle au concile de Trente.
Jacques de Bay , neveu au précédent , chancelier de Louvain et aussy docteur en théologie. Voir l'an 1614.
Gilles de Bay, neveu dudit Jacques, docteur en théologie.
Josse Heileus , aussy docteur en théologie.
Jacques Rubus , docteur en théologie.
Pierre Carette . docteur en théologie , pasteur de Notre - Dame en Tournay.
Guillaume Dumont , jésuite , excellent prédicateur.
Guillaume Mercier , docteur en théologie.
Ârnould et Jean Lenseus , docteurs en théologie.
Jean Latomus, docteur en théologie.
Jean Briard , docteur en théologie.
Jean Recht , docteur en théologie.
Pierre Gudelin, docteur et professeur es droits canon et civil en Louvain.
Jean Buisset, père et fils , docteurs es droit , secrétaires des princes de par deçà et greffiers de leur grand conseil de Malines.
Jean Lenoir , religieux , historien.
Jacques Buisset, pénitentier du pape Grégoire xm.
Justus Lipsius , lequel se loue en ses escrits de la doctrine do collège d'Âth qu'il a goustée audit collège.
L'abbé de Genibloux , celuy qui fut envoyé en Espagne devers le roy.
Jacques Lelouchier , religieux bénédictin.
Jean Carton, abbé de Saint- Âmand.
N , abbé de Vicoigne.
Robert d'Hostelard , abbé de Cambron.
Jean Farinart, abbé de Cambron, docteur en théologie.
Pierre Gudefin, savant mathématicien^ docteur es droit. Ignace de La Hamaide , docteur es droit.
Gérard Winch, abbé de Granmont et puis de Saint- Dénie en Broqueroy.
Jean Tasnier , docteur es droit , bon poète , excellent mathématicien et masicien.
Jean Zwalart , grand historien , roayeurd'Ath« cheTalier de Hiérusalem.
En la ville de Mons fut aussy estably un collège pour en8ei== gner le latin ^ appelé Houdain^ différent de celuy nommé au iurplis , joignant le cimetière de l'église collégiale de Saint- Ger=' main. (Voir Tan i544')
Le 20 may, ayant lea Groningois rompu Taccord qu'ils avoient fait en Tan précédent avec le duc de Saxe, prirent par subtilité la ville de Delfeyel, pour plus facilement se rendre maistres de Dam. A cest effect tirèrent à leur gage et fraix les troupes volontaires dites gardiennes , et avec icelles assiégèrent en deux divers endroits ladite ville de Dam, où y avoit grande noblesse et gentilshommes de Frise, lesquels firent si bien leur devoir avec leurs soldats et citoyens qu'ils repoussèrent courageusement les Groningois qui montoieut à l'assaut, avec perte de deax cent0 de leurs gens et bon nombre de bleschés. Le comte Huges de Linsenack, lieutenant du duc de Saxe en Frise, faisoit grands appareils pour secourir les assiégés, lesquels cependant se trou= vant avoir faute de vivres et de munitions, désespérant presque du secours, requirent de parlementer et d'estre reçus a com= position. Les Groningois ne les voulurent escouter, mais les vouloient avoir par force. Les assiégés, nobles, citoyens et soldats, entendant ce, reprirent courage et jurèrent de tenir bon. Cependant ledit comte Huges vint à leur secours, comme aussy le comte d'Emden, traversant Feau d'Amasise, amena quant soy mille cinq cents soldats et autres cinq cents de paysans, avec lesquels il se campa à Fremsum. Les gens de guerre des Groningois qui assiégeoient Dam , laissant les bourgeois et paysans pour garder le camp, allèrent, rencontrèrent le comte d'Emden; mais comme ils vinrent à la charge, la
gendarmerie allemande ^ qui estoit à leur service , tourna robbe et 8e rangea du costé du comte d'Emden , de sorte ledit comte défit les Groningois, qui y laissèrent la vie, tant par tuerie que submersion, eu nombre de sept cents, et lors les assiégés firent aussy une saillie sur le camp, qu'ils mirent en desroy, dont les Groningois furent contraints prendre la fuite qui ça qui là, lais^^ saut toute leur artillerie et bagage que les assiégés traîsnèrent dedans Dam. Après ceste victoire, le comte de Linsenack , lieu> tenant du duc de Saxe, se retira à Audewater avec grand nombre d'Allemands et nobles de West^Frise , où il demanda des pays d'Oostergoë, Westergoe et Sept-Forests le cinquiesme homme pour le venir trouver en armes, dont avec ses troupes et le comte d'Emden avec les siennes et lesdits Allemands révoltés , allèrent assiéger la ville de Groningue. Le comte de Linsenack se tenoit a Audewater et le comte d'Emden à Yinsum, où il fit bastir sur le canal un fort qui travailla fort les Groningois ; semblablement un pont pour aller d'un quartier à l'autre, où tous les navires deyoient caller voille et abaisser leurs masts.
Environ ce temps arriva une guerre civile; le comte d'Emden, d'une part; les comtes de Brunswick et Oldembourg et les nobles de Buitagerlandt , d'autre; de sorte que Frédéric de Baden, évesque d'Utreckt , usant de ceste occasion avec les consaux de Deventer, Campen et Swolle, moyenna une tresve entre les comtes de Linsenack, d'Emden et les Groningois, commençant au mois d'octobre et finissant au my-caresme de Fan i5o2 ; mais ils sçurent si bien dresser leurs affaires qu'elle dura et fut conti» nuée d'un temps à l'autre jusques à l'an i5o5.
Le 17 juillet, l'archiduchesse s'accoucha en la ville de Bruxelles de son troisiesme enfant , qui fut une fille, laquelle fut baptisée en l'église de Kaudenberg avec grande magnificence, par Henry de Berghe, évesque de Cambray. Elle fut nommée Isabelle, et tenue sur les fons par madame Marguerite d'Austriche , sa tante, veuve de feu Jean , prince de Caslille , et par la douagière de Ravestain.
En ce temps s'esleva une horrible et espoavantable fondre sur la bassée de la ville de Yalencieunes et sur sept à huit villages autres à Tentour, de sorte que de tous les labeurs que les paysans avoient mis sus, n'en recueillirent une seule rasière ou mencaud de grain. Le résidu fut foudroyé par impétueux vent, abondance de pluie, grosses et pesantes pieiTes qui assommèrent veaux, poulains, jeune bestial et volailles, comme cygnes, paons , oyes et mesme les hommes qui se rencontroient sur les champs où tel orage tomboit. On recueilla morts et tués en aucuns lieux, grande quantité de lièvres, corneilles, corbeaux^ agaces et petits oyseaux. Entre les pierres qui cheorent durant ceste tempeste Tune fot trouvée de la iprandeur d'un demy» quartier de la mesure de Yalencieunes. On voit encore une desdites pierres en Bruxelles pendue au premier portail du palaid du prince d'Orenge. Par le débordement des rivières procédant de cest horrible orage, qui sembloit estre un petit déluge, furent maisons , estables , hangars , menas édifices emportés avant la ville le val , plusieurs personnes mortes et bleschées de lears membres , et de fait trois à quatre bonniers de bois furent estors de terre , gastés , desracinés et renversés.
Le 12 juillet, l'archiduc Philippe envoya à Lyon vers Louis xii , roy de France , Gilles Buslid , archevesque de Besançon , accompagné de messire Guillaume de Croy , seigneur de Chièvres, et du seigneur de La Yère, affin que ledit roy eot selon ses promesses et convention à faire célébrer les espousailles entre sa fille aisnée Claude, procédante d'Anne de Bretagne, et Charles d'Âustriche, son fils. Ledit roy promettoit de donnera sadite fille pour son douaire le duché de Bretagne ; et d'antre costé l'empereur Maximilien promettoit de déclarer ledit roy avec lettre impériale duc de Milan , à condition qu'il le relesveroit de l'Empire , et que si le mariage entre lesdites parties ne s'accomplissoit par la faute dudit roy , que la donation dudit duché seroit de nulle valeur; mais tout droit et action que poar« roit avoir l'empereur à titre d'Empire retounieroient a son neveu Charles d'Austriche.
Incontioent après Marguerite d'Âustriche, sœur de l'archiduc, veuve de feu Jean, prince de Castille, fut fiancé à Philibert^ duc de Savoye , en la ville de Bruxelles , le 22 d'octobre , allant après Savoye par Haynaut, Picardie, France, Bourgogne. Âussy toet qu'elle fut venue en France à la ville de Guise , le roy luy apporta mandement par le seigneur Fontaine de pouvoir donner rémission de tous cas , excepté ceux de brusleurs d'église , de violeurs de femmes et aguaiteurs de chemins. Par tout où elle passa trouva le clergé et les seigneurs bien diligents et courtois à la recevoir selon sa grandeur et mérites.
A Guise, fut reçue du seigneur de Fontaine ;
A Cressy, des dames de Porcian et Vendosme ;
A Rheims , du clergé et nobles ;
A Ghalons, du seigneur d'Orval, gouverneur de Champagne.
A Troyes en Champagne, du prince d'Orenge et du seigneur de Braine, le comte de Roussy et le seigneur de Ghistelles;
A Dijon , du marquis de Rotelin , du seigneur de Neufcastel, du comte d'Estrun , du seigneur d'Aumont , du fils du seigneur de Vergy , du seigneur de Ternant et autres ;
A Dole, qui fut le 23 novembre, du bastard de Savoye, le comte de Sawet , et autres seigneurs avec le clergé et université.
Le dimanefae 28 de novembre ladite dame espousa , selou la constume des nobles, et fit le bastard de Savoye le devoir pour le duc son frère ; l'évesque et prince de Louzane les espousa. Les banquets , danses et récréations faites ladite dame se coucha, et auprès d'elle avec une jambe nue ledit bastard de Savoye, selon la eoustume des princes, au reste tout armé.
Cela fait elle arriva à Romain-Moustier , une abbaye de rcli= gieux de l'ordre de Saint - Benoist , où après elle arriva le duc de Savoye. Le lendemain ils espousèrent l'un l'autre par l'intermise de l'évesque de Maurienne. De là elle fit son entrée en Genève le jour de la Conception de la Vierge, où elle fut reçue à grande magnificence par la noblesse de Savoye, qui allèrent au-devant d'elle. Entre les principaux estoient les frères du duc Philibert , sçavoir : Charles , âgé de quatorze ans ( qui fut depuis duc de
--^ iHO t^^
Sa voy e après sou frère Philibert ) , Philippe , âgé de dix ans , archevesque et comte de Genève.
Pea avant ces nopces, ainsy que l'archiduc Philippe et madame Jeanne d'Aragon, son espouse, faisoient leurs appareils pour aller en Espagne, où ils estoient mandés, arriva le i5 du mois de septembre en Bruxelles, de la part du roy de France, le seigneur de Belle -Ville vers l'archiduc, lequel persuada l'archi» duc, au nom de son maistre (puisqu'il alloit en Espagne pour estre reconnu, à titre de sa femme, héritier des Espagnes), de faire son voyage par terre parmy la France ; que ce voyage por= teroit grande utilité au pays et que perpétuelle paix s'entretien» droit entre ces deux grandes maisons. Sur ce l'archidoe prit advis de ses princes et son conseil. Charles de Croy , prince de Chimay , tachoit d'empescher ce voyage parmy la France pour plusieurs raisons, entre lesquelles les guerres récentes, leurs causes et origines, instabilité des alliances avec les François et leur8 machinations par lesquelles ils ont taché l'espace de qoatre cents ans de réduire en leur obéissance ces Pays-Bas , et partant qu'il ne falloit légièrement mettre en oubly et hors de mémoire telles choses en ceste occurence. De contraire opinion estoit Gilles Buslid , archevesque de Besançon ( autrefois pédagogue de Tarchiduc), monstrant qu'il valloit mieux de faire ce voyage par terre que par mer pour le péril qu'il y a voit et l'expérience que l'on avoit vue comme Marguerite d'Austriche, allant en Espagne, avoit esté agitée par les tempestes de la mer non sans danger de sa vie; remonstroit qu'il ne falloit redoubter Louys, roy de France , que Ion sçavoit estre de tel humeur qu'il estoit aliéné à la vengeance ; ce qu'il prouva en l'injure et tort que luy fit le duc de Loraine. Quant à ce que ledit roy désire si instam» ment que l'archiduc passe par sou royaume , il ne se voit autres causes que pour l'entretenir eu ses bonnes alliances et amitié, pour encore induire l'empereur, père de l'archiduc , à le déclarer duc de Milan, puisqu'il avoit subjugué et vaincu le doc Louis Sforce.
Par les remonstrances de cest archevesque, l'archiduc et ses
princes furent d'advis d'aller par terre en Espagne. A cest effet, il laissa le comte de Nassau lieutenant général et principal gouverneur, tant de ses enfants comme de ses pays, avec le chancelier, Je seigneur deMaigny, messire Jean de Homes, évesque de . Liège , sire G)rnil de Berghe et le seigneur de Berselle, chevaliers de Tordre de la Toison d'or. Au regard de ses enfants , ils furent menés à Malines pour y estre nourris pendant le temps de son voyage, et ce par Marguerite d'Yorck^ Teuve de feu Charles , duc de Bourgogne , Thomas Plaine , chancelier de Bourgogne, et du seigneur de Ravestain.
Le 4 ^^ novembre partirent de Bruxelles Tarchiduc et sa femme Jeanne et vinrent à Mous en Haynaut , où ladite dame fit son entrée joyeuse et fut honorablement reçue par les seigneurs de la ville , qui luy donnèrent à son premier advènement deux pots d'argent et une coupe pleine de florins.
De Mons se trouvèrent en Yalenciennes , où icelle fut grande» ment' festoyée et luy Ait présenté par le prévost et eschevins et jurés un bachin d'argent et un lavoir de mesme. De Yalenciennes se tirèrent en Cambray , qui estoit le 1 2 novembre ; de là ;
A l'abbaye de Saint -Martin;
A Saint* Quintin, où ils furent reçus de la part du roy par monseigneur de Ligny , accompagné de la noblesse d'Artois pour le faire festoyer par le royaume comme le roy mesme; fut aussy envoyée de par le roy madame de Yendosme, pour parallement conduire l'archiduchesse;
A Uam , où ils furent reçus par ladite de Yendosme ;
A Moyen;
A Compiègne;
A Senslis, où il fut reçu comme doyen des pairs de France;
Au Louvre ;
A Saint-Denis;
A Paris; au-devant d'iceux vinrent les seigneurs de Nevers, de Clérieux, le prévost de Paris, le chevalier du guet, les seigneurs du parlement du chastelet , l'université et grand nombre de la communauté de la ville, qui tous les menèrent à
son logis. Le lendemain, 3o du mois de novembre, alla Far^^ cbiduc au palais , où il tint siège comme premier pair de Fraace et luy fut donné le lieu où le roy sied quand il luy plaisty estre, et y eut aucunes causes plaidoyées devant luy et aucuns arrests donnés. De Paris:
A Monthléry ;
Â Estampes, le premier jour de décembre ;
A Argeville-la-gatte, village;
A Reteuay ;
A Orléans, où le jeune comte de Foix, le seigneur de Mont» morency, gouverneur de la ville, et l'université vinrent au-devaot d'eux ;
A Saint Laurent *des- eaux;
Le 7 décembre , ainsi qu'ils approchoient la ville de Blois , où le roy et la royne attendoient leur venue, furent envoyés au« devant d'eux les princes du sang , sçavoir : masseigueurs de Bourbon , d'Angoulesme , d*Alençon, de Foix. Après eux sorti» rent de Blois les cardinaux de Luxembourg et de Saint*George, accompagnés de dix à douze évesques. Par iceux et autres graada seigneurs furent lesdits archiduc et archiduchesse conduits à Blois vers le roy et la royne de France, avec quatre cenla flam« beaux , que tinrent au-devant d'eux les pages du roy, à cause des ténèbres de la nuit. Ils furent reçus honorablement et amiablement dudit roy et royne et les saluèrent réciproquement selon leurs dignités. L'archiduchesse donna à Claude de France, fiancée de leur fils Charles , un diamant enchâssé en or estimé mille cinq cents escus de France. Après qu'ils eurent séjourné à Blois l'espace de dix jours , avec toutes caresses , festins et récréations, allèrent :
A Amboise : jusques à ce lieu le roy les accompagna;
A Saint- Moure;
A Chastellerault ;
A Pottiers , ou le sénescal de Poitou et les nobles du pays ordonnés par le roy les recueillirent ;
A Mesle , où ils firent leurs noëls et séjournèrent trois jours»
A Cognac, où ils séjournèrent six jours.
Â Barbesieax ., où l'archiduc joua à la paulme ;
A Mombleu , d'où après ils entrèrent la Gascogne ;
A Castres , où ils firent leur Teille des Roy s;
A Candillac , où ils furent reçus magnifiquement du seigneur de Caudales et madame sa femme, fille du sieur d'Albret, sœur à Louyse d'Albret^ princesse de Cbimay; là ils séjournèrent deux jours; de là ils passèrent la rivièi'e de Garonne, et vinrent :
A Langon;
A Capsieux ;
A Rocquefort;
A MoDtmarsan ;
A Tartas , où l'archiduc et toute sa compagnie furent si terriblement assiégés des grandes eaux , que toute la ville flottoit , excepté le quartier où ils logeoient , qui estoit assis au lieu plus éminent de celle ville; là il séjourna trois jours.
A DaoqueS) où larchiduc attendit l'espace de trois jours le roy de Navarre, ayant envoyé l'archiduchesse à Rayonne par le droit chemin. Cependant ledit roy arriva le 21 de janvier et festoya noblement Tarchidac.
A Rayonne, où il fut conduit par ledit roy, et prit congé, loy et sa compagnie , dudit roy ;
A Fotttarabie, première ville de Ryscaye et du royaume d'Es» pagne. Là ils furent reçus du grand commandeur de Sainte» Jacques <t de son fils duc d'Alentado . gouverneur de Grenade , et d'autres grands seigneurs d'Espagne.
A Rivo;
A Victoria ;
A Miranda ;
A Rargos, où ils arrivèrent environ le 13 de février. Au chemin de Rurgos le seigneur de Boussu fit chose digne de mémoire; c'est qu'il fit rouller sa charette outre les montagnes: ce que jamais n'avoit esté fait de souvenance d'homme , dont les paysans qui oncques n'avoicnt vu charetteur en leurs marches
Furent tant esmerveiliés que rien plus. Â l'entrée de Burgos vinrent an -devant le connestable de Castille, comte de Hane, les comtes de Salines , de Castres, de Nevo et le comte de Sirole.
Â Valadolid, où au-devant d'eux vinrent le duc de Neigo, Tadmiral de Gastille^les président et conseillers du grand conseil d'Espagne avec le clergé et la communauté.
Â Médina del Campo ;
A Ségovie.
Enfin, comme ils marchoient le dernier jour d'avril pour aller trouver et saluer le roy et royne des Espagnes en la ville de Tolède, ils furent contraints de s'arrester au village d'Ollies, distant dudit Tolède deux lieues, à cause que l'archiduc fut saisy d'une maladie d'enfant , mais périlleuse , que l'on appelle com= munément les rougtelles. Qnoy entendant le roy Ferdinand, accompagné de trois à quatre cents seigneurs, le vint voir et le trouva couché au lit, luy monstra bon accueil, devisa avec lay et puis retourna à Tolède. La royne voulut faire le mesme devoir, mais l'archiduc l'empescha , disant que plus tost il sortiroitde son lit au-devant d'elle avec péril de sa vie • qu'il permettroit de le venir trouver.
A Tolède, où ils entrèrentle septiesme jourdemay; mais avant leur entrée, le roy Ferdinand alla au -dehors de ladite ville au-devant d'eux une bonne demie lieue, accompagné du cardinal d'Espagne, de l'ambassadeur vénetien, de ducs, marquis, princes et autres seigneurs , de sorte que sa suite portoit cinq à six mille hommes de cheval. Ainsy qu'ils entrèrent la porte fut porté sur eux par le magistrat une pale d'or, au-dessous duquel le roy marchoit, ayant un peu derrière luy à costé dextre l'ar» chiduc et à senestre l'archiduchesse , et ainsy montés sur chevaux allèrent droit descendre à l'église grande, où ayant fait leurs prières et rendu grâces à Dieu s'allèrent rendre à la cour, où estoit la royne , assise à un throne magnifique , accompagnée de notables et illustres dames et demoiselles. Ils l'allèrent saluer et révérender. La royne , aussy tost qu'elle eut apperçu son gendre et sa fille, se leva et vint au-devant d'eux, permit a l'archiduc de la baiser en face , à ses seigneurs en la main , puis
ladite royne embrassa sa fille. Après tous ces de?oirs faits, lesdits roy, royne , archiduc et archiduchesse mangèrent seuls et ensemble à une table , laquelle estant ostée, le roy emmena avec 8oy son gendre pour deviser privement avec luy ; le mesme fit la royne avec sa fille.
Le 23 du mois de may, le roy Ferdinand et la royne Isabelle, 8on espouse , firent assembler en la grande église de Tolède les Ertats des royaumes de Castille , Léon , Galice et leurs appen» dpntS) villes, cités, pays et seigneuries, et en présence d'iceux fireat déclarer Tarchiduc Philippe et sa femme Jeanne princi=» paux.et vrays héritiers, pour succéder avec leurs enfants légi= limes après leurs trespas , aux principaux desdits royaumes, à cause de ladite royne, à laquelle lesdits royaumes appartenoient, et fur^cut iUec ledit archiduc et sa femme reçus par les Estais desdits pays, qui leur firent solemnel serment.
Outre plus ledit roy de Castille, d'Aragon et Sicile se tira en Aragon, où il fit assembler les Estats desdits royaumes ; et en présence de l'archiduc et sa femme leur fit faire le serment qu'après son décès ils tiendroient à roy ledit archiduc à titre de sa femme, sa fille} mais si après ledit roy Ferdinand avoit hoir masle et légitime , ledit hoir succéderoit auxdits royaumes , Tenant de par luy, et de tous appendants, à l'exclusion de sa fille Jeanne l'archiduchesse.
Durant que l'archiduc et l'archiduchesse estoient en Espagne moururent deux grands pilliers de l'Eglise :
Le premier fut Gilles Buslid, autres rappellent François, archevesque de Besançon ;
Le second fut Henry deBerghe, évesque de Cambra y.
Le premier mourut le 27 du mois d'aoust en Espagne , au cloistre de Saint-Bernard, distant de Tolède deux lieues. Il avoit eaté maistre d'escolle ou pédagogue de l'archiduc, et avant mourir eatoit en train de recevoir le chapeau de cardinal. Il avoit ce nom de promovoir en cour seulement les gens vertueux et de mérite.
TOÏE V. *»
Le second mourut au Chasteau en Cambrésis le septiesme du mois d'octobre. Ce fut un évesque digne de sa prélature , zéleux de rhonneur de Dieu et salut des âmes. Â raison de quoy il prit grand soin et labeur ayec le docteur Jean Standoncq de remettre en train salutaire et réformer plusieurs monastères de son évesché^ notamment au pays de Haynaut. Il entreprit autrefois le voyage de Hiérusalem avec dix semteurs et familiers, lesquels il ramena sains et saufs à Rome, où il fut reçu honorablement do pape Innocent vni , duquel il obtint plusieurs grâces et faveurs. Et Tan i5oi , il accompagna Tarchiduc Philippe d'Âustriche jusques en Espagne , auquel voyage il visita la sépulchure da glorieux apostre saint Jacques en la ville de Compostelle. Or retourné qu'il fut du voyage avant le retour de l'arcbiduc, et arrivé en la ville du Chasteau en Cambrésîs, il fut saisi d'nne fièvre , laquelle ne le quitta jusques à sa mort , qui advint comme j'ay dit cy- dessus ^ le 7 d'octobre de «est an. Son corps fiit ramené en Cambra y y accompagné de ses trois frères puisnés de luy , sçavoir : le sieur de Berghe, l'abbé de Saint -Bertin et messirc Cornil, environnés de cent vingt flambeaux ardents, et fut son corps inhumé dedans le cœur de l'église Notre ••-Dame dudit Cambray , et ses entrailles en la chapelle de Tbospital du Saint-Esprit au Chasteau du Cambrésis. L'on voit encore au choeur de ladite église une épitaphe composée de luy en sa louange.
Après sa mort , il y eut grande discorde et division entre les chanoines, car les uns choisirent Jacques de Ci*oy, protho» notaire , prévost de Liège et chanoine de Cologne ; les autres esleurent François de Mclun, prothonotaire et chanoine de Cambray , tous deux de noble et illustre famille et bien accorts, gentils et idoines pour telles dignités. Touteffois, par le commun consentement des deux parties , ces deux élections furent envoyées à Rome par un chanoine député, qui se nommoit Briquet. De sorte qu'en ceste mesme année i5o3, le pape Alexandre vi conBrma Fcslection du susdit Jacques deCroy. Il y eut touteffois grands troubles, car messieui'S les chanoines et le
magistrat de la ville ne le voulurent admettre en Canibray, encore qu'il fut accouipagné du seigneur de Sempy , chevalier de la Toison d'or , et de plusieurs autres seigneurs. L'indignité du fait augmenta le trouble, et tant d'une part que d'autre alloient ambassades vers l'empereur Maximilien et l'archiduc Philippe. Plusieurs excommunications forent jettées et fulmi» nées, voire mesme un interdit pour quelque temps jusques à tant que tout fut assoupy l'an i5o4- Voir ladite date.
L'archiduc Philippe d'Âustriche et madame Jeanne, sa femme, ayant esté déclarés et reconnus héritiers d'Espagne , se prépa» rèrentau retour en leur Pays-Bas. (Nous les appellerons dores» enavant prince et princesse d'Espagne). Sur ce le roy et la royne les requérirent de demeurer en Espagne jusques à tant que l'hyver fut passé, attendu que la princesse, leur fille, estoit preste de s accoucher d'enfant, et que la guerre se rallumoit en Italie entre l'Espagne et la France. Le prince Philippe remonstra que les affaires du Pays- Bas ne permettoient qu'il fust si longtemps absent , mais bien qu'il laisseroit sa femme séjourner en Espagne jusques à tant qu'elle auroit achevé sa gesine; partant supplioit le roy et la royne 4e luy donner un congé pour retourner : ce qui luy fut accordé. Touteffois le roy Ferdinand ne voulut qu'il retournast en son Pays-Bas par la France, si préalablement le roy Louis XII n'eut, pour l'assurance de sa personne, livré ostagiers à cause du différend qui estoit entre la France et l'Espagne. Le roy Louys entendant le retour dudit prince Philippe par la France , accorda livrer lesdits ostagiers requis.
Le 19 décembre, ayant le prince Philippe pris congé du roy et de la royne d'Espagne, ensemble de sa femme, qui plo« roit tendrement, se partit de Madrid et retourna à Sarragosse, où il fut par l'espace d'aucuns jours traité et festoyé à la royale.
Cependant en ceste année , toute l'Allemagne fut affligée de pestilence, de sorte que plusieurs milliers de personnes mou» rurent, et l'on disoit communément que tous ceux là mouroient
qui avoient estes touchés des croix tombées eu l'an précédeut. D'autre costé, au pays d'Artois et lieux circonvoisins , bon nombre de personnes furent saisies de mort subite.
En la ville de Bruxelles fut bruslé publiquement un quidam, qui nioit la yierge Marie avoir demeuré vierge après son enfan^ tement*
Le 7 de janvier, le prince Philippe d'Austriche arriva à la ville de Lerida en Gathalogne , où il y a université. A Barcelone, le i8 dudit mois ; A Girona, le i5 dudit mois; A Perpignan , le 8 février.
Cependant le roy de France , pour satisfaire à sa promesse et assurer la personne du prince Philippe , qui devoit passer parmy son royaume , envoya , environ Feutrée de quaresme , à Valen» ciennes trois nobles seigneurs de France en ostages , qui demen» reroient illec jusques à tant que ledit prince Philippe seroit rentré en ses limites et villes de son obéissance. Ces ostagiers furent : messire Gaston , comte de Foix , fils de la sœur du roy Louys de France; le second, Charles de Bourbon, comte de Montpensier, âgé de treize ans, et le tiers, Charles de Bourbon, comte de Yendosme , âgé de quatorze ans , ayant chacun de ces seigneurs leur gouverneur , son maistre d'hostel et autres serviteurs, sur lesquels estoit et ayant regard à tout messire Waleran de Sains, bailly de Senslis. Tous ces seigneurs et leur suite y furent depuis l'entrée du quaresme jusques au Saint - Jean» Baptiste , durant lequel temps ils furent entretenus et festoyés de la noblesse de Haynaut, comme de messire Charles de Croy, prince de Chimay; de messire Jacques de Croy, eslude Cam=
bray, son oncle; du seigneur de Sempy , son frère; du senescal de Haynaut; des seîgneure de Ligne, de Mingoval et d'autres, qui leurs donnèrent du passe temps. Cependant le prince Phi» lippe ayant passé Salses, et entendant que le roy de France avoit envoyé les susdits ostagiersen son Pays-Bas, alla :
A Syjan, ville de Languedoc, le dernier jour de férrier j
A Narbonne ;
A Montpellier, où il trouva les ambassadeurs de l'empereur, son père , sçayoir : le comte de Fustemberghe , les seigneurs du Fay et autres)
A Mines;
A Avignon, le lo du mois de mars;
A Aurenge,le 14 ;
Au Pont-Saint-Esprit, où il reçut nouvelles que sa femme Jeanne s'estoit accouchée à Alcala et a voit enfanté un fils, auquel le roj Ferdinand lu y donna son nom.
ATurnon, le i4? tachant d'éviter Valence, où la peste affli> geoit fort les habitants d'icelle ville;
A Vienne , le 20 ;
A Lyon, le aa , où citù le roy Louys de France avec la royne, sa femme, avec grande suite de seigneurs le vinrent rencontrer et le festoyèrent aucuns jours. Le prince moyenna lors une paix entre le roy de France et celuy d'Espagne , laquelle fut pro» clamée en ladite ville de Lyon le 4 d'avril.
A Bourges enSavoye, le 17 d'avril, où il fut reçu magnifia quement du duc de Savoye et sa femme , sa sœur; mais inconti» nent , il fut saisi d'une fièvre ; et estant un peu mieux retourna à Lyon , ainsy qu'il avoit promis pour donner l'adieu an roy et a la royne ; mais comme il retomba en sa fièvre , il fut si malade que les médecins doutèrent de sa vie. La populace disoit qu'on luy avoit donné un poison ; mais ayant un peu de santé fit que ladite populace ne parla si inconsidérément. Dont le roy et la royne luy donnant 1 adieu se retirèrent dedans le royaume; et le prince se fit porter en litière et retourna de rechef vers le duc de Savoye , dont ayant récouvert santé s'en alla :
A Sainte- Claude en la Franche - Comté de Bourgogne ;
A Salines , le ag de juillet ;
A Vauldroy , le 33 ^
A Dole , le 33 ;
A Gray^ le i3 d'aoudt ;
A Haricourt le 3o ;
A Jupe ;
A Brisac, où il passa le Rhin ;
A Friburg;
A Neustad , de Tapparteuance du comte de Fustemberghe ;
A Senncringen, le 19, où il fut reçu et défrayé a^ec toute sa suite magnifiquement par le comte de Wirtemberghe ;
A Ritelingen, le dernier du mois d'aoust^
A Ëitlingen ;
A Ulm , le premier de septembre ;
A Ausbourg;
A LanfiFenberg , le 8 septembre ;
A Inspruck en Ty roi , où l'empereur Maximilien , son père , vint au-devant de luy. Le prince , apperceyant sou père, youiut descendre de son cheval pour le saluer; mais l'empereur ne luy voulut permettre, et ainsy estant montés sur leurs chevaux , s'embrassèrent Fun l'autre. Puis fit son entrée audit Inspruch, où il fut reçu magnifiquement de remperière Marie -Blanche Sforce, de tous les princes et seigneurs de la cour, de sorte qu'il séjourna l'espace d'un mois , partie à Inspruch , partie à Hal , ville voU sine, se récréant avec son père en tous festins et exercices plaisants. Enfin le sixiesme d'octobre, ayant obtenu congé de l'empereur son père et reçu de luy grands dons et grosses pièces d'arlillerie, partit de le comté de Tyrol, retourna en Bavière et le comté de Yirtemberghe ; de là il alla :
A Bruxelle, ville de Suève;
A Hcidelberg, ville principale du palatinat du Rhin ;
A Voorms;
A Oppenheim ;
A Mayence;
A Cologne , le dernier jour d'octobre ;
A Duren, ville de Julicrs, le 3 de novembre;
A Aix- la -chapelle^
A Maistreckt;
A Saint-Tron;
A Louvain;
A Malîne8, le 9 de novembre, où il entra tout chargé de pltiie^ de sorte que les bourgeois, à cause de ladite pluie, fuient contraints de faire le jour suivant pour son heureux retour [éè feux de joye. Le prince ayant acollé ses enfants et salué leurs gODvemeurs et gouvernenantes , reposa • quelque temps en ladite viUe.
Le ^ du mois d'avril en ceste année , les gens de guerre de Ferdinand, roy d'Aragon , défirent, sous la conduite du duc de Terranova, les François au royaume de Naples; de sorte que la cité de Naples se rendit audit roy le i a de raay \ de sorte que du royaume de Naples furent lors expulsés les François.
Le 17 de juillet, Louyse d'Albret, princesse de Chimay, s'accoucha en la ville d'Avésnes d'un enfant masle , que l'abbé de Liessies baptisa , que le comte Engelbert de Nassau leva au baptesme et luy donna sou nom ; sa marraine fut madame de Sedan, sœur au prince de Chimay, père dudit enfant, lequel enfant mourut le 4 d'octobre ensuivant , gist aux Cordeliera de la ville de d'Avesnes.
Le dix • huitiesme jour d'aoust mourut le pape Alexandre v , auquel succéda le 2 1 de septembre Pius m , natif de Sienne en Italie, nommé cy -devant François Piccolomini, neveu du pape Pie II du costé de sa sœur Laodauiie. Il ne vescnt que quatorze jours en dignité papale. Si est pourtant que durant ce temps il refusa de couronner Hélaine , femme à Alexandre , roy de Pologne, pour ce qu'elle fayorisoit aux schismes des Grecs, elle estant fille de Jean , grand duc de Moscovié. En sa place succéda le dernier d'octobre Julius 11, natif de Genua , nommé paravant Julian de Ruère , neveu du pape Sixte iv , cardinal prestre du titre de Saint-Pierre ad Vincula. Il déchassa les François de toute
ritalie par Fassistance des Suisses , excommunia le roy de France Louis XII ^ donnant à un chacun d'envahir son royaume et pro« vinces, dont est venu que fut depuis occupé le royaume de Navarre,
Le a4 de novembre mourut en la ville de Malines ceste pieuse dame madame Marguerite d'Torck, jadis espouse à feu Charles, duc de Bourgogne. Elle fut fort regrettée, car ce fut une vraye mère de religieux , religieuses, pauvres et orphelius, vray miroir de dévotion envers Dieu, et pourtant elle pouvoit justement dire de soy-mesme ce chronographe :
Ir t£ DoMIhb spes rostra stetIt.
Son corps fut enterré en l'église des frères mineurs de Malines ; ses entrailles , en Téglise des religieux chartroux de Bruxelles , où elle a un épitaphe.
Advint en ce temps en la ville de Valenciennes, en la paroisse Saint- Jacques , diocèse d'Arras, qu'une femme enfanta deux enfants masles d'une portée, que l'ave d'iceux, le père, les deux parrains, le prestre qui les baptisoit nommé sire Jean Sourhon,tous avoienl estes jumeaux, et ce fut fait par cas d'ad* venture sans y avoir précogité, ny pensé, sinon quand les enfants furent baptisés.
Advint en ladite ville que Ton trancha la tète, au soir avec flambeaux ardents, à un certain Jacques du Rhin, à cause que, cuydant frapper avec hapiette sa femme, tua son enfant ; dont advint que les femmes ont par bonne espace de temps use en ladite ville d'un proverbe contre les hommes malitieux, disant : Garre de tomber en le Rhin I
L'esté de ceste année fut si sec en Haynaut et aucuns quartiers à l'environ que les jardins et champs estoient quasy bruslés , de sorte que les bestiaux ne sçavoient que manger. Les vaches et veaux se tcnoient sur les fumiers, mangeant les estrains et
(barrages desquels l'on faisoit litières aux chevaux. Les fon» taines et puys des villages estant en haut pays dessécboient. Les gens se levoient dès l'heure de minuit pour anticiper les autres, affin de tirer autant d'eau que l'on en pouvoit avoir ^ dont les survenants retournoient avec leurs vaisseaux vides ^ non sans douleurs et tristesse. Et les chaleurs dudit esté causù=^ rent des fièvres à gens de tous estats*
En ceste année , comme le trafique de la ville de Bruges se diminuoit peu à peu , à cause de sa rébellion et captivité de Maximilien d'Âustriche, les Portugalois, considérant la commo=> dite et estendue de la rivière de l'Escaut battant la ville d'Anvers, commencèrent à apporter des Indes orientales en ladite ville espiceries, et à cest efiFect ils s'accordèrent avec le magistrat d^Ânvers pour le trafique et le commerce. De sorte que peu de temps après, environ l'an i5i6, les Fuggeri et Velseri, de nation Allemands , puis les Gualtereli , de nations Florentins ; les Spinola, de nation Genevois ; Bonnisi, de Lucerne, et marchands d'antre nation, exceptés les Espagnols, laissant la ville de Bruges, ont mis leur trafique et demeures en Anvers , esmus de ce faire pour les prérogatives que leurs femmes pouvoient jouyr en leurs douaires ; car avenant que leurs marys auroient couru fortune , ou qu'ils auroient fait banqueroutte , leurs femmes estoient et sont préférées à tous créditeurs pour avoir leur douaire libre et francq.
Touchant la louange et excellence d'icelle ville d'Anvers , quelqu'un , rapporté par Locrius, chante tels vers :
Opptda qtiot spectant oculo me torva sinistro
Tôt nos invidiœ paUidd tda petunt.
Liêgiunuin onisugenum est^ operosa Lutêtia^ Roma
IngenSf res Venetûm vagia, Tolosa potens Omnimodœ merces, artes priscœque novœque^
Quorum ad sunt diis singula , cuncta mt&t.
Mourut en la villle de Mons Marie d'Oignies ^ nière gouver« nante des religieuses de Tordre Saint -Augustin, qu'on appelle
les noirs-sœurs. Ce fut une religieuse menreilleusement adonnée à la contemplation et méditation , notamment de la passion de Notre Seigneur Jésus-Christ ; c'est pourquoy les religieuses dudit lieu tiennent par tradition que, tous les vendredys de Tannée , elle recevoit les stigmates de Notre Seigneur Jésus -Christ. Elle estoit fille d'Eustache d'Oignies et de dame Anne de Manville.
Le jour du vendredy saint, à l'heure que Ton lisoit es églises la passion de Notre Seigneur Jésus-Christ , la terre trembla l'espace d'une heure ou plus, dont advint que plusieurs sommets de maisons , tours et cheminées tombèrent ; mesme l'on dit que lors , en la ville de Scville , en Espagne , les gens crioient mercy l'un à Vautre et se entrebrachoient, cuydant que Dieu dussist tenir son jugement général. L'église d'icellc ville, qui est tant magnifique et renommée , cresva en aucuns lieux.
Le 5 de may mourut Anthoine de Bourgogne , fils bastard de Philippe-le-bon, duc de Bonrgogne, âgé de quatre - vingtquatre ans. Son corps fiit ensépulturé à Tornhem, près de Saint- Omer. Ce Fut un seigneur doué de grande prudence, bien expérimenté en la guerre.
Audit mois de may , madame Jeanne, princesse de Castille, retourna d'Espagne et vint trouver son mary a Bruges , où elle fut plus que la très -bien venue.
Cependant le prince Philippe, suivant ce qu'il avojt promis à l'empereur Maximiiicn son père, estant encore eu Allemagne, fit guerre a Charles d'Egmont, qui se tenoit duc de Gueldre ; mais en préjudice dudit prince alloit contrariant la vendition qu'avoit faite son ave Arnoul, du duché de Gueldre à Charles-le= hardy , duc de Bourgogne, qu'avoit confirmé ledit ave par son
testament, et l'empereur SigismoncI par lettres impériales. A cest effect le prince Philippe, résolu de décbasser entièrement de Gueldre ledit d'Eg^mont, envoya préalablement en Gueldre son lieutenant , le seigneur de Yergy , avec trois mille hommes , et fit sommer par un hérault ledit d'Egmont de luy rendre ledit duché de Gueldre et comté de Zutphen , autrement qu'il luy dénonçoit la guerre au feu et a l'espée. Il fit serrer les rivières avec bon nombre de navires , affin que rien n'entrast en Gueldre. Le seigneur de Vergy , accompagné de messire Cornil de Berghe, seigneur de Sewemberghe, et messire Floris d'Yselsteyn prirent les chasteaux de Hameiden^ de IMiddele, où fut pris le bastard de Gueldre prisonnier, et le chasteau de Tersele. Le prince ayant passé avec son armée la Meuse à la ville de Grave , se campa devant Nimegen, où contraignit la garnison d'icelle ville qui avoit fait une sortie, de rentrer. Puis passa devant Clèves, et ayant passé le Rhin mit le siège devant la ville d'Arnhein et la fit battre de grosses pièces d'artillerie. Ses gens prirent un fort que les assiégés a voient fait hora leur ville; mais lesdits assiégés le recouvrèrent incontinent avec notable perte de gens du prince. Cependant comme la poudre à canons leur vint à défaillir , et que mesme ceux qui pensèrent à leur en porter furent attrappes et pendus , de sorte que les Âmbémois se ren> dirent et furent reçus à composition telle que s'ensuit^ sçavoir :
Que les Arnhémois retourneront et presteront obéissance duc à l'ancienne maison de Bourgogne ;
Que le prince entrera la ville avec son armée, et, si son gré est , par la bresse et rupture que son artillerie a faite aux rampâtes;
Que les Arnhémois demanderont pardon de leur rébellion en la façon que le prince leur commandera ;
Qu'ilsauront à faire nouveau serment au prince et promettre de luy estre doresenavant fidelles sujets et que tout leur seroit pardonné.
Tous ces poiuts et articles furent incontinent reçus par ceux d'Arnheim, Hattem , Hardewyck , Erburg, Tiel, Bommel ,
Douabourg, Lochem^ Grol. Et quaat à Ja noblesse, les seigoeurs de Brouchor , Wich , Sceremberg , Schinck , BatAembourg , Aiiholt et autres seigaeun reGonnarent et firent serment audit prince, de sorte que, enriron le qninzîesme jour du mois de juillet , ledit prince fit ton entrée en ladite ville d'Arnbein , la plus triumphaote, somptueuse et martiale que jamais fit prince en Tille conquise. Cependant entre ces joyes la tristesse se mesla en cour pour la mort de messire Engelbert, comte de Nassau, seigneur de Breda , cbeyalier de la Toison d'or, qui trespassa le punultiesme du mois de may. Ce fut un prince tousjours bien fidelle à son prince; aussy mérita* t*il en l'absence de son sei» gneur en Espagne d'estre son lieutenant en ses Pays-Bas , gar» dien de ses enfants , sçavoir : Aliénore , Charles et Isabelle d'Austriche , de laquelle charge il s'en acquitta fidellemeot et honorablement.
De Amheim, le prince Philippe mena son armée près de Zutpben. Peu de temps après, les habitants d'icelle ville envoyés rent leurs députés devers le prince, requérant avoir tel appoint tement comme ceux de Amheim. Le prince leur accorda ; mais ainsy que lesdits députés furent de retour, ils changèrent de volonté , esmus de ce faire par aucuns de la noblesse que Charles d'Egmont avoit envoyés vers eux, de sorte qu'ils arrestèrent l'appointement de ceux d'Arnheim en considération que l'hiver approchoit , que l'armée du prince se diminuoit pour le défaut de fourrage sur le plat pays , pour les bestes et dangier de vivres pour les soldats» Cependant Charles d'Egmont se tenoit serré en ses forts avec bonnes provisions d'armes et de vivres , sans se mettre en campagne pour se battre , mais bien avoit de part et d'autre brusié le plat pays , affin que l'armée du prince ne put trouver vivres. Enfin ledit Charles vint à entendre à une paix telle que fut faite es années passées , laquelle ne dura guères.
Environ ce mesme temps , George , duc de Saxe ( pendant qtie les tresves se tenoient entre luy et les Groningois), donna loix civiles et criminelles à ceux de West-Frise, establit une cour
où le» appellatioQS des procès 8c décideroient , et commandu user de niesme poids et mestire eu la feçoa que s'ensuit :
Que grain, froment et tout autre sorte de bled et légume se passeront par la mesure de Bolswart;
Que les draps et toîUes se vendront à Taulue de la ville de Worcom ;
Que le vin , cervoise et toute autre chose liquide se vendront à la mesure de Leuwarde ;
Ce qui se passe par poids sera pesé au poids de Cologne ;
Que la cuvelle de beurre sera pesante trois cents livres du poids de Cologne, sans que la cuvelle y soit comprise ;
Que la gi*ande livre de fromage (ainsy que parient les mar^ chauds) pèsera semblablemeot trois cents livres.
Estant les tresves finies avec les Groningois , elles furent pro« longées jusques à Pasques de l'an i5o5 par l'entremise de Everwin, comte de Beutheim; ce que le duc George de Saxe accorda facilement, à cause qu'il estoit contraint de secourir l'empereur contre Philippe, comte palatin, et son fils Robert, qui usurpoient la haute Bavière,
Puis Tempereur fit paix avec Louys xii en ceste manière, 8çavoir :
Que le fianchage ou espousailles entre Claude, fille du roy Louys xu, et Charles d'Âustriohe, demeureroient en leur entier, et que ledit roy avec les princes de son sang approuveroient avec leurs signes lesdites espousailles ;
Que l'empereur aboliroit ses lettres patentes données à Sfbrse, et qu'il donnera autres au roy pour luy et pour ses enfants, mais les légitimes; et en défont d'iceux a ceux qui isseix>nt de sa fille aisnée mariée à Charles d'Austriche. Que si ce mariage ne sort son effect par la faute des François , alors Charles d'Austriche , son frère , leurs enfants et nepveux succéderont au duché de Milan;
Que l'empereur sera compris en l'alliance faite avec le pape Jules contre les Vénétiens.
Jaçoit que ces articles n'ont g;nères esté observés et le duc de Sforse délivré de prison , si est touteffois qu'il a esté traité plus doucement , ayant puissance de pouvoir librement lire et escrirc.
Le 37 novembi*e mourut en la ville de Médina del Campo madame Isabelle , royne de Castîlle, Léon et Grenade, femme de dom Ferdinand , roy d'Aragon. Ce fut une princesse très= vertueuse et très-chrestienne. Elle conquesta sur les Maures le royaume de Grenade, qu'ils luy détenotent; de sorte que sou mary Ferdinand mettant le sièg;e devant une ville dudit royaume, elle d'autre costé assiégeoit une autre en propre personne, don« nant audience et responce aux ambassadeurs qui venoient envers elle, aussy accortement et sagement que fit oncques roy. Outre ce, monstrantle zèle qu'elle avoit à l'honneur de Notre Seigneur Jésus -Christ, ne voulut permettre aux Juilîs de demeurer en ses royaumes , ains les extermina du tout , combien qu'ils luy présentassent quinze cent mille florins , affin que elle les laissast tant seulement dix ans en ses pays sans les molester ; mais elle ne leur presta Toreille. Et ainsy elle leur pouvoit objecter ce chronographe :
apparYIt gratIa saLVatorIs sostrI Yt abrigartbs s^bCYLarIa sobrIê £t IVstè et pIè VIYaMVs 1r hoC êJEC\Lo.Ad Tiiutn, 0. 10.
Et partant que l'heure esloit de long-temps venue, qulls dévoient vuidcr et sortir ses royaumes.
Geste royne Isabelle possédoit de son costé les royaumes de Castille, Léon, Galice, Tolède, Séville, Cordua, Grenade, Gibraltar, Biscaye; les terres neuves et Naples. Or, après sa mort, le roy Ferdinand devoit de droit quitter ces royaumes et laisser au prince Philippe d'Austriche , à titre de sa femme, le gouvernement d'iceux. Ledit roy s'opposa, alléguant que le gouvernement desdits royaumes luy appartenoit sa vie durant ^ à cause que ladite royne Isabelle, sa femme, l'avoit ainsy ordonné par son testament. Contre ce les princes et seigneurs d'Espagne disoient que ladite royne Isabelle ne pouvoit rien
disposer en ceste façon. A raison de quoy, estant le prince Philippe attiré et sollicité par iceux de venir en Ë8|)agne, faisoit ses appareils pour faire ce voyage contre le gré de son beau-père le roy d'Aragon , et prendre possession du pays ou par force ou parvoye amiable. Sur ce Frédéric de Tolède, duc d'AIvejFrana çois Puhenes, archevesque de Tolède, chancelier deCastilie; Jean de Luxembourg , seigneur de Ville, et Jean Emmanuel, chef des finances, moyennèrent un accord entre le beau-père et le beau-fils, en sorte :
Que le prince Philippe ne fera rien en Espagne sans la volonté et conseil de son beau -père, le roy Ferdinand;
Que le titre de roy d'Espagne sera commun à l'un et à l'autre;
Que l'un et lautre auront égale portion aux tributs et gabelles du royaume; le mesme sera observé pour les revenus des isles nouvelles trouvées en la mer des Indes ;
Que les ofi&ces et chevaleries de Saint -Jacques, tant de Calatrava que Alcantara, seront conférés par le roy Ferdinand;
Que chacun d'eux donnera secours de soldats à l'un a l'autre en temps de guerre, aux fraix de celuy que recevra ledit secours, de sorte que l'empereur sera compris en ces articles.
Après que ces articles et conditions furent reçus de part et d'autre , le prince Philippe cuydoit bien tost après de faire le voyage d'Espagne avec sa femme Jeanne; mais il ne put avant treize mois pour la rébellion et desloyauté qui se trouvoit au pays de Gueldre et pour autres afiFaires du Pays- Bas.
Furent fondues en Yalcnciennes les cloches de l'église Saint» Géry et furent pendues au clochicr, et lors on commença à batailler chansons en musique : ce qui n'avoit jamais été fait ou ou y en ladite ville.
Le i4 de janvier, le prince Philippe d'Austriche célébra en Tégliee de Sainte -Goule en Bruxelles, avec grandes magnifi:= cences et cérémonies, le service de sa belle* méi'C Isabelle, royoe de Castille. La messe solemnelle fut chantée par Nicolas de Ruistre, évesque d'Arras (qui est celuy qui a basty et fondé le collège d'Arras avec quinze bourses pour quatorze estudiants et un président). Après que ladite messe fut achevée, un certain officier portant le pennon de la Toison d'or, commença à crier par trois fois : Vivent dom Philippe et dame Jeanne , par la grâce de Dieu, roy et reyne de Castille ^ Léon^ Tolède, Gre» nade, etc. Puis donna audit Philippe en main une espée royale et luy fit oster le chaperon archiducal , comme appartenant à roy de ne le plus porter. Depuis advint que ledit Philippe (que nous nommerons cy- après roy de Castille) usa en ses lettres des titres suivants :
« Philippe, parla grâce de Dieu, roy de Castille, Léon, etc., prince d'Aragon, Sicile, etc., aix:hiduc d'Austriche, duc de Bourgogne, etc.))
An mois de mars , Temperenr Maximilien tint une assemblée de ses princes d'Allemagne et de son conseil en la ville de Ragenaw, où le roy de France Louys xii envoya George d'Aoïboise , cardinal et archevesque de Rouen , affin qu'en son noni il relevast et fit serment de fidélité pour le duché de Milan et le comté de Pavie. L'empereur accepta ce serment et ledit car» dinal obtint le 7 d'avril lettres impériales en faveur dudit roy.
Environ ce temps , le roy de Castille estoit venu à Hagenaw vers l'empereur son père , ou après plusieurs conseils tenus et advis pris , enfin l'empereur advoua et confirma la paix faite avec les François par serment en présence dudit cardinal de Rouen. Alors le roy Philippe fit hommage à son père du duché de Gueldre et comté de Zutphen, et pour son fils Charles du duché de Luxembourg.
A la feste de PasqUed les tresyes estoient finies entre les Gro» oingois, qui avoient par trois diverses fois grandement travaillé pour avoir une paix ; mais ne la seeurent obtenir; ils Brent une course jusqu es à Dam et ramenèrent en leur ville vingt -quatre soldats de garnisons qu!ils prirent prisonniers à certaine légière rencontre qu'ils eurent. Le duc de Saxe renforça la garnison de Adevirarter, de sorte que les Allemands apportoient grands dom» mages aux Grouingois par leurs coui'ses qu'ils faisoient jusqucs à leur ville. D'autre costé le comte d'Emden , ayant laissé son frère Uckon à Dam avec mille hommes ea garnison , se vint rendre a Adewater. Nonobstant ce les Groniagois se mirent en campagne en nombre de cinq cents hommes d'armes , pillèrent et broslèrent Oosterwtch , Henescen^ Weiwart, et retournèrent chargés de grand butin. Le comte d'Emden, accompagné de trois mille cinq cents soldats, fortifia l'église de Slathere&,« Zuydlaren,Tierpontaren pour empescher de tons costés l'arrivée de vivres à la ville de Groningue ; mesme il avoit fait ouvrir les escluses des rivières et avoit inondé d'eau marine les bassées. Outre cC) l'empereur avoit , à la requeste du duc de Saxe, escrit une fois et deux a ceux de Groningue qu'ils eussent à reconnoistre ledit duc George pour leur prince, tel qu'il leur avoit donné et estably. L'empereur, voyant qu'ils ne luy vou= loient obéir, les déclara rebelles et les mit au ban de TEmpire. Les Groningois ne se movant de ce, attendoient secours de ceux d'Utrecht, lequel secours fust venu sous la conduite de l'évesque, s'il n'eut craint que l'empereur et Phihppe, son fils, feisant guerre à Charles d'Egmont, duc de Gueldre prétendu, n'eussent , de mesme voye et besoigne, tourné leurs armes contre ceux d'Utreckt , car le roy Philippe estoit , avec congé de rem= pereurson père, retourné au Pays-Bas sur la fin d'avril, et avec une puissante armée s'estoit jette en Gueldre , ainsy qu'il avoit promis à sondit père, La ville de Grave luy avoit ouvert ses portes, de mesme a voient fait presque toutes les petites villes, de sorte que les villes de Nimegen , Ruremonde , Venloo , Zut= phcn, Bommel, Arnheim et Tiel restoient à luy faire le sem= blable. A raison de quoy ledit roy Philippe mit son camp devant
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Arnheim. Charles cVEgmont avoît envoyé lettres par tout <inx princes d'Allemagne , leur recommandant sa cause et requérant secours ; mais d'autant que la plus grande partie de ces princes ne trouToient sa cause bonne , il ne reçut aucun secours. Quoy voyant se tourna rers le roy de France , avec lequel il fit une alliance dite , par les lettres d'icelle , étemelle, très- ferme et très-sainte pour luy et ses successeurs. Mais d'autant que le roy de Castille estoit venu en Gueldre contre luy avec une puissante armée, et l'avoit assailly à l'improviste sans estre appareillé de force et gendarmes , trouva bon d'user de finesse pour quelque temps. A cest effet, ayant obtenu assurance de sa personne, vint trouver le roy de Castille au chasteau de Rosendal , et s'estant mis à genoux luy tint tels propos plains de douceur et flatterie: « Monseigneur, je suis entièrement votre humble serviteur et «uis icy venu vers vous pour déclarer que je n'ay force et puis^ sance pour vous vouloir ou pouvoir résister, partant ostant les armes, je vous viens requérir paix et amitié avec certaines condi» tions. » Le roy de Castille se prit sur tels propos a sourire, et luy prenant sa main le leva , luy commandant de s'asseoir près luy. Tresves furent accordées et ledit Charles d'Ejmont promit sur son serment et réception du corps de Notre - Seigneur qu'il accompagneroit avec bonne suite le roy de Castille à son voyage d'Espagne , et qu'à cest effet il se rendroit bien tost en Bruxelles pour ordonner de sa suite. Sur ce et pour ce sujet le roy de Castille luy donna trois mille florins et luy permit de recevoir et user des revenus du duché de Gueldre. En suite de quoy, le 129 juillet, furent publiées en la ville de Tiel une tresve de deux ans sous telles conditions qui s'ensuivent . sçavoir :
Que le trafique seroit libre entre les sujets de part et d'autre;
Que l'on eslira de part et d'autre juges, lesquels durant lesdites tresTCS s'estudieront à moyenner une paix;
Que les parties produiront leurs titres l'espace de deux mois, par lesquels ils veullent maintenir leurs droits; que s'ils viennent à manquer, ils tomberont de cause et seront condamnés ;
Que Charles d'Egmout mettra en mains du roy de Castille les villes de Bonimel , Tiel et le chasteau de Hatlem ; que chacune
(les parties gardera durant les tresveç les autres villes et forte» resses qu'elle tient ;
Que tous les estats de Gueidre auront pour duc et luy pres« teront serment de fidélité , celuy que les susdits juges sententie» jont et déclareront duc de Gueidre ;
Que lempercur soussignera lesdits articles et conditions.
Cela estant achevé , le roy de Castille et Charles d'Egmont allèrent à Santés, ville de Clèves, visiter et saluer lempereur^ qui €stoit là venu avec aucunes troupes de gens d'armes.
Le vingt -sixiesme jour du mois d'aoust, le magistrat de In ville de Mons achesta du roy de Castille d'entourer et empri« sonner les malfaiteurs en leur maison de ville , pour la somme de trois cents livres une fois payée, de sorte que ledit magistrat eut propres et particulières prisons pour les criminels.
Le 10 septembre mourut Pbilibet*t, duc de Savoye, mary de Marguerite d'Austriche, sœur du roy de Castille ^ âgé de vingt» quatre ans. Il acquit sa mort de ce que retournant tout eschaufFé de la chasse, il avala quelque peu d'eau froide, ettout aussytost rendit l'esprit. Ce fut un des plus beaux princes de la chres» tienneté quoncques fut. Il fut en sa jeunesse nourri en France à l'hostel du roy Charles vni, et donna passage au roy Louys xii à la conqueste de Milan. De sadite femme madame Marguerite d'Austriche , il n'eut nul hoir.
Le quinziesme jour de septembre nasquit en la ville de Bruxelles la troisiesme fille du roy de Castille et de la royne Jeanne , sa compagne, etle vingtiesme jour dudit mois fut bap=> tisée en l'église du Sablon de ladite ville. Madame de Ravestain portoit l'enfant , laquelle de Ravestain esloit aussy portée en une chayère par aucuns gentilshommes. Le duc de Clèves portoit les aulbes, le marquis de Baden le bachin, le prince de Chimay la salière, un seigneur espagnol le chiron. L'enfant fut baptisée par Févesque d'Arras, accompagné de l'évesquc de Salubie et
aiicuns abbés. Elle futappellée Marie, et tenue sur les foas par rempercur Maximilieii, son grand-père, comme parrain, et par la dame de Ravestain et par la demoiselle de Nassau^ comme marraines.
Le 1 2 d'octobre fut faite paix touchant le royaume de Naples^ entre Ferdinand, roy d'Aragon, et Louys xii, roy de France, avec plusieurs conditions , entre lesquelles celle qui s'ensuit , scavoir ;
Que le roy Ferdinand prendra à femme la fille du comte de Foix et de sa sœur. De sorte que ledit roy de France céda audit roy Ferdinand la possession et titre du royaume de Naplea et Iliérusalem.
Le 1 5 de mars passé fut accord fait entre les deux eslus de Cambray, sçavoir Jacques de Croy et François de Melun, en la Tille de Gand , par le roy de Castille et plusieurs autres sei» gneurs. Le lundy après la Pentecostei le chanoine et archidiacre de Cambray Briquet prit possession del'évesché, eu chapitre, au nom de Jacques de Croy, et lors le tout fut pacifié entre les susdits eslus.
L'esté de ceste année fut tant chaleureux et sec, que les arbres portant gros fruits ne furent trop bien adressés, et 87 peu qu'ils portèrent fut entaché de vermines. Les chesnes des forests au pays de Haynaut et à l'environ n'eurent feuilles ny fruits , à cause que les pauvres mesnages les destruisirent et mangèrent. Lesdites vermines s attrouppoient sur les arbres en telle abondance que les bosquillons ne les sçavoit essorber; et quand ils les touchoient de leurs mains, elles s'enfloient et s'en* vénimoient par telle façon que jusques à quatre jours ensuivants on ne s'en pouvoit aydcr.
Fort grands , horribles et espouventables tonnerres arrivèrent en cest an, car elles churent sur dix -sept églises en un meame jour, tant en le diocèse de Cambray, de Tournay que Arras.
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l'ar un vcndredy, veille de Saint-Bartholomé ^ environ deus heures de nuit, la terre trembla en plusieurs villes et lieux Tespace d environ d'une Ave, Maria ^ eu aucunes places environ le Pater fiMter. Avant ce tremblement ., environ un Paternoster e:a\xev ^ les petits oyseaux enfermés eu leurs cages, effrayés faisoient Force pour en sortir , dont plusieurs furent trouvés morts et tués eil leurs geôles. Tous édifices de bois crouloient et semblçient vouloir se rompre. Certain son estoitouy en l'air , et touteffois la nuit estoit claire y paisible et sans venter , et en aucuns lieux les cheminées des maisons en tresbuchèrent sur les rues.
Le roy de France Louysxu tomba en une maladie dangereuse; il a voit sa confidence en la très- sacrée et sainte hostie de Dijon, qu'autrefois le pape Eugène, iv avoit envoyée au bon duc Phi= lippe de Bourgogne; dont comme il recouvra santé sembla que Tardante dévotion qu'il avoit à ladite sainte hostie le remit en convalescence. Il envoya en renierciement et renninoration de ce bénéfice à Dijon la couronne fort riche et de grande estime de laquelle il fut couronné au sacre de Rheims, pour mettre la sainte hostie au milieu d'icelle .
Nous avons parlé cy - dessus des foudres et tcmpestes arrivées en l'air en ceste année; je ne veux pas omettre de dire que, en la veille de Pentecoste , arriva si horrible foudre en la villc.de Vely au pays de Soissons , le peuple estant en l'église cscoutant chanter les vespres, qu'il abbattit la couverture du clocher couvert de plomb , de sorte qu'icelle tombant sur l'église, cassa entièrement la volsure de la nef, et icelle tomba soudainement sur tous ceux qui estoient en ladite nef, tant hommes , femmes qu'enfants, en nombre de vingt-deux qui furent tirés à force de bras, cra ventés, assommés et piteusement desmembrés.
Le roy de Castille Philippe et la roy ne Jeanne , sa femme, se disposant à de recef faire le voyage d'Espagne , le roy d'Aragon , leur père, leur envoya bon nombre de navires, combien qu'il sçut que ledit roy Philippe n'estoit content de l'appointement
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l^it entre eux deux par les prinecd et Estais du royaume de Castille.
Avant son parlement , ledit roy Philippe divisa en deux parties le conseil privé qu'avoit autrefois estably le bon duc Philippe en l'an i4S5, assignant a chasque partie certains divers lieox pour avoir siège sédentaire, de sorte que l'une des parties fut trans^^ mise en la ville de Malines sous le nom de Grand consetl de Malines. Â ce grand conseil ressortissent les appeaux de toute la seigneurie de Malines, de tous les pays de Flandre, d'Artois, Hollande, Zélande, Frise, Luxembourg, Namur,yalencienne8, les terres de Lessines et autres.
L'autre partie de ce conseil privé fut estably en la ville de Bruœelkê^ retenant son nom ancien.
Cela fait , le roy Philippe s'en alla en Zélande avec une grande suite. Or le 17 de décembre, il célébra Tordre de la Toison d'or, <le sorte qu'en la place des chevaliers morts , il subrogea ceux qui s'ensuivent:
Henry d'Angleterre, qui fut depuis roy d'Angleterre, huitiesme du nom ;
Paul , seigneur de Dictestein;
Charles , baron de Lalaing ;
Wolphang , comte de Fustemberghe ;
Don Jean Emmanuel ;
Florent d'Egmont, comte de Nassau;
Ferry de Croy, seigneur du Rœulx;
Philibert, seigneur de La Vere.
Le 10 de jaiiviet', Piiilippe et Jeanne, roy et royne de Gistille, ayant a Midelbourg joint cinquante navires siens à ceux que le roy d'Aragon leur avoil envoyés , se mirent en la nier accom' pagnes de plusieurs nobles , barons , chevaliers , seigneurs , dames et damoiselles , entre lesquels messire Wolphang, comte de Fustemberghe, que Tempereur son père luy avoit donné pour estre son assidu garde de corps. Les conducteurs principaux du naTÎre royal , dit Julienne , se nommoient les Hubers.
Estant la flotte à la vue d'Angleterre , et ainsy que le roy, la royne, seigneure , dames et damoiselles dormoient paisiblement de nuit , le Feu se mit Fortuitement dedans le navire royal et se nionstra dehors de telle sorte qu'un piteux cry s'esleva en ledit navire par ceux qui y estoient. Le roy se mit en pied tout des* pouillé,de mesme fit la royne à demy esperdue. L'on pensoit que h mer et la terre dévoient terminer par Feu. Mais la dili« gence des nautoniers et des nobles gens Fut si grande que ce feu Fut csteint, duquel on ne pensoit rien moins, attendu que sur le soir du jour précédent arriva en le nayire royal un oysclet qui chantoit mélodieusement, et se laissant prendre Fut apporte au roy : dont on jugeoit que son chant estoit un présage de bon succès et Fortune. Mais incontinent après ce Feu , la mer Fut si tempestueuse que les mariniers ne purent maistriscr leurs voiles ; et cependant quils travailloient pour apporter remède, voicy un tourbillon de vent qui se donna parmy la grande voile avec telle rudesse qu'il emporta le bout d'icelle dedans lu nier, et quelque puissance que lesdits mariniers eussent, elle eschappa hors de leurs mains; et alors Fut toute espérance perdue, Tun battoit sa coulpe , l'autre tiroit ses cheveux. Le roy et la royne furent de recheF en grande perplexité, car l'on n'attendoit que la mort. Mais tout à coup survint la rescource, car l'un desdits mariniers, qui s'efForçoit entre les autres de trousser la grande voile , se rua en la mer avec ladite voile pour achever ce qu'il avoit encommencé. Et adonc se renouvella le cry plus elTrojrable
que devant, car chacun se jugeoit perdu, et la voile et le marinier qui la pourchassoit, et ce qui aujmentoit le deuil fut que le navire s'einplissoit d'eau.
Le roy fort eatonné par ces piteux crys et lamentations, issit de recef hors de sa chambre, monta en haut et dit a ses gens : Mes enfants, recommandons noire fait au créateur. Je viens mourir avec vous. La royne cuydoit suivre le roy, mais ne sçavoitce qu'elle faisoit, tant estoit^elle perturbée arec ses dame» et damoiselles. Pendant ceste horrible tempeste, les mariniers et celuy qui s'estoit jette en la mer besoig^nèrent si bien que la voile fut retroussée et mise en son premier estât et l'eau espuisco hors le navire; mais autre inconvénient se trouva en ce que les mariniers ne sçavoient en quel quartier , province ou région ils se trou voient , ny à quel port ils dévoient arriver , qui estoit chose fort à redouter et craindre, car iceluy navire étoit seul et les autres estoient dispersés et esgarés ça et là par orage de temps ^ qtii ne cessoit de bruyne et gresle. A raison de quoy chacun se mit en prière vers notre Dieu, lumière du monde, et la vierge Marie, estoille de mer, promettant par vœux , jeûnes, pérégrinations et estats de religion. Incontinent après , les mariniers descouvrirent terre et connurent véritablement que c'estoit l'un des port» d'Angleterre, dont tous s'éjouirent merveilleusement, et anse y pour ce que la mer n'estoit si forieose , rendirent actions de grâces à notre Dieu, auquel ils ponvoient dire : Transivimus per ignem et aquam. Le port auquel arriva le navire royal en Angleterre fut Hampton; il estoit accompagné de trois autres, mais autres cinquante furent de ça de là dispersés et rejettes en divers poils, tant d'Angleterre que Bretagne, exceptés trois qui furent jettes au fond de la mer avec tous ceux qui estoient eu iceux.
Estant le roy et royne de Castille arrivés en Angleterre, le trciziesrae jour de janvier, furent recueillis par Henry vu , roy d'Angleterre, avec toute sorte de caresses, courtoisie et amitié; de sorte que le roy de Castille, ayant esté requis aller visiter et saluer le roy d'Angleterre au chasteau de Viiiderossc, guères distant de la ville de Londres. Après qu'ils se fussent rcscrééa
par aucuns jours eu somptueux fcsliiis. ils rcnouvcllùrcnl les articles et conditions de paix passé plusieurs années, conçues et arrestées entre les roys d'Espagne et Angleterre. Dont comme le chancelier d'Angleterre eut apporté les lettres ^ le roy de Castille les fit lire ^ et incontinent après les signa de sa propre main, ne se monstrant en rien difficile, seulement en ce qu'il devoit remettre entre les mains du roy d'Angleterre le duc de Suffolck, qu'il avoit pris prisonnier es guerres de Gneldre et le détenoit enfermé au chasteau de Namur avec bonne et honncste garde. Le roy d'Angleterre désiroit grandement qu'il luy fut livré, pour ce que , issu d'une faction contraire, prétendoit droit au royaume. Il promit de ne le mettre à mort; ce qu'il a main>^ tenu durant sa vie. Mais son iîls Henry vni, succédant au royaume après luy , mit a mort ce duc, jà fort ancien , en luy faisant trancher la teste.
Le 21 janvier mourut en Valenciennes Damp Piéride Kuicq, abbé de Saint -Amand et pourvu de l'évesché de Tourna y par le pape Alexandre vi, à titre de résignation que luy en fit à Rome Antoniottus Palavicinus, cardinal du titre de Saint-Anas= tase. Il avoit esté consacré évesque en la ville de Bruges par Henry de Berghe , évesque de Cambray, et Michiel de Sclesbery, en l'an i497) ^^ 1^ présence de Philippe, archiduc d'Austriche, et sa femme Jeanne; mais il ne put jouir dudit évesché, d'au=s tant qu'il ne put obtenir le consentement du roy de France Charles vm, sous la jurisdiction duquel estoit lors la ville do Tournay, car un certain Louys Pot, abbé de Blois, se tenoit évesque de Tournay par la provision dudit roy. Iceluy mort ràn i5o5, fut Charles de Hautbois, natif de Cbastellereaut, conseiller et maistredes requestesdu roy, pourvu dudit évesché par Louis xii, roy de France , de sorte que Pierre Kuicq traita avec Hautbois, de manière qu'il auroit sur l'évesché de Tournay annuellement deux mille livres et rentreroit en la jouissance de son abbaye de Saint- Amand , que le roy de France luy avoit détenue. Sur ce un certain religieux, nommé Philippe du Hecquet, qui durant ces troubles avoit administré l'abbaye et
favorisé la partie contraire de aon abbé , voyant aon retour, ne s'osa présenter devant lu y pour rendre compte de son adminis« tration et de ses comportements , car l'abbé le menaçoit Iceluy, un jour vint secrètement à Tabbaye de Saint-Âmand , accompagné d'aucuns compagnons armés , hurta de nuit à la chambre de son abbé, ouvrit i'huys de force et saisit les clefs. L'abbé cuydant qu'on le voulust tuer se bouta en un coin de sa cham^ bre , et fut si troublé de sang et d'esprit que oncques puis n'eut santé. Il se fit mener à Yalenciennes, ou en dedans deux jours il rendit l'esprit Ledit Damp Philippe , soupçonné du cas , fut pris en Yalenciennes par la justice séculière , et livré à Févesque de Tournay. Son proches fut fait et condamné d'estre emprisonné cent ans et un jour. Cependant Cliarles de Hautbois fiit, en vertu de l'accord , évesque légitime et paisible de Toumay ; et par le mesme moyen le schisme en l'église de Toumay cessa. Lors ledit Hautbois, ayant été consacré le 1 5 de juin de ceste année par le légat du pape , vint de Paris en l'abbaye de Saint- Amand le 8 juillet, puis fit son entrée à Toumay le 26 de juillet, accompagné de beaucoup de chevaliers de l'ordre de la Toison d'or et d'autres seigneurs, entre autres de monseigneur de Fiennes , représentant le roy de France. Cest évesque fonda la messe qui se dit journellement après matines derrière le chœur. Il tint aussy un synode diocésain à Tournay, auquel il renouvella et corrigea le bréviaire, ainsy qu'il se voit en la dernière édition.
Apres que le roy de Castille eut séjourné presque ti*ois mois chez le roy d'Angleterre et qu'ils eussent ensemble traité du mariage de Charles d'Austrichc et de Marguerite , fille aisnée dudit roy Henry ( car ils estoient advertis que le roy de France avoit allié secrètement sa fille Claude, jadis promise audit Charles d'Austriche , au comte d'Angoulesme ) fit appareiller les navires ; de sorte que le ^3 du mois d'avril il s'embarqua pour l'Espagne avec sa compagne et sa suite , et eurent si bon veut que le 37 dudit mois ils arrivèrent au port de Coragna en Galice , où ils furent reçus de tous les halHtants de cestc ville
avec une indicible joye. Puis de lout caste de l'Espagne , les princes et les seigneurs , qui n'estoient assez afiFectionnés au roy d'Aragon , vinrent trouver le roj de Castille et luy persuadèrent de traiter avec son beau -père autrement qu'il n'avoit fait cy-devant, luy assurant que tout ce qu'il demanderoit il l'ob» tîendroit, attendu que le roy son beau -père voyoit assez clè» remeut que la plus grande partie des seigneurs et du peuple s'inclinoit à luy* A raison de quoy, le roy de Castille suivit leur conseil, dont fit entendre au roy d'Aragoa qu'il n'estoit content de raccord qu'il avoit fait avec luy, et qu'en iceluy trouvoit grandes difficultés Â son préjudice. Ce changement ne - mescontenta trop le roy d'Aragon , attendu qu'il avoit jà prévu que telle chose pourroit arriver. Dont affin qu'il ne fust contraint , il soussigna les articles qui luy furent proposés et changea icenx en peu de chose , son gendre le roy de Castille y consentant et acceptant) en ceste sorte :
Que Ferdinand, roy d'Aragon, se déportera du gouvernement des royaumes et de tous droits qu'il peut prétendre en iceux ; sortira de Castille et promettra de n'y plus retourner pour y i*égner ;
Que le roy Ferdinand tiendra les royaumes de Naples et Sicile, et luy seront cédés les revenus des Indes Occidentales ;
Que la provision des maistrises et offices des ordres de Saint- Jacques, d'Alcantara et Calatrava appartiendra au roy Ferdinand;
Que le roy Ferdinand aura annuellement sur le royaume de Castille vingt cinq mille ducats d'or.
Cecy estant fait , le roy Ferdinand s'en alla incontinent en Aragpn , et de là il se transporta au royaume de Naples , où ayant mis ordre aux affaires de ce royaume, y séjourna jusques à tant que estant mort Philippe , roy de Castille , il fut rappelle au gouvernement d'iceluy royaume, et retourna lors ramenant quant soy en Espagne don Gonzalve, surnommé le grand, qu'il doutoit vouloir s'emparer du royaume de Naples.
En ceste année, les Groningois voyant leurs forces estre
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(liminuées tant par lu famine que les guerres , et qu'ils estoient abandonnés de ceux d'Utreckt pour leurs secours, traitèrent^, par consentement et avis de tous les Estats , au mois d'avril , avec le comte d'Emden, qui commandoit à FOoste •Frise, de sorte qu'estant fort pressés délibérèrent , pour la haine qu'ils portoient au duc de Saxe , le recevoir pour prince et seîg^near. Ce qui fut fait avec telles conditions, sçavoir :
Que les Groningois , au nom de l'Empire , recevront en leur ville le comte d'Emden, avec son frère Uckon et mille soldats piétons , luy presteront serment et l'investiront , au nom de l'Empire , de la seigneurie de Groningue ;
Qu'ils iuy donueront telle place à choisir en leur ville où ledit comte pourra, selon'son bon plaisir, bastir une citadelle, sans touteffois préjudicicr au droit de l'église ou évesque d'Utreckt;
Qu'ils céderont , au nom de l'Empire , audit comte , tout le droit qu'ils prétendent en la ville et en Oomelande , et que luy fera droit et justice selon anciennes coustumes ;
Quant aux fraix faits pour la guerre , on s'arresta au dire de sept juges de l'Empire , de sorte que ledit comte d'Emden s'en* tremettra pour avoir modération ;
Que les comtes ne permettront que nulle sorte de bled qui aura crû en Oomelande soit autre part estre vendu qu'en les villes de Groningue ou Dam; quant au beurre et frommage, le comte donnera tel ordre qu'il sera convénient pour les Grcmingois et Oomelandois ;
Tout niesus arrivé de part et d*autre sera entièrement mis en oubli.
Ces articles furent signés dudit comte et son frère Uckon , d'une pai*t; d^autre part, des magistrats de Groningue, le aS d'avril.
Cela fait, aussytost ledit comte d'Emden fit bastir une citadelle prenant une partie de l'assiette dedans la ville , partie au dehors. A ccst efiPet fit abattre plusieurs maisons des bourgeois , leur rendant l'équivalent. Les Oomelandois furent contraints à leurs fraix et dépens de faire les fossés, ramparts et contres carppes,
ce que la plus part d^iceux firent volontiers pour la liaine qu'ils ]>ortoientaux Groningois. Puis le duc de Saxe George , qui estoit en Allemagne, envoya en Frise Henry, comte de Stalsburg , pour estre son lieutenant arec le comte d*Emden , le premier au quartier de West-Frise , le second au quartier de Groningue et Oomelande.
Durant les affaires que dessus, Louys, roy de France, envoya U^ttresau mois de maj au roy deCastille estant en Espagne, à ceux de Saint- Omer et autres villes du Pays- Bas, leur déclarant avoir esté par raisons et prières des Estats de sou royaume induit avoir consenty au mariage de sa fille Claude ( qu'il avoit pro= mise a Charles d'Austricbe ) avec François de Valois, comte d'Angoulesme; et ce pour ce qu'il voyoit qu'il ne luy venoitnul fils, et que le plus prochain à luy succéder , en vei'tu de la loy saiîque, estoit ledit François de Valois. Sur ce l'empereur et le roy de CasUlle, son fils, dissimulèrent les besoigncs du roy de France contrevenant au traité de paix qu'ils avoient faits en» semble, touchant le mariage de ladite Claude avec Charles d'Austriche, ce que dissimula l'empereur pour le temps à cause qu'il avoit délibéré d'aller avec une armée en Italie pour se Faire couronner empereur par le pape, faire et déclarer son fils Philippe roy des Romains; mais ces desseins furent rompus pur la maladie de Ladislas, roy de Bohesme et Hongrie, auquel devoit l'empereur succéder s'il mouroit sans enfants.
Au mois d'aoust apparut une comète en l'air et s amonstra l'espace de dix • huit jours, dit Barlandus. Geste comète fut un présage delà mort du roy deCastille, comme aucuns ont voulu dire.
Le roy Philippe de Castille mourut le a5 de septembre en la ville de Burgos, principale du royaume de Castille. Peu auparavant , ainsy que Ferdinand , roy d'Aragon , eut cédé toute la possession et gouvernement des royaumes de Castille , Léon et Grenade audit roy Philippe et Jeanne, son espouse, et qu'ils
eurent Fait ensemble leur triomphante entrée en la Yillede Bni^ 8ur la fin d'aoust, quelques jours ledit roy alla disner au monas* tère de Miraflores , hors icelle ville , environ un bon quart de lieue où demeuroîent relig^ieux chartreux. A Taprès disner joua illecà la paulme, où il s'eschauffa et but de Teau de fontaine qui le refroidit, de sorte qu'il fut saisy d'une fièvre très-ardante l'espace de sept jours, appellée par les médecins fièvre chaude^ et en mourut ledit jour ^5 de septembre, âgé de vingt -huit ans, en ladite ville de Burgos» Sur ce y a tel chonograpbe composé par Otton Egmont :
dYM rbX CastbLLo LYCtatYe fLoeb IVVfiRTiB esYbIta bYrgIs vebee phILIppYs obIt.
Son corps fut ensépulturé en l'église des Chartreux de Miraflores , dedans un magnifique tombeau relevé de matière dalbastre, où gisoit le roy Jean. Ce tombeau fut de là retiré par la royne Jeanne, sa femme, qui le transportoit partout où elle alloit, tant aymoit*elle le roy son mary qu'elle ne vouloit retirer sa mémoire arrière de luy. Son cœur fut apporté par Dionneur l'admirai de CasUUe à Bruges, et mis auprès de madame Marie, sa mère, en Téglise Notre* Dame.
Il eut de sa femme Jeanne d'Aragon deux fils et quatre filles, si comme :
Charles d'Austriche , qui fut cinquîesme du nom , empereur des Romains, roy des Espagnes, des Indes Occidentaleé , des deuxSiciles, de Hiérusalem, etc.^ archiduc d'Austriche, prince des Pays-Bas, duc de Bourgogne, etc. Il esponsa, en Tan i5a5, Isabelle de Portugal, fille aisnée d'Emmanuel, roy de Portugal, de laquelle il eut deux fils et deux filles. Voir cy-après.
Ferdinand d'Austriche fut aussi empereur des Romains , esponsa, en l'an iSai , Jacqueline, fille unique et héritière de Ladislas, roy de Hongrie et Bohesmc. Il mourut à Vienne l'an i564.
âi5 ^
Eléonore d'Âustriche fut en premières noces alliée à Emma= nuel, roy de Porta{;al; en secondes, à François de Valois i^ surnommé le grand, roy de France.
Elisabeth d'Austriche fut mariée à Christiane n , roy do Danemarck; puis espousa en deuxièmes noces François , duc de Loraine.
Marie d'Austriche espousa, Tan i52i, Louys, roy de Hoii^^ grie et Bohesme , fut Teuve l'an i526 et establie^Fan i53o, gouvernante du Pays-Bas par Tempereur Charles , son frère.
Catherine d'Austriche fut mariée eu Tan iS^Ga Jean ni, roy de Portugal.
Le roy Philippe estant mort, les peuples des Pays-- Bas ne voulant pas estre gouvernés par l'empereur Maximilien, se contentèrent pendant dix -huit mois d'estre régentés par les Estats de chaque province ^ ayant toutefois les plus grands égards pour Guillaume de Croy , seigneur de Chièvres et d'Ars« cet , que le roy Phihppe avoit establi gouverneur des provinces et du jeune prince Charles , en partant pour l'Espagne.
Le 7 mars arriva tel débordement d'eau en la ville de Mons par la rivière de Trouille , a cause des pluyves qui tombèrent incessamment par l'espace de quinze jours en grande abondance , que lesdites eaux avoient plus de cinq pieds de haut parmy les rues contigues à ladite rivière, dont elles pouvoient porter bateaux.
Au commencement de ceste année, les EstaU s'eslant rassem» blés reconnurent qu'il estoit nécessaire de pourvoir le pays d'une autorité forte pour soutenir le poids des affaires et ré^ primer les tentatives des ennemis du pays ; car Charles d'Eg^mond prétendant an duché de Gueldre, profitant des circonstances et soutenu par les François, faisoit la guerre au Brabant, pillant les petites villes, les bourgs et les campagnes, faisant des prisonniers et causant partout grands dommages. Ils résolurent donc d'un commun accord , d'envoyer vers l'empereur Maximi« lieu, pour le prier de venir prendre le gouvernement du pays. Us choisirent à cest efiBet Guillaume de Croy et le chancelier Hauthem. Ces deux envoyés négocièrent ceste affaire avec tant d'adresse et de bonheur qu'ils persuadèrent Maximilicn d'accepter la charge de régent de son petit-fils; mais comme ses affaires ne luy permettoient pas de s'absenter en ce moment de sesEstats, il establit gouvernante générale de tout le pajs sa fille Marguerite , veuve du duc de Savoye, lui adjoignant un conseil dont les membres dévoient estre choisis pcir les Estats et dont le chef fut le seigneur de Chièvres; il confirma Gui U laume de Croy dans ses fonctions de gouverneur du jeune prince et luy adjoignit pour précepteur Adrien Florizon , docteur et chancelier de l'université de Loiivain, qui fut depuis pape sous le nom d'Adrien vi, et sous -précepteur Louis Vives, l'un des hommes les plus savants de son temps.
Sous de pareils maistres l'archiduc Charles fit des merveiU leux progrès. Son gouverneur s'appliqua à en faire un grand prince, instruit et capable de régner avec autorité et glorieu-= sèment, et ses précepteurs travaillèrent a en faire un roy chrestien, juste et rempli de religion et de piété, et certes on peut dire comme certain, qu'ils réussirent très -bien dans leur entre» prise , comme ce grand prince l'a prouvé par la suite de sa vie.
Au mois de may de ceste année rarchiduchcsse gouvernante
prit podsedsion de son gouvernement et fit son entrée solemnelle en compagnie du prince Charles , son neveu , alors âgé de sept ans , dans les villes de Mons et de Yalenciennes , où elle presta serment, au nom de ce prince , de conserver les droits et pri» vilèges de toutes les bonnes villes et en reçut de mesme l'iioms mage et serment de fidélité.
Jean Hannot, fils Arnoul, bourgeois de Mons, fonda au village de Hautraige le monastère des religieuses de Tordre Saint» François pour le nombre de douze. En avancement de ceste fondation , Regnault Bonnelle , aussy bourgeois natif de ladite ville de Idons, et sa femme Agnès Hannot avoient paravant donné quelques revenus.
Fut publié en la ville de Mons le traité de Cambray (ce fiit en décembre ) , par lequel le pape Jules ii , l'empereur Maximilien , Ferdinand, roy desEspagnes, et Louys xu, roy de France, firent ensemble alliance contre les Vénétiens. Lors furent faits en lîidite ville feux de joye et procession générale.
Ibll.
En ceste année Jacques de Croy , évesque de Cambray, ayant obtenu de Fempereur Maximilien la reconnoissance en duché de la ville de Cambray, est reconnu le lo février en ceste qualité avec de grands honneurs.
Le marché du filet, qui se tenoit en la ville de Mons, audevant la place de Saint- Germain, fut changé et transporté, par ordonnance du magistrat , derrière le Chasteau , au-devant l'îaaue de la maison qui se disoit lors d'Anthoine Yinchant, maintenant du sieur Cannelle; et plus, pour la plus grande
TOME V. aS
commodité des estrangcrs qui abordoieut audit marché en grand nombre; fut encore cedit marché transféré dudit lieu en la rue des Telliers au lieu où est de présent rentrée de Tég^lise des Pères- Jésuite».
iM%
Au mois de janvier de ceste année, l'empereur Maximilien assembla ses Estata t^n la ville de Luxembourg avec ceux du prince Charles, son petit -fils, pour le fait de la guerre que le roy d'Angleterre avoit promis contre les François. Auquel conseil ayant été mis en avant que les Anglois désiroient avoir passage par la Flandre, il y fut décidé qu'on aviseront avec le roy d'Angleterre pour trouver moyen de ne point passer par la Flandre.
Au commencement du mois de mars , un second conseil fut tenu par le mesme empereur en la ville de Malines, avec les Espagnols, Allemands et Anglois, sur le mesme sujet. Il y fut décidé que la descente des Anglois ne se feroit point sur la Flandre, mais sur Térouanne, et aussi qu'on leur fourniroit les vivres dont ils auroient besoin , et qu'ils pourroient lever des gens dans les provinces soumises au prince Charles.
En conséquence de ceste résolution il fut dit aux commis» saires du roy d*Angleterre que le comte de Faulqaenberghe , seigneur de Ligne, et le bastard d'Aymeries rassembleroient au pays de Haynaut une partie des hommes promis , et que le reste seroit semblablement rassemblé au pays de Brabaut , de Cléves , etc., par le comte de Nassau et les seigneurs de Cistain et de Walhain. Les commissaires anglois ainsy autorisés vin» rent ensuite au pays de Haynaut vers le seigneur de Ligne et le bastard d'Aymeries , lesquels assemblèrent trois mille chevaux et des hommes bien équipés , en donnant à chacun huit phi* lippes d'or, et pour lors leurs gages couroient comme estant an service du roy d'Angleterre.
Dans le commencement du mois d'avril toutes ces lerées
csloient réunies, en attendant de pouvoir se réunir aux Anglois. Ces bandes estoient les plus belles et les mieux équipées qu'on sceut voir. Elles estoient surnommées par les François les A nglois du HaytiaiU,
Le 1 6 du mesme mots le seigneur de Ligne fît son entrée en Valenciennes , avec sa troupe, portant ses couleurs avec la croix rouge de Saint- André et la rose d'Angleterre au milieu.
Gilles Cambier est sacré abbé de Saint- Denis de Broqueroye co la ville de Mons^ le dirpancbe après la feste du vénérable Saint- Sacrement,
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Au commencement de ceste année les Anglois , commandés par Talbot , débarquèrent à Calais au nombre de quarante» quatre mille hommes, dont quatre mille Allemands. Les troupes du pays , commandées par le seigneur de Ligne , le bastard d'Aymeries , le comte de Nassau et les seigneurs de Gistain et de Walhain , s'empressèrent d'aller les y rejoindre ., et aussitost Parmée se mit en marche pour aller mettre le siège devant Térouanne, où elle arriva le lendemain de la feste de Saint» Jean- Baptiste.
Au mois de juillet suivant , le roy d'Angleterre vint débar« qaera Calais avec grands renforts et prodigieuses provisions; il alla d'abord camper près de Saint -Omer, d'où il s'avança contre Tétouanne.
L'empereur Maximilien , ayant appris l'arrivée du roy d'An« gleterre devant Térouanne, se mit aussitost en route pour aller le trouver. II se rendit d'abord à Malines, pour connoistre Testât des afiFaires. De là , après avoir fait fortifier les villes d'Aude= narde, Courtray et Ypres, il se rendit à Gand pour empescher les habitants de ceste ville de recevoir les François en garnison, comme on le craigooit. Puis enfin il alla rejoindre le roy d'An» gleterre près de Térouanne.
L empereur, ayant recoaou l'appareil des François et Toyant l'csUit de leurs a£Fâires , dit au roy Henry : ce Mon fils , il nous fiuit aujourd'hui pour ma bien venue visiter nos ennemis ; faites appaieiller vos batailles. » Le roy obtempéra à ce conseil et le fit si bien que les choses furent bientôt prestes, tant de gens que d'artillerie. L'empereur, qui avoit grande expérience guer» riére , mit tout en boa ordre et marcha ensuite bravement avec le roy contre les François , qui estoient postés à Ghinegate.
Geste bataille se donna le mercredi seiziesme jour d'aoust. Comme la chaleur estoit très -grande, les gendarmes françois, ne sou[)çonnant aucune surprise , estoient descendus de leurs chevaux , après avoir déposé leurs casques pour aller se désaU térer dans la rivière de Lys.
Surpris par les bandes dites des Anglois du Haynaut, ils n'eurent point le temps de réformer leurs rangs, et malgré les efforts inouis du seigneur de La Palice et du brave chevalier Bayard, qui combattirent comme des désespérés , ils furent mis en pleine déroute. Plus de trois mille François demeurèrent sur le champ de bataille et un grand nombre de prisonniers furent faits parles Wallons, parmi lesquels plusieurs grands seigneurs et chevaliers. Geste journée fut depuis dite des Espérons.
La perte de ceste bataille amena la reddition de la ville , qui se rendit par capitulation, et la garnison en sortit corps et biens saufs pour se rendre en France, et la place fut démolie.
Après la reddition de Térouanne , l'empereur s'en alla à Aire, où étant, le 4 septembre, ceux deTournay, qui craignoient pour leur ville , firent accord avec ce prince d'après lequel ils s'engageoient à oster de leurs tours, clochiers et belfroy les fleurs de lys, pour les remplacer par les armes de l'empereur et du prince Charles, son petit-fils. Gest accord fut ensuite lu à la bretecque de Tournay; mais le roy de France, en ayant esté adverti,leur escrivit bastivement pour leur dissuader de ce faire en leur promettant secours. Le peuple ayant appris ces nouvelles en fut fort réjouy, et s'estant assemblé sur la grande place, on en fit lecture au milieu des acclamations de Vive le Roy ! On lacéra honteusement l'accord et les missives de l'empereur.
Le roy d'Angleterre en ayant esté informé , se basta d'aller rejoindre Tempereur, qui estoit pour lors à Lille. Le conseil, fut aussitost assemblé, et malgré les supplications de madame Mar» guérite, en faveur des Tournaisiens, il fut résolu qu'on inettroit le siège devant la ville de Tourna y.
Le i4 septembre l'armée arriva devant ceste ville; Iq i8 elle eatoit entièrement environnée , et l'artillerie la battit sans re« lâche, du costé de la porte Coqueriel et de la porte Marvis, jusqu'au 21 : ce qui causa de grands ravages.
Les Tournaisiens, voyant les desgats faits par l'artillerie des Ânglois et que les François ne faisoient point mine de venir à leur secours, résolurent, après grands desbats qui eurent lieu entre eux à ce sujet, de se rendre au roy d'Angleterre, qui les reçut le 22 à composition, en leur imposant une contribution de cinquante mille escus d'or pour se racheter du pillage, et une taille de seize mille escus chaque année, pendant six ans. Le lendemain il fit son entrée triomphante dans la ville à la teste de son armée.
An mois d'octobre de ceste année, le prince Charles résolut d'aller faire visite à Tournay à son oncle le roy d'Angleterre. Parti de Aialines le 6, il vint a petites journées par Bruxelles, £nghien , Ath et Leuze jusqu'à Tournay, où le ro, entre cinq et six heures du soir, il fit son entrée avec la plus grande magni= ficencc eu compagnie du roy d'Angleterre. Il fut loger à rab= baye de Saint-Martin.
En ceste année la paix fut conclue entre les roys de France et d'Angleterre , le prince Charles , son petit-fils , et tous leurs alliés. L'empereur parcourut ensuite les différentes villes , et , secondé par sa fille Marguerite, qu'il avoit establie gouvernante
du pays pendant la minorité du jeune prince, il parvint à y rQ« tablir le calme et la tranquillité; ce fut une princewe d'un {p*and mérite, qui gouverna toujours ayec prudence et moderation .
En la mesme année il fit une gelée si grande dans le pays, depuis le 1 4 norembre jusqu'au 1 8 février, que les chariots et charrettes passoient sur toutes les rivières. II y eut aussi telle mortalité qu'en la seule ville de Tournay il mourut plus de trente mille personnes.
Au mois de février de ceste année, le prince Charles ayant alteint sa majorité, l'empereur lui remit le gouvernement de ses Estats , et après lui avoir donné de sages avis pour bien gou« verner les peuples et s'en faire aimer, il retourna en Allemagoe.
Après le départ de son ayeul, le jeune souverain fit son entrée dans les bonnes villes de ses provinces, où il fut reçu avec toute la joie possible et aux acclamations de tous ses sujets, y confirmant successivement les libertés et les coutumes dont elles jouissoient.
Au mois de novembre de ceste année , ce prince vint à Mons et illec fit sa joyeuse entrée , de sorte que le 20 dudit mois presta le serment en sa qualité de comte de Haynaut.
Le quinziesme jour du mois de décembre, mandement fut fait par ledit prince Charles aux président et gens du conseil de Matines, de ne plus emprendre sur les privilèges et autorités de la souveraine cour à Mons. A ce mandement y furent présents: Charles, prince d'Espagne; le seigneur deRavestain, le prince de Chimay, les seigneurs de Berghe, de Sempy, de Montigny,Guil= lanme de Croy, seigneur de Chièvres, grand bailly de Haynaut.
Ce mandement portoit que do là en avant, nulles lettres de
mandemento, ou provisions seraient données ou despeschécs de par luy , en sa chancellerie, ou en son grand conseil à Malines, aa moyen et sous ombre desquelles les manants et habitants nuement sujets de sondit pays de Haynaut seroient ou pour« roient estre convenus , ou attraits hors d'iceluy , sauf et réserve que pour les terres de Flobecq et de Lessines Ion se régleroit en la forme provisionnelle accoustumée jusques la décision do desbat d'entre les deux provinces. ( Voir le Recueil des Pla= cards. )
Merveilleuse pestilence en la ville de Valenciennes et telle qu'il n'estoitjour qu'on ne mettoit pas moins de vingt -quatre corps morts en terre en cbasque paroisse.
Fut érigée la paroisse de Sainte-Elisabeth en la ville de Mons, au lieu où madame Isabeau d'Antoing, femme à messire Gérard de Werchin, seigneur de Longueville, sénescal de Haynaut, avoit cy -devant érigé et fondé en son bostel de Werchin une magnifique chapelle en l'honneur de ladite sainte Elisabeth, fille d'André, roy de Hongrie. Pour l'érection de ladite paroisse audit lieu on avoit paravant beaucoup travaillé, d'autant que l'on voyoit qu'elle ne ponrroit estre plus commodément assise qu'en cedit lieu , mais d'autant qu'il s'y trouva quelque difficulté la besoigne alla a néant jusques à ceste année i5i6, auquel le tout fut redressé et accomply.
L'an i5 18 l'on fit fondre en la villedeMalines les cloches qui sont pendantes au clocher de ladite église paroissiale et ce par Pierre Wagheners.
L'an i5i9 fut fait un traité ou accord entre le magistrat de la ville de Mons et le premier curé de la paroisse, qui fut maistre Jean Lefebvrc, chanoine de Saint- Germain, licentié en droit.
louchant le8 droits du curé , d'une part, et ceux des eschcr vin8, d*autre part, prétendant en ladite église paroissiale. Item touchant rétablissement de quatre vicaires, dont afiaqae tout fut plus meurement délibéré et obserré , ledit magistrat de la ville prit avis à l'université.
( Voir l'ÀPPEiiDicB, CXJI. )
Quant à l'église moderne de Sainte- Elisabeth, qui se voit bastie entièrement de pierres d'Escaussînues du coslé de la me du Fosset, je n'ay encore trouvé quand on en auroit jette les fondements, tant y a que le batelliage d'icelle fut éricjé en i583. L'an i588 elle fut consacrée par messire Louys de Berlaymont, archevesque de Cambray , en mémoire de quoy l'on voit tel escriteau près la chapelle Saint - Eloy :
Lecteuri qui cest escrit contemple , Adore Diea sans mener bruit.
L'évesque a consacré ce temple L'an mil cinq cent noctante-huît.
L'an iSqS, le 7 aoust, fut annexée et incorporée la chapelle de Saint- Lazare, hors la porte de Nimy, à la cure de ladite église Sainte- Elisabeth, par Louys de Berlaymont, évesque de Cambray.
L'an 1609 le chant masical commença à estre introduit et premièrement fondé par maistre Jean de La Rue , pasteur de ladite église*
L'an 161 4) le 27 janvier, pour l'avancement de ladite mu» sique, madame Magdelained'Egmont, veuve de Messire Florent de Stavele, seigneur de Herlyes, baron de Chaumont, fonda le salut musical de chaque dimanche.
Audit an , le a5 novembre , fut fondé pour chaque jour a perpétuité le salut en musique par demoiselle Jeanne Heldewier.
L'an 161 5, le a du mois de janvier, fut fondé par Nicolas de Busignies et demoiselle Marie Dupuy, sa femme, l'entretè» nemeut de deux choraux musiciens aux estudes du collège de
de Soudain eaMona, pour jouir dudit entretènement après qu'iceux choraux auroient achevé leurs ans de service dus en ladite église.
Reliques saintes qui se trouvent principales en ceste église.
Du saint sang de Notre -Seigneur Jésus*Christ , encassé en un voeir que soutiennent de deux costés deux anges d'argent. Geste relique avec sa parure d'argent fut enlevée en la ville de Saint- Quentin lorsqu'elle fut prise par Philippe ii, roi des Espagnes , sur les François , en 1 567. Au butinage de ceste sainte relique, deux soldats hennuyers se prirent de querelle ^ entre lesquels le nommé Jean de Templour, voulant chacun. d'iceux emporter ou avoir part à la proie , dont pour s'accorder s^avisè rent chacun d'iceux empoigner un ange d'icelle relique et qu'en tirant l'un contre l'autre elle demeureroit à celuy qui empoi*« teroit son ange avec ledit voeir dedans lequel estoit ledit sang ; dont le tout demeura audit Jean de Templour, lequel venant à la ville de Mons mit et donna ladite sainte relique à l'église Sainte -Elisabeth^ nonobstant que les chanoinesses de Sainte» Waltrqde y voulurent mettre quelque empeschement pour l'avoir en leur église.
Autre sainte relique est une pièce du crasne ou teste de saint Christophe^ martyr, qui reposoit ci-devant en l'bospital-Dieu dit des Apostres, hors la porte d'Havrecq, laquelle relique illec reposant donna occasion, en l'an i353, à Gérard d'Ënghien, seigneur d'Havrecq; Aubert Turcq, Bauduin de Roisin, Simon de Lalaing , le seigneur de Ville , le seigneur de Hartaing, chevaliers, et antres, tant escu y ers que notables bourgeois delà ville de Mons, d'ériger audit hospital une confrairie de Saint>: Christophe et se rendre d'icelle confrères ; le tout à l'instance de Jean Couvet, Ernanl Delporte, Pierre da Parcq, confrères, .maistre Nicolon, chapelain des Lombars, et Bertrand Turcq, chevalier. Dont ladite confrairie estant bien formée et relevée pour les signalés, fut la susdite sainte relique de saint Christophe approuvée en Tan i38:2, le 18 février, par Jean T'Scrclaes^
éyesque de Cambraj, après certainee informations qa'îl tint par gens idoines et suffisants.
L'an 1 376 , le pénultiesme d'aoast , fut accordé à ladite confrairie de Saint-Christophe, par frère Hélias, maistre général des frères preschears, estant lors à Bruges, d'estre participant de toutes les bonnes œuvres de son ordre estendu parmy le monde.
L'an i43o, le jour de la très-sainte Trinité^ les statuts et ordonnances de ladite confrairie , pour son plus grand maintenez ment, furent rédigés et escrits authenUc]Ues , y estant Ion confrères et consœurs : Jeanne , dame de Werchin , séneschalfe de Haynaut^ baronesse de Flandre; Grars d^EscaUssinnes , seigneur de Resme, chevalier; Gilles d'Arnemnde, seigneur d'Enchiee et d'Ugies; Guillaume de Ligne, seigneur de Bar= benson, et autres, tant escuyers que notables bourgeois de la ville de Mons , lesquels conclurent et couchèrent par escrit, daté dudit an et jour, et au premier article qu'en ladite confrairie ponrroient estre reçus plus de quatre chevaliers , quatre sei* gneurs prestres , et autres cinquante bourgeois et leur clerc De sorte qu'icelle confrairie , ayant esté premièrement inMitnée à la chapelle des douze ÂpoetreSi hors ladite porte d'Havrecq, fnt depuis transportée en l'église de Saîfit- Germain , et de là en l'église de Sainte -Elisabeth, de laquelle avons parlé ci-des^s.
A raison que nous faisons mention de confrairie faut entendre aue ci -devant, en la première et ancienne église de Sainte^ Elisabeth, y avoit une notable confrairie de Saint -Éloy , laqueik fut instituée en l'an 1 434 pAr messieurs eschevins de la ville , qui donnèrent aux confrères d'ioelle certains statuts et ordonnance à garder.
Retournant â la susdite sainte relique de saint Christophe, fut, à la requeste de la communauté de la ville de Braine ^ tiré une parcelle d'icelle par messîre Louys de Bcrlaymont , arche* vesque de Cambray , laquelle fut portée et donnée à l'église paroissiale d'icelle ville , en laquelle est grandement honoré ledit saint Christophe , a cause des miracles que Dieu opère illec par ses mérites.
Se voit encore en œste église un ossement de sainte Elisabeth,
patronesse de ceste paroisse, renfermé en une petite chasse que soutient la statue de ladite sainte.
Semblableinent une autre petite statue, aussy d'argent, ren> fermant un os de saint Drpgon , confesseur , mçrt à Sôbourg en 1186.
le a6 octobre de ceste année i5i6, Farcbidac Charles tint à Bruxelles, en l'église de Sainte-Goule, chapitre de la Toison d'or, où il Alt résolu que le nombre des cheyaliers seroit à l'aTcnir porté à cinquante et un. Y furent créés chevaliers :
Le prince Ferdinand, frère de l'archiduc;
François i ••* , jt>y de France ;
Frédéric , comte palatin ;:
Jean , marquis de Brandebourg *
Guy de Beaumô, comte de Montreuil ;
flobert, comte de Mansfeld ;
Laurent Gorrenode , seigneur de Marnaix ;
Philippe de Croy , comte de Porcian ;
Jean Gaure , seigneur de Fressin ;
Anthoine de Croy , seigneur de Sempy f
Anthoine de Lalain , seigneur de Montigny ;
Charles de Lannoy , seigneur de Sanzielles ;
Adolphe de Bourgogne , seigneur de Bièvres ;
Félix , comte de Weldembourg ;
Emmanuel , roy de Portugal ;
Louys , roy de Hongrie ,
Philibert , prince d'Orenge ;
Michel , seigneur de Falsquestein ;
Mdximiiien de Homes, seigneur de Gaesbeke ;
Guillaume, seigneur de Rnbempré;
Jean , baron de Trazegnies;
Jean , seigneur de Wassenar ;
Maximilien de Berghe , seigneur de Zennebei^ghe;
François de Melun , comte d'Espinoy ;
Jean, comte d'Egmont.
Ali mois d'aoust partit pour FEgpagne , accompa(]^é de sa sœur Éléonore et d'un gprand nombre de seigneurs , le prince Charles. S'estant embarqué en Zélande ^ il arriva après une heureuse navigation de huit jours, à Yiilaviciosa , où il fiit reçu avec les plus grandes démonstrations de joye ; mais il n'y demeura pas longtemps ; il revint avec la mesme fiotte aux Pays-Bas dans le mois de novembre.
Furent introduites en l'hospital de Saint-Nicolas , pour le pUts grand service des malades^ sœurs aux religieuses sécalières venant de la maison de la Magdelaine de la ville d'Ath , dont les anciennes femmes ou servantes . qui portoient un blanc manteau avec une figure de croche snr le maceron d'icelay, furent dudit hospital desplacées. A ces nouvelles sœurs se joi» gnirent plusieurs autres filles de la ville de Mons, par le consentement du magistrat^ qui fit tout ce changement de leur autorité; lesquelles filles Jean Briselot, archevesque d'Arborence, suffragant de Guillaume de Croy , évesque de Cambray, abbé d'Hau» mont et pénitentier de l'empereur Charles v, révestit de voiles blancs et de robes semblables à celles que portent les soeurs de ia Magdelaine en Ath ; confima aussy les règles et statuts qni furent donnés en nombre de vingt- cinq par messieurs esche= vins de ladite ville de Mons, comme maistres absolus d'icelay hospital.
Ces religieuses séculières ne font aucuns vœux monastiques ou de religion approuvée ; c'est pourquoy elles sont libres, se peuvent marier et posséder propres biens; sont touteffois tenues, en vertu de leurs statuts, obéira une qu'on nomme vulgairement mère.
Les mères, ou {gouvernantes d'iceluy hospital, ont esté celles qui s'ensuivent; sœurs :
Jeanne Geudin, native d*Ath, morte Tan i543. Zwallarten nomme une autre appellée Jeanne Pellresse.
Clare Creist;
Marie Mousson ;
Julienne Couvreur;
Jeanne Joveneau;
Bonne Caniot, native <1e Mons;
Jeanne Lixon, morte Tan 1622^ native de Mous ;
Jeanne Prévost., morte l'an i63o^ native de Philippeville;
Mar{][uerite Gillet., native de Mous.
L'an i532, monsieur Jean Finet donna la table d'autel que Ton voit en la chapelle moderne. Â raison de quoy l'on voit son dictum escrit sur icelle qui est tel ; Respice finem.
L'an i54t) fut permis par les vicaires générais de Robert de Croy, évesque de Cambray , aux sœurs et reli{yieuscs dudit hospital, d'avoir en leur chapelle un répositoire du Saint-Sacrement.
L'an i55o ftit encommencé le basthnent du dormitoire que ToA voit de présent en la place mesme de l'ancien , qui esloit bien estroit , comme monstre le pavement dudit ancien a petits qoaraax. Ce nouveau dormitoire fut achevé avec une autre cha» pelle telle que l'on voit de présent en l'an i554. Audit donnitoîre sont sitnés ti*ente-six lits pour couelier et curer les malades, sur lesquels se voient beaux escriteaus; pour l'instruc»* tion d'un chacun .
L'an 1600 fut encommencé le bastiment des chambres et doi*» mitpire des sœurs, soustenu de arçures et pilliers d'Escaussines. Ce bastiment avec la chapelle qui est sur le derrière Fut achevé l'an i6o3.
L'an 1628 fut encommencé le bastiment de Touvoir et chambre de la mère, et ce par sœur Jeanne Prévost, mère d'iceluy hospital^ laquelle a ft)uri]y aux fraix et despeus.
Le 36 juillet fut accordé en présence de messire Jacques de Gavre, seigneur de Fresin, ODignies, Mussaing, etc., grand bailly de Haynaut, par le recereur de la chambre à Lille, le receveur général de Haynaut et le receveur de Mons , an nom du roy, eu vertu de l'ordonnance des seigneurs de la chamlM^ de Lille, d'une part, et par les escbevins, messieurs du conseil de la ville de Mons , pensionnaires , clercqs et massarts, d'autre, d'abomer les bruyères appartenantes à ladite ville et marchis" santés au bois de Mons appartenant au roy. A cest effet furent plantées trent-sept bornes en divers lieux pour faire dessoife, entre Théritage du roy au bois de Mons et les bruyères ou war=» rcscbaix appartenant à ladite ville , et ce sekm on à pen près que monsieur Olivier Roze , Vun des seigneurs de ladite chambre de Lille , en avoit fait marques et enseignements pour planter lesdites bornes.
Mourut en l'abbaye d'Hautmont monsieur Jean Briselot, natif de la ville de Mons (ainsy que rapporte Yalerins Andréas), docm teiir en théologie a Paris; j'ay dit cy-devant qu'il estmt pémw t entier de l'empereur Charles v, c'est-*à-*dîre père confesseur. Il fut aussy conseiller de ce grand monarque^ évesque Beriteosis, puis archevesque d'Arborence et primat de Sardine , snffragant de Robert de Croy, évesque de Cambray, et finalemeut abbé comniendataire de l'abbaye d'Haumont, duquel parlant Erasme, de Rotterdam , en certaine sienne épistre , l'appelle tune des lumières de F Eglise. Aussy icelle en a tiré grand profit, inatruc» tion et document, notamment en la ville de Mons, où il prescha par plusieurs fois. A raison de quoy , nous Iny pouvons appro«= prier ce chronographe :
rIgars Montes De sVpebIorIbYs sVIs. PsaL^ io3.
Il a escrit :
In libros sententiarum; Sur les psalmes pénitentiels:
De la sainte Eucharistie ;
De la mort inévitable , lib. 2 ;
Des advocats de causes;
Semwnes de iempore;
Trente collations fériales. ou l'image de pénitence;
De Toraison assidue ;
Des sens de Tbomme;
Du blaspbesme contre Dieu ;
Advenus derisores bonorum ;
De Tincarnation du Christ ;
Comentaires sur la Sainte-Escriture;
Impedimenta resipisceniiœ j
De la détraction du prochain.
Des vices d'adulateurs î
Oraisons ou harangues au clergé ;
Quadragesimalia ^ lib. 2;
Sermons des Saints ;
Épistres à divei*s ; etc.^ etc.
En ceste mesme année, Tempereur Maximilien d'Austriche estant mort, les princes eslecteurs s'estant assemblés à Francfort, eslurent, le 28 juin, à Funanimité, l'archiduc Charles^ âgé de dix-neuf ans, pour luy succéder, à l'exclusion de François I.«^ roy de France. Sur ce on lit le chronographe suivant :
sCeiptra rbgerda tYo pIa fata dedIre repotI : CoBPORA CokdbsaCro MaXILIare 8oLo.
-^ ^ùi
Fut basly et fondé en la ville de Mon8 le monastère de Sainte= Croix, qu'on nomme de présent Sainte- Claire , par une dame de Cbièvres, a l'instance de frère Alard, surnommé Borgna* gosse, relig^ieux de l'ordre de Sainte-Croix , au villa^je de Bru^je» lette, prés labbaye de Cambron, père -confesseur de ladite dame. Ccst pou]*quoy ledit monastère a esté appelle de luy vulgairement du nom de Borgnagasse. Dont iceluy se trans^ porta illec avec aucuns siens confrères religieux, du consentement de ses supérieurs et du magistrat de la ville de Mons, avec touteffois condition qu'ils seroient sujets au temps de contagioa confesser les pestiférés et porter leurs corps morts en terre. Ils demeurèrent en ce lieu seulement l'espace de dix ans; car comme en l'an i53o la maladie pestilentieuse affligeoit horriblement ladite ville de Mons, luy et tous ses confrères, excepté un, moururent de ladite maladie, s'estant monstres eu efiFet fort charitables à Tendroit des pestiférés , selon la charge qu'ils avoient entreprise ; dont iceux estant morts eu la maison vacante, fut arresté par les eschevins et conseil de la ville d'y placer un maistre d'escolle pour enseigner illec la jeunesse la langue latine ; mais comme il y eut de l'opposition de la part du chapitre de Saint-Germain, l'intention du magistrat ne fut mise en efiFet. (Voir l'an iSSg ) Depuis ont esté en ce lieu pla» cées les religieuses Claristes. ( Voir la date i5840
Fut né en la ville de Mons Orland, dit Lassus. (Ce fut en cest an que Charles v fut couronné empereur à Aix-la-Cha= pelle.) Il fut de sou temps le prince et phœnix des musicicus; d'où vient ce vers :
Hic il le Orlandus^ Lassum qui recréât orbem.
Il fut né donc en la rue dite Guirlande, a l'issue de la maison portant l'enseigne de La Noire Teste; il fut enfant de chœur en l'égUse de Saint-?]icolas de la rue de Havrecq. Après que son père
fut , par sentence jodicielle , contraint de porter en son col un pendant de fausses monnoies et avec iccluy faire trois pourmaines publiquement à l'entour d'un hour dressé, pour avoir esté convaincu d'estre faux monnoyer. Ledit Orland, qui s'appelloit Roland de Lattre , changea de nom et surnom, s^appellant Or» land de Lassus , et ainsy quitta le pays et s'en alla en Italie avec Ferdinand Gonzague, qui suivoit le party du roy de Sicile. Il vescut environ trois ans en la ville de Naples; puis vint à Rome, où il fut maistre de chant en l'église de Saint- Jean de Latran. Puis en compagnie de César Brancacius, gentilhomme de Naples, fit le voyage de France en Angleterre , avec grand honneur et amour qu'il récent tant des grands que petits. Père Philippe Bosqaier dit que le roy de France l'annoblit de la croix de MaU the. L'an i557, il fut sollicité et appelle par Albert, duc de Bavière , pour estre maistre de chant de sa chapelle , de sorte qu'icelle fut illustrement renommée par son art.
(Voir cy-dessous Fan i593.)
A cause des nouvelles reçues de l'élection de l'archiduc Charles à l'Empire, furent faits plusieurs feux de joye et autres recréations en la ville de Mons.
L'empereur Charles v estant revenu d'Espaigne en ceste pré» sente année , vint à Aix-la-Chapelle , accompagné de deux mille cavaliers , où il fut reçu avec grand honneur par les princes de l'Empire, et son couronnement s'y fit avec une magnificence inimaginable.
TOMl V. ^^
Le 7 d'octobre , Femperear Charles v fit 8a joyeuse entrée en la ville de Mons. Je n'ay trouvé les parades et solemnités que ladite ville fit pour recevoir un tel monarque; mais d'autant qae je sais qu'il mettoit tout ses asseurances et fortune en la main de Dieu , ne s^appuyant sur les vanités de ce monde ^ je crois pourtant qu'il avoit souvent en bouche ce chronographe :
Ir Mb sViit DbVs Vota tVa. Pial.y 55.
En décembre arriva merveilleux feu en la ville de Valen= ciennes^qui réduisit bien en cendres jusques à cinq cent nouante^ trois maisons*
Le 19 décembre, appointement fut décidé par Marg^uerite d'Austricbe, gouvernante des Pays-Bas, en la ville de Maline$^ sur le différend qui estoit entre le grand bailly de Haynaut, d'une part , et les eschevins et conseil de la ville de Mons , d'antre.
Charles de Croy, fils de Henry, comte de Porcian, et de Charlotte, fille de René, de Chasteau-Briant , comte de Casan, est fait évesque de Tournay. il estoit raoyne profès au monastère d'Afflighem, de l'ordre de Saint-Benoist , abbé de ce monastère, administrateur des monastères de Saint-Ghislain lez la ville de Mons et de celuy d'Haumont, et n'avoit encore que dix-sept ans quand il fut advancé audit évesché.
Messire Philippe de Croy , depuis premier duc d'Ârscot, rnar» quis de Renty, comte de Porcian et de Beaumout, jetta à ba8 avec arcq à balestro Foideau de la confrairie de Notre- Dame. A raison de quoy le magistrat alla en corps au - devant de luy à son retour en Mons, et le conduisit avec leurs officiers jusques à la chapelle de ladite confrairie. D'autre costé ont fit plusieurs verses poétiques en la louange de ce prince.
Après que les solemnités et festins furent achevés, il donna un collier d'argent doré avec un geai pendant au-dessous, pour estre porté cbasque année par le roy desdits arcbalestriers , quiconque le seroit« En mémoire de quoy Ton voit un certain escriteau de lettres à jour sur le circuit dudit collier, contenant : Où que soity Croy.
Je trouve que la maison de Croy a esté fort affectionnée à ladite confrairie. Aussy voit -on que Philippe de Croy, duc d'ArBcot,fils du seigneur précédent, fit ses efiEbrts d'abattre le geai en Fan i552 ; comme encore son fils Charles d^ Croy, prince de Chimay et grand bailly de Haynaut, tacha, en l'an iSgg, de se faire roy desdits arcbalestriers par le moyen du tirage au geai, tant aymé des seigneurs et princes, que Isabelle d'Austriche tira , le 1 5 may , à Bruxelles , le geai, et l'abbatist , dont donua à chacun des confrères des accoustrements et armes valissant plus de septante mille florins.
Furent faits des feux de joye en la yille de Mons pour la prise de François , roy de France. Sur quoy y a tels cbronographes :
CaptYs EBAT gaLLYs CobYrt CYM bYeb Coho&tbs.
Autre.
aqYILa CohCYLCaYIT LILIYM.
Ce roy, assiégeant la ville de Pavie en Italie, fut par les Im* » environné en la chartrouse de Payie , où les François
furent défaite et le reste mis en fuite. Le roy donc, ayant com» battu avec grande générosité, fut rué bas par terre de son cheval , se rendit et confia sa personne à messire Charles de Lanoy , seigneur de Mingoval.
Mourut en la ville de Mons messire Anthoine de Kieyraing, seigneur de Ressaix , La Hutte , Sautiug , etc. , chambellan de Philippe d'Ânstriche, roy de Castille. Il fut ensépulturé en l'église de Sainte- Waltrude, comme aussy son père Jean de Kicvraing. L'on voit leurs épitaphes et leurs effigies en la carolle du chœur de ladite église, en matière d'atbastre avec belle parure.
Le 10 janvier de ceste année, selon la computation moderne, Tcmpereur Charles v espousa en Séville, ville d'Espagne, Isabelle, fille d'Emmanuel, roy de Portugal.
L'évesque d'Utrecht, Henry de Bavière, comte palatin, fatigué de voir son peuple vexé par les guerres continuelles que luy faisoit le duc de Gueldre, fit avec l'empereur , du consentement de ses Estate, par lequel il le reconnoist comme souverain temporel des provinces d'Utrecht et d'Over-Yssel, relevant comme fut d'Empire dudit empereur Charles t, lequel en prit possession par Anthoine de Lalain, gouverneur de Hollande, le 31 novembre iSaS.
De son costé le duc de Gueldre , voyant ces provinces sons la protection d'un aussi puissant prince, craignit pour lui^^ mesme et demanda la paix , qui luy fut accordée ; à condition
de relever auesy le duché de Gueldre et le comté de Zutpben de lempereur , en qualité de duc de Brabant et comte de Hol» lande , et que s'il n'avoit enfants , les ducs de Brabant et comtes de Hollande de la maison d'Aasti*iche luy succcderoient.
Furent faites processions générales en la ville de Alons, à intention de remercier Dieu pour le couronnement de Fempe^ leur Charles v, qui se fit à Boulogne- la- Grasse ^ en Italie, par les mains du pape Clément vu, le 34 ^^ février. Notez îcy en passant que l'empereur de Rome reçoit trois couronnes : Tune d'or, pour l'Empire Romain , laquelle signifie Texoellenoe ; la seconde d'argent, pour le royaume d'Allemagne, laquelle signifie la bonne vie; la troisiesme de fer, pour le royaume de Lombardie, qui signifie /a /{>rce. Sur ce je veux dire qu'il n'y a eu empereur en lequel se sont plus vivement rencontrées ces trois qualités , sçavoir : l'excellence , la bonne vie et la force, qu'en Charles v.
Le 30 du mois de décembre furent faites en l'église Sainte=> Waltrude de Mons les obsèques de madame Marguerite d'Ans» triche, sœur de l'empereur et gouvernante des Pays-Bas, laquelle estoit morte à Malines le premier jour de décembre.
En ceste mesme année la ville de Mons fut merveilleuse^ ment tourmentée par maladie pestilentielle, à laquelle succom= bèrent grand nombre de personnes. Parmy iceux périrent presque tous les religieux du tiers-ordre de Saint -François. (Voir plus haut l'an i5ao. )
I^ dernier septembre , comme l'on parloit d ériger une autre académie et université au Pays- Bas , semblable à celle de Lou» vain , le magistrat de la ville de Mons fut requis d'y apporter sur ce son avis, dont ne trouva bon d'ériger ladite université en la ville de Douay , comme plusieurs le désiroient , mais bien en la ville de Maubeuge , attendu que la ville de Douay estoît assez peuplée et voisine aux François, là où au contraire ladite ville de Maubeuge estoit vague et pour ce bien commode pour y baatir des collèges. Geste affaire demeura long -temps en sor» séance et ne sortit son effet durant la vie de l'empereur Charles ; mais son fils Philippe , roy des Espagnes , érigea ladite univer* aité à Douay avec les mesmes loix et statuts qui se trouvent en icelle de Louvain.
Le ^5 novembre , comme madame Marie y douagière de Hun» grie et sœur de lempereur Charles v , eut esté déclarée gouvernante des Pays-Bas, fit son entrée en la ville de Mons.
Le premier jour d'avril fut fait appointement entre la ville de Mons, d'une part, et le chapitre de Sainte- Waltrude , d'autre, par lequel appointement appert que les wareschaix des entre-cloistres soient appartenant a ladite ville.
C'est Tannée en laquelle l'empereur Charles ayant pria en AfiFrique ThunU et La Goulette , pour remettre en son royaume Mulei-Hassen, que les Turcqs aboient envaby sous Ariadene Barberousse, à son retour se trouva à Rome en la semaine sainte, où il célébra le jour de Cène du Seigneur avec grandes solemnités, en lavant luy-mesmeles pieds a douze pauvres; puis les ayant traités exquisement leur donna les plats d'argent avec lesquels il leur avoit apporté de la viande*
En ceste année donc mourut messire Jacques de Gavre, chevalier de l'ordre de la Toison d'or, seigneur de Fresin, Olegnies, Mussaing, d'Ambry, d'Incy, etc., grand bailly de Haynaut et chambellan de l'empereur Charles v. Son corps fut mis en terre en l'église du Val des EscoUiers de la ville de Mons, à costé du grand autel, et auprès de luy gist aussy sa seconde femme, dame Anthoinette d'incy. dame et héritière d'Incy.
( C^esl selon la computation moderne. )
Le 2'j du mois de février fut, par l'empereur et son conseil privé, appointement rendu touchant l'exécution que les conseil» lers et officiers de l'empereur en la ville de Mons prétendoient sur le fait de faire le guet, auquel les mayeur et esche vins les vouloient, par leur ordonnance, assubjectir; dont à cause de ceavoient cy -devant les deux parties fait remonstrances audit empereur, notamment lesdits officiers et conseillers pour maintenir leur privilège. Entre le contenu dudit appointement fait par l'empereur et ledit conseil , est expressément dit ce qui s'ensuit :
ce Le tout veu, TEmpereur, à bonue et meure délibération de conseil, en déclarant et interprétant le susdict priviliège, dict et déclare que les officiers et conseilliei-s dadit pays de Baynaut, serrans par commission du comte , résidens en ladicte ville de Mons, ne seront tenus ne soubmis aux ordonnances desdits escbe« Tins, quant au fait de faire guet en laditte ville dont est question; mais seront tenus de faire guet à Fordonnance' du grand bailly de Haynaut comme principal officier représentant la personne du comte, et non autrement, sans préjudice du capi» taine général de Haynaut, les despens compensez, et pour cause*
c( Faict à Bruxelles le xxvj.^ jour du mois de febvrier Tan de grâce mil cincq cents trente- six, et soubsigné au-desoubz: De Langhen. »
c Esclaircisfemtnt sur Udiet acte :
(c Sur la requeste présentée à l'Empereur par les mayeur et •eschevins de la ville de Mons pour avoir déclaration des per^ sonnes qui sont et doibvent estre comprinses soubz la sentence rendue le xxvj febvrier dernier, sur le différent d'entre les officiers et conseilliers de Sa Majesté audict Mons, et lesdits mayeur et eschevins d'icelle ville, Sadicte Majesté, par lad vis des chief et gens de son privé conseil , a ordonné et ordonne par manière d'esclarcissement que en ladicte sentence doibvent estre et seront comprins, assçavoir : ledict grand bailly de Haynaut et les conseilliers ordinaires aux gaiges seulement, le grand bailly des bois , le prevost de Mons , le recepvenr général, le recepveur de mortemains, des domaines et aydes, et non autres.
« Ainsy faict à Bruxelles le xj.« jour d'avril anno xv.^ xxxvij, après Pasques, et soubsigné au-desoubz : Verreyken. d
Audit au fut accordé par l'empereur, a la requeste du magistrat de la ville de Mons, d'ériger la chaussée de Bertaymont à Hyon, et ce pour les aysements des brasseurs. A raison de quoy ladite ville fraya pour cest ouvrage six vingt livres.
La tour qui 8e voit de présent en la ville de Mons, située entre les églises de Sainte -Waltrude et Saint-Germain, fut eslevéeet massonée de bricques sur un soubas de pierre , dedans lequel jusques à ce temps on y avoit tenu le marché au bled , fut lors marchandé et livré le millier de bricques, par Guillaume le Cambier,au prix de trente sous. Sur le haut de ladite tour furent pendues certain nombre de cloches, sur aucunes desquelles se trouvent tels escriteaux , si comme sur la plus grosse :
Philippe aye mon nom, le plus puissant Prince du monde en Bourgoigne régnant y A qay temps suy faicte et ma sœur illec Mil quatre cent quarante neuf avec.
Sur attire.
Benoite monture suy en mon baptesme ditte, Benois soit Dieu sa mère Vierge essite A qui servons et à saincte Waudru Quant on nous tire amont et aval drut.
Sur autre.
Qui voet savoir mon nom, nom de grande renomée , Ainsy que l'empereur Charles suy nommée.
Sur autre.
Jolens de Buri me leva
A men son l'enemy s'en va ,
A bénir fu en cresme et encens
L*an quarant huit le douziesme joens.
Sur autre.
On m'appelle Marie si ay mélodieux son
Je fu faicte et fondée an Tincanation
Mil trois cent quattre- vingt - huit
Ou Castiel de Mons monsieur Jean de Harlebek me feit.
Sur autre.
Appellée je suis Marie Dont je n'en sois pas amenrie, Et fu fondue à Mons L'an m. cccc. zv. à poinU
Sur autre.
J'ay à nom Catherine, Anchielle suis Marie , Margueritte et nous tous deux faites à une fie.
5tir autre.
J'ay nom Margueritte , compaigne Catherine, Qui tousjours ci efait tous Marie la benigue.
Audit an, Marie d'Âustriche , veuve de feu Louys, roy de Hongrie et Bohesme, gouvernante des Pays-Bas au nom de Fempereur Charles, son frère , comme elle retournoit de France à Bruxelles passa par la ville de Mons.
Monsieur Jean de Cartigny, natif du pays de Haynaut, (Valère Ândrieu semble dire qu'il estoit natif de la ville de Mons) prieur des carmes religieux de la ville de Bruxelles, docteur en théologie , personnage docte et très*renommé à cause qu'il estoit versé en langues hébraïque, grécienne et latine, abjura publiquement en la ville de Mons, dedans Téglise Saint -Germain, présentie clergé elle peuple, toutes les hérésies qu'il avoit enseignées et soustenues en l'université de Louvaiq , laquelle ayant esté consultée sur le procès qui fut intenté contre luy, jugea qu'il estoit digne de mort avec touteffois inscription juridique; mais par l'intermise et prières des seigneurs du pays auxquels il estoit fort familier et connu ,
hit seulement contraint de tenir prison perpétuelle en la ville deCambray, et mourut illecrau i58o.
Il a escrit :
Sur les dix commandements du décalogue; Sur FApocalipse de saint Jean ; Sur aucunes épistres de saint Paul; Les quatre fins de l'homme ; L'itinéraire du soldat errant.
Audit an, le premier jour de may, mourut en couches à Tolède madame Eli^beth de Portugal , Femme de l'empereur Charles, laissant pour enfants Philippe, depuis roy des Espa= gnes , etc. , Marie et Jeanne. Ses obsèques furent faites en l'église de Sainte- Waltrude enMons^le 4 du mois de juin, par Tabbé de Saint- Denis appelle Gilles Cambier.
i5iO,
Cest l'année en laquelle Fempereur Charles vint d'Espagne par la France au Pays-Bas, et aborda premièrement à Cam» bray, puis à Valenciennes et de là en Flandre, pour punir et réduire en obéissance les séditieux Gantois.
Florissoit en ce temps Jean Eutrope (Valère André le range au nombre de ceux qui sont natife de la ville de Mons. ) II a réduit de francois en latin:
Le commentaire, autrement Diarium expedtiianis Thunicœ à Chardo quirUOy imperatore, susoeptœ, imprimée Louvain par Jean Batz , et réimprimé l'an 1575 au tome second Rerum Germantcarum .
Audit an les chaleurs de l'esté furent si ardantea qu'elles bruslèrent tous les fruits de terre; de là vient aussy que les
UA
plus grandes rivières du Puys-Bus furent sans eau et qu'en aucuns endroits les hommes pouvoient passer à pieds secs la Lys. TEscaut, la Meuse ^ le Rhin, si bien que s'ensuivit une grande nécessité de vivres , car la terre ne produisoit quasi rien, excepté le vin qui fut très -bon et en grande abondance.
Comme François^ roy de France, eut rompu les trêves qu*il avoit faites avec l'empereur, alla devant la ville de Lan= drecies, la garnison qui y estoit, voyant Tarmée françoise approcher, quitta ladite ville, en laquelle ils mirent le feu et se sauvèrent dedans le bois de Mourmal. Le roy, se tenant lors en l'abbaye de Maroilles, mit dedans ladite ville bon nombre de gens et la fortifia. Ledit roy avoit lors dix -huit cents chevaux légiers, douze mille légionaires et douze mille AUe^^ mands , avec lesquels il emporta les chasteaux d'Aymeries et Berlaimont, la ville deMaubeuge ( dont on avoit pu aupara» vant sauvé le corps de sainte Aldegonde en la ville de Mous ); puis se présenta devant ladite ville de Mons , où le seigneur d'Alégre iîit tué et Gaspar de CoUigny, qui fut amiral de France, blessé en la gorge d'un coup d'arquebusade. Ce qui donna à connoistre an roy que les habitants n'avoient envie de se rendre , et que telle ville fournie de toutes choses nécessaires pourroit difficilement estre forcée. Au moyen de quoy levant le camp , il fit gaster le chasteaux de Terlon et Glayon et recharger la ville de Luxembourg , qui fut prise encore une fois. Mais l'empereur , qui estoit en Glèves , après qu'il eut pris les principales forteresses du duc et repris ledit à mercy , tourna son armée vers Landrecies pour l'assiéger ; mais comme le roy eut moyen de la ravitailler et qu'il se retira en France, Tempe» reur alla du Quesnoy à Cambray , où fit dresser nne citadelle au lieu où estoit située l'église collégiale de Saint- Géry, estant
occasionné de ce faire pour ce que les François veilloient après ceste irilie pour la surprendre et s'en rendre seig^neurs.
Audit an mourut en la ville de Mons ce {p*and personnage , tant en vertu et science qu'expérience, Jacques de Lattre^ naf if dudit Mons et iilec prieur du Val des Escolliers. Voyez ce qu'avons dit de luy a Fan laSa. Son corps fut cnsépulturé audit Vai où Ton voit un magnifique tombeau digne de luy.
Le 26 septembre fut publiée en la ville de Mons la paix outre Charles v et François, roy de France. A raison de quoy furent illec audit jour faits des feux de joye et autres signes de réjouissance , et le dimanche ensuivant fut faite une procession générale en actions de grâces. Cependant le terroire de Landre= cbies ne reut point sa vache.
Le 18 d'octobre, Eléonore, royne de France et femme du roy François et sœur de l'empereur Charles , arriva de France par Valenciennes en la ville de Mons accompagnée d'une belle suite, entre laquelle estoit Charles, duc d'Orléans, et les deux fils de son frère Ferdinand d'Austriche. Elle fut reçue très honorablement en ladite ville , et alloit ladite royne à Bruxelles durant la paix visiter l'empereur son frère, qui passa tout son Il y ver en ladite ville de Bruxelles.
Le 16 novembre, ladite royne Éléonore, à son retour de Bruxelles en France, passa de rechef en ladite ville de Mons, et le jour suivant alla à Valenciennes.
Ledit an , au 1 3 décembre ( après plusieurs desbats ) fut faite une convention et accord entre les doyens et les chanoines de l'église Saint-- Germain de la ville de Mons, d'une part, et les
câchevins de ladite ville , d'autre , pour avoir cbacune des par» lies une escolle à part , où en Tune et en l'autre seroit estably niaistres ou recteura qualifiés à titre de g^rands raaistres pour enseigner la langue latine, si bien que ces deux maistres au= roient droit de prendre une fois sur chasque enfant allant aux escolles wallonnes et distinctes des leurs, quatre sols à les repartir ensemble. Or, comme le chapitre de Saint- Germain a voit dès longtemps une escoUe latine et la surintendance d'icelie, le magistrat de ladite ville s'advisa de leur costé d'ériger la leur. A cest effet, il acbepla le grand jardin de Thospital de Houdain, qui estoit de belle capacité' et commodité, en employant les deniers de tel achapt à la fondation et augmentation dudit hospital, duquel il en a voit l'administration. De là est venu que l'escoUe érigée en ce lieu a esté appeltée Fescolle ou collège de Houdain^ ayant esté auparavant appelle Fewolk Loqtiet , à cause du deuxiesme recteur qui fut estably en icelle , qui fut monsieur Jean Loquet. Et à juste cause se devroit ledit collège estre de présent appelle le collège de la ville de Monêy d'autant qu'en iceluy le magistrat d'icelie ville a plain pouvoir et autorité privativement a autres de conifliaDder et donner loix et statuts pour estre gardés par les recteurs , mais^» très, subalternes et enfants y estudiant. Ce qui induisit ledit magistrat d'ériger plus diligemment ce collège fut le proufit qu'il vit réussir du collège nouvellement dressé |>ar le magis» tratde Valencienues, a l'instance de Thomas Warnet, disciple de ce grand personnage Jean Standoncq , docteur de Paris et exilé de France.
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Le cathalogue des recteurs dudit ooUège de Houdain.
Monsieur Jean Gilet, natif de la ville de Mons , pcrson» nage lays, mais docte et pieux. C'est pourquoy en son épitaphe que j'ay rapportée à Tan i i/^Q , sont contenus les verses qui s'ensuivent :
Qui neque fucatum superis mentitus honoreni Cofispicvvs verd Belligione fuit.
Monsieur Jean Loquet, natif de la TÎlle de Mons , prestre , paravant ehapellain de leglise Saint-Germain, personnage éloquent et vigilant. De Iny est dit ce qui s'ensuit:
Non fuit ore loquax ast ipsa loquentià Loquet Nocle dieque mgil in sua fata ruit.
De luy fut le collège de Houdain appelle du commence» ment fescoUe Loquei.
Monsieur Pierre Desmaretz, homme lays, natif de la ville de Toumay , excellent poète et humaniste. 11 enseigna première= ment les lettres latines à Gand , puis en Toumay et finablement à Mons, esquel exercice il consomma le temps de trente ans ou environ. Il a mis eu lumière:
lin petit dictionnaire en langue latine, françoise et flamenge ;
Encore un recueil des plus belles sentences d'Isocrates , par ordre alphabétique.
Monsieur Nicolas Steigers , natif de Gand ou es environs , personnage lays fort laborieux et assidu à l'enseignement de la jeunesse. C'est pourquoy on l'appelloit Ntoahs nolOM.
Monsieur Jean Desmaretz ^ neveu du snsdict maistre Pierre , personnage la^s , modeste et bien sévère pour garder les statuts et discipline sur la jeunesse.
Monsieur Pierre Procureur , natif d'Atli. Il avoit paravant enseigné en la ville de Binche , et mis en lumière une belle et facile grammaire en vers poétiques , doncq :
Grammaticam facili discendam carminé tradit Arma juventutis ad linguam prima /afinoii».
Monsieur Adrien Vassenhoven, natif de Sottegem en Flandre. Ce fi] t ou personnage lays de belle éloquence, bien versé en l'art réthorique et plain de doctrine. 11 disoit avoir vu de son temps sortir six cents disciples de sondit collège qui se rendirent
prestres. Julien Waudré loue g^randement ce personnage par les vers qui s'ensuivent:
Magne 9enaU>rutn populique tnagister avorum,
Àdriane nuis non moriiure notis, Tempora fataU quamvis tua dauserii umà
Semper erU eineres urbsvenerata (nos.
Monsieur François Derpion , natif du Hauboardon , près des villages de Havay et Jhy , sur le chemin de Mons à Maubeage , personnage lays et sçavant en diverses sciences, cy- devant recteur du collège de Binche. Il avoit a la main la poésie latine, mais bien besoignée.
Monsieur Jean Coulombe , prestre , natif de Gottignies , près la ville du Rœulx, en Haynaut, personnage modeste et bon poète. De luy se dit ce qui s'ensuit :
Jfom'^ aveê Orpheus eoncentibus^ ergd eolumbani Àc unà natum : vat$m stc iUe secutiM, Ut faeili a^eret felix in carminé musas.
Monsieur Philippe Waudré, prestre, natif de Mon?, person* nage sçavant et débonaire.
Monsieur Valentin Randour, prestre, natif du village de Thulin , près le monastère de Crespin , personnage modeste , excellent humaniste, philosophe et théologien , ayant à la main la langue grécienne et hébraïque. Il est de présent régent en la ville de Doua y.
Monsieur Julien Waudré , prestre , natif de la ville de Mons , excellent poète. II a mis en lumière, l'an 1618, par François Waudré, imprimeur de Mons, plusieurs épigrammes contenues en trois livres, esquelles épigrammes, dit François Sivert, l'on peut trouver la facilité élégiaque d'Ovide et la gaillardise épi» grammatique de Martial , poètes. De son vivant ledit Waudré a escrit beaux vers pour son épitaphe , qui sont tels:
Jam quod es anti fui : jam sum cifus j umhra^ minùsque Tu quod es et quod ego simul omnia subfice punelo , Omnia prœtereunt, nos tbitnuSy ilis , et ibunt.
II e8t de présent chanoine de Saint- Geimain en la ville de Mon8.
Monsieur Hippolyte Marbaix, natif de la ville de Fontaine OQ aux environs, prestre.
Touchant les bastiments dudit collège, le principal, qui contient au -dessous le réfectoire, la cuisine et autres places, fat basty ou plustost achevé l'an i55o.
Lan i564) les escolles de la petite cour Joignant la maison du seigneur de Hyou , furent dressées.
L'an 1602 furent autres escolles basties arec une chapelle où le recteur , monsieur Adrien Wassenhoven , donna la table d'autel , en laquelle on voit au vif son effigie , avec son dictum : Dabitur labortbus quÎM. En ladite chapelle se voit l'effigie de niessire Charles de Croy , duc d'Arscot, prince de Chimay, ayec celles de ses neveux, sçavoir: Alexandre d'Aremberg, aussy prince de Chimay, mort à Wesel l'an i63o, etAnthoinc d'Aremberg, comte de Senegem, qui se rendit capucin. A raison de quoy l'on voit les vers qui s'ensuivent :
Cernitis exceUo pendentia numina ligno Sunt hic Croyaci munera magna ducis.
Hoc memor Houdanam donavit munere vmsam Lœtuê Àrembergos hic studtMse suos
Quo poiuit meliùs pretio pensare labores Qudm cum cœlicolûm gloria parta fuit.
L'an 161 2 , fut érigé en la grande cour de derrière le bas» timent où se tient escoUe pour enseigner la jeunesse à lire et escrire.
^\nr<r\rj\rj\r\/\
Bienfaiteurs dudit collège.
Ceux de la maison de Wierval ont fondé deux bourses cha« cime Talissant cent florins, pour deux orphelins estudiant audit
collège.
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Monsieur Jean Bonhomme , pre8tre, chanoine de Saint *Ger» main, a fondé huit bourses chacune de trente florins, pour choraux musiciens estudiant audit collège.
Andrien Malapert, licentié es loix, a fopdé trois bourses chacune de cinquante florins, pour trois estudiants audit collège.
Michel Hatestaina fondé premièrement en Fan 1630, deux bourses chacune de cinquante florins pour deux enâmts orphe« lins estudiant audit collège. Secondement, deux autres bourses de mesme valeur, pour deux estudiants audit collège qui se» roient natife du village de Hensy on Besy. Tiercement, six autres bourses de mesme valeur, pour enfants indifférents estudiant audit collège.
Monsieur Wargnies, prestre, chanoine de Saint -Pierre à Louvain, natif de la ville de Mons, a fondé, Tan 1628, six bourses chacune de vingt -cinq florins, pour enfants estudiant audit collège.
Aucuns notables personnages qui ont estudié audit collège.
François Buisseret , archevesque de Cambray ;
Michel d'Esne, seigneur de Betencouil, évesque de Tournay ;
Philippe Cospeau, évesque de Nantes en France;
Jaspard Hanot , abbé d'Haulmout ;
Pierre Rollier, abbé de Saint-Denis en Broqueroye;
François Jamart , abbé de Bonne^Espérancc;
Jeau Descamps, abbé de Saint* Denis en Broqueroye;
Jaspard de Boussu, abbé de Saint -Ghislain ;
François de Busignies, abbé de Saint- Denis en Broqueroye ;
David . abbé de Ninoven ;
François du Bois, docteur eu théolojie à Douay;
Jeau Gaicmart, docteur en théologie à Doua y,-
Jean Abbipara , docteur en droit à Doua y ;
David de Hanciu , docteur en droit ;
Jean Biens, docteur en droit canon à Louyain : c'est luy qui a fondé le collège de Mons, audit Louvain ;
Philippe Bogquier, frère mineur, grand fauteur dudit collège. C'est pourquoy Julien Waudré escrit de luy en ceste façon :
Maximus Hondanœ coleris defensor arenœ, Patrig et Haudani nomina Mariis habes.
Vive^ pater^ tnultos sine vtUnere tnortis in annos Aiqtiè fer œternos sit tua fama dies.
De plus :
En pater H<mdanœ Mars et tutela palestrœ Bosquierus vivens ille Philippus erat.
Paul Cbarlon, abbé de Saint- Fœillien;
Guillaume de Lalaing , fils de Guillaume, comte d'Hoostraten , et de dame Marie Ghristiene d'Ëgmont ;
Alexandre d'Aremberg, depuis prince de Gbimay ; Anthoine d'Aremberg, depuis comte de Senegem ; Josse de Harcies, docteur en médecine; Florent de Lattre ? docteur eu médecine ; Estienne Broustaiû ^ prestre. Il a mis en lumière : Traicte des quatre fins de t homme ^ l'an iSqS.
Jean du Buisson ;
Servais Claus. Il a escrit un Promptuaire des consolatians divines^ qui a esté imprimé à Cologne Tan iS^S.
S'ensuivent certains vers poétiques^ composés par quelques personnages , en la louange dudit collège.
Par le révérend père Philippe Bosquier , frère mineur, si comme :
Hùudanum quocumque die desistet^ eadem Urbs sine Palladio; res sine cote ruent.
Autres.
Crédite , Monten$es , Houdanam PaUadis aedem Idem qui Montes destrtieî ille diee.
Auli*e8.
Cur ruere Hotidanum fallax mentiris vliss&i Non mit, aœresdt; sic pia fata volunt.
Julien Waudré escrit en ceste façon :
Gratior Houdanœ phcuit tnihi norma pàkstrœ Moribus antiquis quœ fadt esse suos.
Autres.
In veUri rémanent eonstantia culmina ludo Quœ dotnus immoid sede perennis erit;
Huic ego non metas rerum nec tempora pono Sic luAet in fatis Ma pakstra suis.
Le docteur Galemart :
Boudanam nuper musam comitante revisi Lœtitià Conspiciens stupui segetes ibi crescere doctas
Et toîam studio rem pietatis agi.
Houdanœ vivant musœ , vwatque juvenius
Candidat cujus ego pars aliquandà fui.
Autres de certain docte personnage :
Sœpe mihi dixi^ lector^ quàd docta Lyceo Crescat in Houdano cum pietate seges !
SepiiiS adjedj lœtor quad Pallas ibidem In pueris mores non sinat esse feros,
Hiùc fit quod grudiis pubes Houdana pakstris Apta dt f et sacrum quo regat imperium.
( Selon la computalîon moderne. )
Le no mars est reconnu et déclaré , par messire Philippe de Croy, grand bailly de Haynaut , que les escheyins de la ville de Mons doivent estre signifiés au serment à faire par le nouveau prévost de Mons , quiconque le sera.
Audit an , au mois de novembre , fut arresté en la cour de la ville de Mons que nuls se pourroient trouver en ladite cour, fors gens passés à Tezamen et autres gastés comme en les Aile» magnes. Cest éditfut modéré au mois de septembre i555.
Le ^3 février fut fait un appointement entre le chapitre de Saint- Germain de Mons et ladite ville , regardant la rédification et cntretcnement du chœur de l'église dudit Saint - Germain*
(Voir rApPBROicB, CXIIL)
L'empei*eur Charles vint en la ville de Mons porté en une litière , à cause de son indisposition , pour donner ordre à son armée , car lors estoient bien logés aux environs de ladite ville quarante mille soldats qu'il envoya sous le général messire Adrien de Croy , comte du Rœulx , pour assiéger la ville de Térouanne avec messire Pont de Lalaing , seigneur de Bugincourt , dont icelle ville fut prise par assaut , ainsy que les assiégés traitoient
au camp par leurs commië leur accord. Ce fut au nioid de juiu. Sur ce se trouvent les chronog^raphes qui s'eusuivent :
IVnlVs eX MoeIrIs VICtrI€Ia sIgna petertI.
DAT CaroLo. frarCYs VIdit bt IrdoLVIt.
Autre, DeLbti MorIri.
Mais ce fut une grande perte que durant l'assiègement de la dite ville mourut ledit, comte du Rœulx. Il avoit esté créé premier comte dudit Rxieulx par l'empereur Charles v , cq l'an i53o. Son corps fut rapporté et ensépulturé dedans Téglise de l'abbaye de Saiut-Fœilliea joignant ledit Rœulx , sous un magni» Hque tombeau d'albastre, relevé hautement de terre, qui se voit eucore de présent en son entier.
Audit an , au mois de septembre , comme Henry ii , roy de France , estoit entré le Cambrésis avec grandes forces et s'approchoit de la ville de Yalenciénnes , le camp de l'empereur se plaça sur le mont Hauwis lez ledit Yalenciénnes. Alors l'empereur passa de rechef en la ville de Mons porté en litière, accompagné de toute la noblesse du Pays-Bas, pour aller vers Yalenciénnes. Ce qu'ayant entendu le roy de France et n'ayant pu mordre sur l'armée de l'empereur, se retira au Cambrésis le 22 septembre, bruslant tous les villages où il passoît.
C'^st l'an auquel Philippe, prince des Ëspagnes, prend en mariage Marie , rpy ne d'Angleterre, par Tinter mise de Reginald Palus , cardinal et légat apostolique , tant en Allemagne que Angleterre, envoyé de par deçà par le pape Jules. Ledit Philippe estoit âgé de vingt-sept ans et ladite royne de trente-huit.
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Le 27 janvier fut acte donné par l'empereur Charles v aux E8tat8 du pays de Haynaut, qui s^estoient assemblée en la ville de Mons , par lequel déclare n'avoir nulle confiscation au pays de Haynaut.
Audit an en avril, Jean, comte d'Otinge, seigneur de Côndet eu Hajnant, impétra de l'empereur par Tintermise de Marie , royne de Hongi*ie , sœur dudit empereur, de pouvoir besoigner a la rivière de Hayne entre Mons etCondet, en sorte que dores* enavant les basteaui venant chargés dudit Mons se puissent librement et facilement se rendre en FEscaut sans les plus descbarger, estapler et recharger autres plus suffisants en ladite rivière de l'Escaut, comme Ton faisoit du passé. A ccst effet ledit comte fît faire des ventailles et rabats pour affin que lesdits bateaux venant de Mons allassent d'un fond à mont et aval Feau sans plus les descharger.
Le 26 du mois de may furent données a Bruxelles induU gences remarquables pour la chapelle de Notre-Dame de Cam= bron, située lez la ville de Mons, à la porte surnommée du Parcq , par le légat apostolique Reginald Polus.
( Voir rApp£!iDiCB, CXIV. )
Audit an , durant les noces de Philippe , roy des Espagnes , et Marie, royne d'Angleterre, qui furent célébrées en juillet , le roy de France fit beaucoup de dommages au pays de Haynaut, Namur et Artois. Laissant ce qui est des deux postérieurs, le i3 de juillet, ledit roy, après avoir pris Dinant, passa la rivière de Sambre et vint brusler le chasteau de Mariemont, qui estoit le lieu de plaisance de la royne Marie ; de là assiégea la ville de Binche, qui n'estoit guères munie, laquelle ayant soustenu quelque canonade , fut contrainte de se rendre sans conditions: en sorte qu'après que la populace et les soldats eussent esté mis hors sans armes, et que les capitaines avec les plus riches de la ville se fussent rachettés par argent , ladite
ville fut pillée et bruslée avec le magnifique palais qu'avoit feit bastir ladite royne Marie , en lequel furent démolis et ruinés plusieurs ouvrages de grand artifice , entre autres l'artificielle Gérés, longue de vingt-buit pieds, posée en un jardin, et le mont Parnasse , d'escaille de perles, avec la petite fontaine en fielicon , sur laquelle estoient assises les neuf déesses musicales faites de marbre blanc ; aussy le vaisseau à eau fait de pierre de porphyre, lequel a peine fut parachevé en un an, et la petite table aux banquets joiute de plusieurs milliers de pièces rap^ portées , en laquelle estoit pourtrait an vif la ville de Binclie avec des couleurs naturelles par des artisans allemands ; comme aussy les herbes et fleurs argentines jettées à la fonte faites arti» ficiellement, lesquelles se remuoient par le vent. En outre les plantes estranges et rares valant plusieurs milliers, et plusieurs colonnes de marbre, par lesquelles choses ceste ville fut célèbre, et nommément du temps de triumphe par un ciel contrefait, duquel il tonna, escléra et plut; fontaines saillantes hors des roches artificielles hors desquelles sembloieut croislre des branches de corail.
De Binche et Mariemont les François allèrent brusler la ville du Rœulx et grand nombre de TiUages et chasteaux jusqucs aux portes de la ville de Mons , en laquelle on avoit mis sur les rampars toutes les pièces de canons, estant la boui^eoisie en armes. Le roy fit passer son armée vers Maubeuge a la vue de ladite ville de Mons, en sorte qu'il brusla ledit Maubeuge avec la ville de Bavay , et s'alla camper en les villes de Valenciennes et Quesnoy , où voyant que les vivres commençoient à luy manquer et que l'armée de lempereur qui le suivoit crois^ soit toujoura de plus en plus sous le général duc de Savoye, se retira hastivement en France.
Moarut en Espagne Jeanne d'Aragon, mère de Tempereur Charles, et luy furent faites en l'église de Sainte-Waltrude à Mons ses obsèques an mois de mars.
Le 8 juin , la maison pieuse , que Ton nomme de présent V hospital des pauvres sartriers de la ville de Mons prit son corn» mencement et fut acheptée de l'ordonnance des escheTins et conseil de ladite ville par monsieur Claude Franeau , greffier du chef- heu , pour estre employée selon le bon plaisir desdits eschevins et conseil en œuvre pieuse ; de sorte que peu de temps après fut ladite maison appliquée en l'an iSSq à l'entretènement desdits pauvres sartriers et sartrières qui estoieut qui ça qui là couchant et soignés parmi la ville aux despens d'icelle , de sorte qu'ils furent lors transportés et remis en Tan dit iSSq.
L'an i56o, l'on commença à baslir un hospital ou dormi» toire pour lesdits sartriers avec une chapelle. En avancement duquel ouvrage , mademoiselle deCourselle, veuve du seigneur de Kievraing , donna une fois sept cents livres.
L'an iSgS fut ledit dormitoire rendu plus ample avec la chapelle, de sorte que présentement se trouvent en iccluy vingt- sept couches, desquelles en y a dix -neuf fondées par pieuses personnes, si comme:
Quatre par monsieur de Bouzanton, seigneur de Kievraing , et madame sa femme ;
Quatre par mademoiselle Catherine Franeau • veave de feu N.... Franeau , seigneur de Bouchaait;
Une par mademoiselle Françoise de Noyelle , chanoinesse de l'église Sainte-Waltrude;
Une par mademoiselle Marguerite Franeau , veuve de Fran» çois Pottier , seigneur de Moulkerque ;
Une par Nicolas de Busignies , seigneur de Haulcin , et mademoiselle Marie Dupuy , sa femme;
Une par monsieur Guillaume du Mont, seigneur d'Audignie,
conseiller de sa majesté en Mons^ et mademoiselle Agnès de Basignies , sa deuxiesme femme ;
Une par mademoiselle Jeanne Mye , veave de Ja cques Bouille ^
Une par monsieur Jean Mainsent , doyen de l'église collégiale de Saint - Germain ;
Une par monsieur Séverin Mainsent , prestre , conseiller ecclésiastique en la cour de Mons ;
Une par monsieur Philippe Amand , prestre , depuis jésuite ;
Une par mademoiselle lolende Franeau, veuve de Pottier. seigneur de Dour;
Une par monsieur François Malapert;
Une par Quintin Gislain.
Escrittmx mr le$dite$ couches.
Bénit Jésus , assistei - nous , Nostre salut repose en vous.
Autre*
Souffrir le mal et faire le bien , C'est un partage au bon chrestien.
Autre.
Heureux celuy qui s^estudie Aymer Dieu plus que la vie.
Autre.
Allants ; venants y n'y pensants pas Nous abordons tous au trespas.
Autre.
Hormis la saincte charité, Le train du monde est vanité.
Autre.
Aspirons » jeunes et vieux , Au royaume des cieulx , Mais pour y arriver y 11 faut bien endurer.
Autre.
Estant malade et affligé , Voye ton Dieu crucifié , Considérant bien ceste imaige , Perderez-vou8 jamais couraige.
L'an 1602 , fut acheptée de madame de Ligne la paeture de derrière ledit ho^pital outre la rivière de Trouille , contenant quatre journels, laquelle estoit des appartenances de Tbostel de Havrecq.
L'an 1608, le 20 octobre , fut donné à la chapelle de ee lien, par François Buisseret, évesque de Namur, un os de l'espaule de corps sainte Marie d'Qguies.
L'an 1634 ? fut permis par monseig^neur François Tanderburg^ archevesque de Cambray , qu'en ladite chapelle seroit mis un repositoire perpétuel du Saint-Sacrement de Tautel. A c'est efiPet, le aS d'octobre dudit an , fut ledit Saint* Sacrement porté processionnellement de l'église Saint-Germain en icelle chapelle par monsieur Thomas de Trazegnies , curé de ladite église et doyen de la cbrestLenneté.
En icelle chapelle se trouvent :
Une messe fondée par semaine de la veuve Nicolas le Noir, depuis religieuse bénédictine réformée en la Tille de Namur.
Autre messe par demoiselle Peronne le Noir, veuve de Gaultier le Lière , et ce par semaine.
Deux autres messes en la semaine par demoiselle Jacqueline François, yeuve de Philippe de la Barre , seigneur du Maisnil, et receveur des aydes du prince.
Une autre messe en semaine par Jeanne Buisseret , veuve de Pierre de Behault.
Se voit en ladite chapelle l'effigie de monsieur Severin Mai nsent, grand bienfaiteur dudit hospital , avec tel escriteau qui s'ensuivent:
Swerinus Mainsent In tuia $ermuê tnanè, f^ixisH conguly dux , mysta^ serenus in omni Officio j maneas ergd serenus : amen.
Eli ledit un capital 1 555 . le 25 d'oclobre . l'empereur Cliarles fît ossembler les Estais généraux en 8a ville de Bruxelles, où en la présence d'iceux,ine»ement des roynes de France et Hongrie, ses sœurs veuves, se despoiiitla de tous ses domaines â cause de son infirmité de son corps , et investit son lils Philippe, se retenant tant seulement cent mille escus annuels, parce qu'il cstoit résolu de se retirer en Espagne et là se renserrer en un déjcrt au monastère de Saint-Just, près de Plaisance , eu TEstramadure dudit Espagne, monastère de l'ordre des pères héremites de Saint- Hiérosme, et y passer le reste de sa vie en contempla= lion et oraison; ce qu'il fit. En sorte que, par telle cesàon, son fils Philippe fut reconnu roy d'Espagne et prince du Pays -Bas. A raison de quoy Furent faits feux de joye en la ville de Mon» et autres TÎIles dudit pays.
LIVRE DIXIEME
Le Hainaut sous la domination espagnole.
Depuis Vabdication de Charles- Quintj en iàââ^ jusqu'à la mort de
l' Infante Isabelle y en i655.
«O^^Oe-ftçp-fO»
JjE 2 novembre de ceste année , comme les EstaU de Haynaut estoient easemblés en la ville de Mons ^ obtinrent privilè{;e du roy Philippe qne nuls estant nattfe des pays esqnels ceux de Hayuaat sont exclus de i)onvoir desservir aucuns offices . seront doresnavant reçus ou admis d'avoir offices audit pays.
( Voir I'Appbrdicb CXV. )
Audit an fut érigée la ville de Charlemout par le colonel Martin Van Rosscn , seigneur de Perroye ; d'autre costc celle de Philippe- ville par messirc Guillaume de Nassau, prince d'Orenge. La première prit son nom du nom de l'empereur Charles; la seconde, du nom du roy Philippe, son iils.
Eo ce temps , comme le chevalier d'Odsimont fut 8orty avec quelques forces de Bapame et eut rompu sur le chemin d'Arras les arrière -bans de France et grande cavalerie d'ordonnances, desquelles il fit merveilleuse boucherie , fut cause de ce proverbe militaire qui courut parmy le Hayuaut et autres pays, sça voir : Le$ Wallansprindreni lu noUet de France tant peter.
Le i5 mars, la cour résidant en la ville de Mons déclare et ordonne que dudit jour en avant les sergents de la quinzaine, ou Fun d*eux, résidant en ladite ville, seront tenus et sujets eux trouver aux journées qui se tiennent par les messieurs les hommes féodaux de ladite cour à la maison du greffier, pour abbréviation des matières y anticipées , tant provisionelles comme des dismes. Pour servir de ce droit, ils , ou l'un d'eux, seront requis, à peine de ceux y contrevenants yestre punis par ladite cour.
Grande chèreté de vivres en la ville de Mons , accompagnée d^me pestilence. Voir Tannée suivante.
Le yingtiesmejour du mois d'aoost fut permis , par le roy Philippe, aux pères Jésuites de placer leur ordre es Pays-Bas, et à leur requeste et supplication, comme il appert par lettres authentiques données è G^nd audit an et jour.
Arriva que la ville de Mons fut merveilleusement aCHigée d'une horrible et trè8- cruelle pestilence, laquelle avoit pris son commencement en Tan précédent et emporta bien au tombeau jasques à vingt mille personnes. A raison de quoy ladite ville fut rendue comme un désert. Les offices divins cessèrent parmy les églises. Le roy Philippe, allant de Bruxelles à l'assiègement de Saint-Quintin en Picardie, défendit, sur paine de la vie, à tous suivants sa cour de ne passer par ladite ville. On ne laissa pourtant à ériger parmy les églises divers autels en l'honneur de saint Sébastien , de saint Roch , et notamment de sainte Waltrnde , pour les invoquer à avoir assistance de ceste ajfiiction .
En la mesme année le roy Philippe , estant en la ville du Qnesnoy , obtint par ses gens une notable victoire sur les Fran>= çois près la ville de Sainl«>Quintin , le dixiesmejour d'aoust, feste de Saint- Laurent. Les jours suivants estant ces joyeuses nouvelles entendues parmy le Pays-Bas, Ton fit prendre aux petits enfants des bassinets, qui les frappèrent et sonnèrent par plusieurs fuis en signe de réjouissance. L^on remarqua que durant la bataille les canonniers wallons firent merveilleusement bien leur devoir, notamment trois de la ville de Mons ; en sorte qu^ils furent en partie cause, selon la relation de témoins oculaires de ladite victoire, ayant préalablement réclamé pour leur assistance saint Laurent j que lesdits canonniers de Mons prirent dés lors pour leur patron. Et comme ils vont tous les ans canonner hors la ville un aigle plombé pour avoir entre eux un roy , les enfents de ladite ville ont de coustume à leur retour d'aller au« devant d'eux avec bassinets, en mémoire de ladite victoire obtenue en partie par leur bon devoir. Geste défaite et victoire est exprimée par ces vers chronographiques :
LYX saCra LAYaBRTl gaLLorYm SARGYhfi sordbt sVo qYIrtIiiopoLI Castea pbILIppYs habet.
Le 2 1 septembre, feste de Saint-Mathieu, l'empereur Charles ? mourut en Espagne au monastère de Saint-Just , situé an lieu que nous avons dit en Fan i555. Ce fut un monarque qui se pouToit dire exuiraque Cœmr^ sçavoir befliqueux et heureux ; et partant on luy peut vrayment approprier ce chronographe pris du Psalme aî;
DoMIrYs fortIs et potbis ta pkjbLIo.
Touchant son bonhenr et fortune, l'on remarque que le TÎngtquatriesme jour de février, qui estoit le jour de sa naissance, luy estoit favorable ; car par tel jour il fut couronné roy des Ro=^ mains; par le mesme, sacré empereur; par encore le mesme. obtint la victoire de Pavie et prît prisonnier François ^ roy de France. Son corps fut ensépulturé an royaume de Grenade dans la chapelle des roys d'Espagne , ayant vescu Fespace de cin« quante-hnit ans.
Plusieurs et diverses épitaphes furent faites en sa louange.
Il eut de sa femme Isabelle de Portugal , qu'il espousa l'ao i5a5, deux fils et deux filles, sçavoir :
Philippe d'Austriche, surnommé lejuite, roy des Espagnes^ deuxiesme de ce nom, etc., prince des Pays-Bas , duquel nous parlerons cy-après.
Ferdinand d'Austriche mourut jeune en Espagne. Voir ce que j'ay dit de luy à Tan i547-
Marie d'Austriche fat emperière, roy ne de Hongrie et Bohesme, car elle espousa, le treiziesme jour d'octobre de l'an i548i Maximilien, depuis empereur, fils de Ferdinand , son oncle.
Jeanne d'Austriche fut mariée Tan i553 à Jean de Portugal, prince de Portugal , desquels est venu le roy Sébastien.
Les enfants illégitimes dudit empereur Charles v :
Jean d' Austriche , qui fut gouverneur du Pays-Bas.
Marguerite d'Â.ustriche, laquelle fut premièrement mariée à Alexandre de Médicis, duc de Florence ; depuis à Octavian Farnèse, duc de Parme. Icelle estant veuve de ces deux marys fut establie^ Tan iSSg, gouvernante du Pays-Bas par son frère le roy Philippe.
Estant trespassé ledit empereur, comme a esté dit cy-dessns , ses obsèques furent faites le 26 de décembre en la ville de Mons, dedans Téglise Sainte- Waltrude , mais avant grande solemnité en la ville de Bruxelles y assistant le roy Philippe avec toute la noblesse du pays.
Audit an le tonnerre fut si véhément et impétueux eu l'air que, tombant en la ville de Mons dedans l'abreuvoir des chevaux qu'on appelle vulgairement to WcUieme, fit sortir à l'instant toute l'eau qui y estoit le mettant au sec, en sorte que ladite eau sortant tout à une fois emporta la maison tenant le coing et se jetta dedans toutes les maisons suivantes, mesme en celles delà me des Marquottes.
Audit an , au mois de novembre , mourut Marie , royne d'Angleterre , première femme du roy Philippe.
TOXK V.
Le 7 d'avril fat publiée en la ville de Mons la paix entre les roys d'Espagne et France. A raison de quoy furent faits en plu» 9eurs endroits d'icelle ville , comme aussy ailleurs, feux de joye.
En ce temps, dit Florent Yander Haer, chanoine de Lille , les Pays-Bas jouyssoient de grande prospérité, car le territoire qui a voit esté gasté par les guerres de France estoit desjè à plein de biens que les habitants n*en sçavoient que faire. Bmxellea estœt merveilleusement enrichie de la cour et demeure des empereurs, roys, roynes, ambassadeurs et princes. Anvers, au fait de toute sorte de marchandises, traffiquoit tellement qu'elle sembloit estre, non pas le marché où on vend les denrées et marchandises d^une ville, mais de tout le monde.
Les pays de Hollande, Zélande et Frise , au moyen du bestial et de la navigation , estoient parvenus si avant que ceux desdits pays ne tenoient compte des richesses ny de raboodance des vivres, ny de la paix qu'ils avoient.
Le clergé jouissoit de la prospérité publique, en sorte que les bons abbés ne se souciant point de la république, s'addonnoieut aucuns à dévotion , mais la pluspart à recevoir et faire bonne chère aux hostês et à gagner la faveur et bomie grâce des seigneurs et gentilshommes.
La noblesse avoit reçu beaucoup de bienfaits et accroisse^ nients d'honneur des empereurs Frédéric, Maximilien et Charles, qui avoient érigé leurs terres en duchés, principautés, marquis sats et comtés .et avoient aggrandy plusieurs seigneurs de la dignité de chevaliers de l'ordre de la Toison d'or. Et encore que les nobles fussent bons catholiques et bien affectionnés au roy ? si est ce qu'après que le roy Philippe fut party de ies pays, plu* sieurs se plaignoient que leurs moyens s'estoient espuisés et qu'ils s'estoient endettes au service du roy, comme ils ne pou= voient plus maintenir leur noblesse et grandeur sans guerre; cependant les villes et marchands estoient riches et opulents.
Or, Toicy comme le menu peuple abu8oit de la prospérité et richesse. Il employoit tout le temps qu'il pouToit avoir à jeux et banquetsj on faîsoit les dédicasses des paroisses , non pas avec dévotion ) mais avec pompe, vanité, convives et festins durant huit jours, avec les amys qui y venoient bien de ving^t lieues long; et après disner, au lieu d'aller à vespres et au sermon , on passoit le temps à voir des jeux , comédies ou farcerie& On ne se contentoit pas que les confrères des archiers et aîrbalestriers avcMent leur feste et récréations ordinaires sans dissolution et excès, ains avec grands despeos et saperSns , on instituoit jours de combat ou courses avec les villes voisines pour gagner le prix, et faisoit-on des réthoriques : ainsy appelloit-on les comédies , farces, ou fables qu'on exhiboit en rithmes vulgaires sur eschaffaut au grand contentement et aSuence du peuple. En ces réthoriques se cdmmettoient des grands abus. Et d'autant qu'on y discouroit en présence du menu peuple , ignorant et indis» cret (et souventeffois par manière de risée et mocquerie), des points de la religion et affaires d'estat des princes et république, ce qui apportoit un mespris des^ chose» saintes et des bous princes. Quand il adveiioit que les pasteurs on autrea théologiens en leurs prosnes ou prédications réfutoient et blasmoient leori erreurs et abus , on disoit d'eux communément qu'ils estoient les Scribes et Pharisiens qui empeschoient la populace d'aller au Christ el de s'approcher de luy. Bref, durant lea guerres entre l'empereur et le roy de France, les marchands des Pays» Bas. qui trafiEiquoient es pays voisins, où il y avoit des héréti* ques, apportoient d'Allemagne le luthéranisme , le calvinisme de France, et de Wesphale et Frise- Orientale l'anabaptisme , et ont à la parfin incité tellement les pauvres gens à esti*e héréti» quea, par dons et autres moyens , qu'aucuns d'eux ne leur bail» latent point d'ouvrage , sinon à condition qu'ils iroicnt aux presches des ministres huguenots.
Ce discours est véritable, car jay ouy gens anciens et dignes de foy dire d'avoir vu la pluspart des choses susdites se prati* quer en la ville de Mons durant leiJr JQiinessè.
268 ^^ Car quant aux faveurs faites à la noblesse par les empereurs :
Le comté de Berghes, à Steerenberghen en Zutphen, a voit esté érigé en Fan i^'jS par l'empereur Frédéric.
Le principauté de Cbimay, l'an i486, par Tempereur Maii» mi lien.
Le comté d'Egmont en Hollande, l'an 1 486, par ledit empereur.
Le comté de Buren en Gelderland, Tan 1493, par ledit empereur.
Le comtëdeLerdam en Hollande, Tan 1492, par ledit empereur.
Le comté de Lalaing près Doua y , l'an i5aa, par l'empereur Charles y.
Le comté de Beanmont en Artois, l'an 1 5 19, par ledit empereur.
Le comté d'Ostrate en Brabant, l'an i5i8,par ledit empereur.
Le comtédu Roeulx en Haynaut, l'an 1 53o, par ledit empereur.
Le duché d'Ârscot en Brabant , l'an i533 , par ledit empereur.
Le marquisat de Berghes en Brabant , l'an i533 , par ledit empereur.
Le marquisat de Renty en Artois, l'an i533, par ledit empe» reur.
Lecomtéde Walham en Brabant, l'an i533, par ledit empereur.
La principauté d'Espinoy , l'an i54i ? par ledit empereur.
La principauté deGavre, l'an i546, par ledit empereur.
Le marquisat de Yere, près Wissinge en Zélande, l'an i555, par ledit empereur.
Le comté deBoussuen Haynaut^l'an i555,par ledit empereur.
Le comté de Culembourg en Gelderland, l'an i555, par ledit empereur.
I^ duché de Cambray, Tan i5io, par l'empereur Maximilien.
Quant aux réthoriques, comédies et farces, elles estoient en ce temps fréquentées en la ville de Mons , de sorte que les manans d'une rue souloient provoquer ceux d'autres pour emporter le prix. Et d'autant que ceux de la rue des Battes, qui se nommoient de Notre-Dame , emportoient le plus souvent le dessus, ladite rue changea lors de nom et fut appellée la rue Notre - Dame ,
comme encore elle s'appelle telle présentement. Â cc8t effet fut posée rimaa[e de la Vierge par lesdits rétboriciens d'icelle rue ; mais à cause que lesdites réthoriques et comédies incitoient la jeunesse , fils et filles , à méchanceté et impudicité , outre ce qu'en icelles se mesloient quelques hérésies , les principaux bour» {];eois d'icelle ville défendoient à leurs enfants de se trouver à telles réthoriques, mesme d'user de langue Françoise en leurs bénédictions et actions de grâces quand ils prenoient leurs repas, a cause que ces réthoriciens , et après eux les hérétiques occultes, en usoient en leurs banquets.
Quant aux hérésies , il est certain qu'elles estoient jà glissées en la ville de Mons , et plus notamment en les villes de Yalenciennes , Tournay, Lille et autres , car Ton a expérimenté qu'à I^arriyée du comte Ludovic de Nassau , qui surprit la ville de Mons en l'an 1573, les hérétiques qui estoient en ladite ville, qui jusques à présent ne s'estoient manifestés , lors ils commencèrent à user à haut cris de ça de là de ce proverbe : Nous avons, nous avons maintenant les bras déliés.
Puis ou a vu environ ce temps un certain appelle Gillo Ro= quet , ayant fait gagicureavec un certain hérétique semblable à luy , qu'il arracheroit des mains du prestre le Saint-Sacrement. A certain jour que le pasteur del'éjlise sortoit processionnelle^^ ment avec le Saint-Sacrement, ledit Roquet alla pour effectuer ses sacrilèges desseins et attenta de tirer des mains dudit curé ledit Saint-Sacrement; mais il ne put ce faire pour la résistance dudit curé et assistance du peuple; il fut fait prisonnier et bruslé sur le Marché. Semblable exemple rapporte Jean Cousin avoir esté arrivé à Tournay. L'an i554, en la paroisse de Notre= Dame dudit Tournay, par un jour de Noël, lorsqu'un méchant hérétique arracha des mains du curé célébrant et eslevant la sainte hostie, et après l'avoir déchirée, la jetta par terre . la foulla au pied avec grand scandale et horreur du peuple, qui estoit en grand nombre présent à la messe. Dit plus outre ledit Cousin qu'il fut mené prisonnier au chastcau de Tournay et depuis condamné à estre trayné sur une claye , une œsteiif à la bouche.
et e^nt sur l'e8chu£Paul, dressé au marché de ta ville . d'avoir la main et pied droit teoaillé, la langue coupée et luy finable^ ment bruslé à petit feu pendant à une polie en l'air.
Encore environ ce temps il y avoit en la ville de Mous uo fameux larron qu'on nomma le Cerf- volant^ pour ce qu'on ne pouvoit descouvrir comment et par où il pouvoit avoir entrée aux églises où il déroboit, si ce n'estoit en volant. Ce pendart prit un jour dedans l'église Sainte- Waltrude le repositoire d'ar» i;ent doré où estoit la sainte hostie et la cacha en certain ca» baret de la rue de la G)uronne. Or, comme il fut pri^) et ayant confessé qu'il l'avoit caché audit cabaret , au derrière de certain coflFre, tout le clergé de Mons alla processionnellement eslever ledit Saint-Sacrenicnt dudtt cabaret et le rapporta à ladite église avec une indicible joye ^ mesiée de tristesse pour l'horreur du sacrilège commis par ledit larron.
Retournons maintenant aux courses et Jenx de barre qni se faisoient en ce temps. Ils estoient fort fréquents en la ville de Mons et se pratiqaoient par les fils des principaux bourgeois ^ et ce pour ostentation d'agilité et forces corporelles. Outre ce ils avoient accoustumé de planter certain mast de navire au milieu du vivier de Presle ou des Âpostres, qu'ils cnhuiloient et alloient en grimpant arracher du sommet d'iceluy mast certaine statue qu'ils y mettoient. Voir cy-aprèsl'an 157a.
Audit an le roy Philippe, avant partir des Pays-Bas pour aller en Espagne, obtint du pape Paul iv l'érection de nouveaux archeveschés et éveschés en sesdits Pays-Bas , comme il appert par la bulle et ordonnance dudit pape, datée du ta de may , que rapporte Onuphorins.
Les archeveschés nouveaux furent Gambray, Utreckt et Malines.
Sous Cambray furent soumis deux anciens éveschés , sçavoir: Arras et Toumay ; autres deux nouveaux, Saint- Oaier et Naraur.
Sous Turchevesché d'Utreckl, cinq nouveaux éveschés. sça= Toir : Harlem , Deventer , Lewarden , Groningue et Middel* bourjj.
Sous rarcheTeechë^dcMalined^six nouveaux éveschés, sçavoir : Anvers, Gand, Bruges, Ypres , Bots*-le-duc et Ruremonde.
Premier archevesque de Malines Fut Anlhoîne Perennot, natif de Bourgog^ne , cardinal Granvelle, paravant évesque d'Arras.
Premier archevesque de Cambray fut Maximilien de Berghes, évesque du dit Cambray.
Premier archevesque d'Dtreckt fat Frédéric Schenck, évesque dudit Utreckt, issu de la noble famille de Tantembourg. Il avoit esté paravant prévost de Saint-Pierre à Utreckt et prési» dent de la chambre impériale à Spire.
Premier évesque de Saint-Omer , Gérard de Ham^rîcourt , natif du pays des Ardennes et abbé de Saint-Bertiu.
Premier évesque de Namur fut Authoine Bavet^ natif d'Arras, docteur en tliéologie, de Tordre Saint-Dominique.
Premier évesque dénommé d'Uarlem fut Nicolas de Nova» terra ou Miew*Land, suffragant en Févescbé d'Utrcckt.
Premier évesque dénommé de Derenter fat Jean Mahusius , natif d'Audenarde, lecteur et professeur en théologie au couvent des Cordeliers de LouTain.
Premier évesque de Lewarden en Frise fut Cuneros Pétri , natif de Bi*owershaven en Zélande , docteur en théologie et pasteur de 1 église collégiale de Saint*Pierre à Louvain*
Premier évesque de Groningue fiit Jean Kuyt, auparavant provincial de l'ordre des Cordeliers en la province de Brabant, natif d^Utreckt.
Premier évesque de Middelbourg fait Mioolas à Castro , natif de Louvain , licentié en théologie et chanoine de l'église collée giale de Saint-Jean a Utreckt.
Le premier évesque d'Anvers fut François Sonnius (ayant esté premièrement évesque de Boifr-le-duc), docteur en théo« logie de Louvain.
Le premier évesque de Gand fut CorDÎl Jaosenius, natif de Hnist, doctear en théologale et doyen de TégUse collégiale de Saint-Jacques à LouYain.
Premier évesque de Bruges fut Pierre Curtius , natif de Bru» ges , docteur et professeur ordinaire en théologie et pasteur de Saint-Pierre en l'université de Louvain.
Premier évesque d'Ypres en Flandres fut Martin Rithove, docteur en théologie , vice-chancelier de l'université de Lou:> vain et doyen de l'église collégiale de Saint -Pierre audit Louvain.
Premier évesque de Bois-le-duc fut François Sonnius y duquel avons parlé cy-dessus.
Premier évesque de Ruremonde fut Guillaume Damas de Liude , docteur en théologie de Louvain.
Audit an, le a3 juin, le roy Philippe prend en mariage à Paris par son député Lamoral , comte d'£gmoDt, Elisabeth, fille aisoée de Henry ii, roy de France, en présence des ducs d'Alve et d'Arc, et aussy le prince d'Orenge. A cest effet ledit d'Egmont coucha armé avec ladite royne , selon la coustume de ces gands. De ce mariage en est venue Isabelle-Clare-Eugène, princesse des Pays-Bas, à présent vivante en Fan i63a.
Aodit an , le 2'j d'aoust , le roy Philippe partit de Zélande pour Espagne. Mon père, Gilles Yinchant, seigneur de La Haye, eut le bonheur d'estre de sa suite, et demeura l'espace de quatre ans en Espagne à Gubralion, en le comté d'Andalousie. Avant ledit voyage, ledit roy establit pour gouvernante de aes Pays-Bas sa sœur bastarde Marguerite , duchesse de Parme, en la place du duc de Savoye, et donna à chasque province gouverneurs particuliers , si conune :
Ernest, comte de Mansfeld , au duché de Luxembourg.
Charles de Brimeu , comte de Megen, à Gueldre et Zutphen.
Lamoral , comte d'Egmont , à Flandres et Artois.
Guillaume de Nassau, prince d'Orenge, à Hollande, Zélande et jurisdiction d'Utreckt.
Jean de Berge , marquis de Berge -op- Zoom, à Haynaut. ya= lenciennes et Cambrésis.
Florent de Montmorency, seigneur de Montigny, frère du comte de Hornes, à Tournay et Tournaisis.
Jean de Montmorency, seigneur de Courrière, a Lille, Douay et Orchies.
Jean de Ligne, comte d'Aremberg, k Frise et Transyl= Tanie.
Charles de Berlaymont , au comté de Namur.
Jean , comte de Frise- Orientale , aux domaines de par- delà la Meuse.
Le comte de Homes , à l'amirauté de mer.
La province de Brabant n'eut pas de gouverneur semblable à cause qu'elle est réservée au supresme gouverneur du Pays-Bas.
Audit an, le 1 3 novembre, fut né à Neustad Albert d'A us» triche, fils de l'empereur Maximilien ii et de Marie d'Austriche. Il fut depuis prince des Pays-Bas à cause du mariage qu'il contracta en l'an iSSgavec Isabelle- Gare- Eugène d'Austriche, princesse desdits pays , fille de Philippe ii , roy des Espagnes.
Le mercredy 22 d'octobre, sentence fut rendue en la souve» raine cour a Mons , pour et au profit d'icelle ville , touchant le v^inaige de Nimy , au renvoyé du seigneur de Havrecq et ses fermiers agissant contre ladite ville.
TO»E V
Le bastiment de Thoslel de Naadt en la ville de Mon8, ie\ que Tou voit de prédent 8itaé en la rue vulgairement appellée la Tertre du Prince (à cause que le comte de Haynaut a à luy appartenant ledit hodtelà titre de confiscation ou annotation), fut érigé pour loger amplement le grand bailly de Haynaut et pour accommoder le siège de la cour. Ledit basliment fut acliCTé l'an i564- Sur le frontispice de l'entrée à la grande salle se voil tel escriteaû :
Juges, tremblez de frayeur et de crainte Qu'en mal jugeant ne commetties erreur, Car à la mort vous serez tous sans fainte Jugés de Dieu qui cognoist votre cœur.
En Cést hostel se voit une tour assez ancienne en forme quarrée, en laquelle se conservent les titres , chartes et escrits appartenants aux comtes de Haynaut. A cest effet y a an offi^^ cier establi en gage dudit comte, qu'on appelle communément le Thrésorier du Prince.
Se voit encore audit lieu une chapelle portaht titre de bénéfice ecclésiastique à la collation du comte de Haynaut. Geste cha» pelle fut autrefois appellée la chapelle à la belle Croix, ainsy appellée à cause que, séjournant en ledit hostel le prince de Parme, gouverneur des Pays-Bas, on mit sur l'autel d'icelie chapelle une merveilleuse et magnifique Croix garnie de diamants et autres pierres préciet^ses. L'autel d'iôelle chapelle fut consacré en l'an i SgS, le 1 1 février, par Jean Lesius, évcsqne de Roche, à l'instance de messire Charles, prince de Chimay et grand bailly de Haynaut.
Audit an, au mois de septembre, furent pris prisonniers six anabaptistes, au bois entre les villages d'Obesies et Mont-Sainie» Trinité, qui tenoient illec des conventicules avec autres de leur secte , et furent mis en prison à Tournay , et puis exécutés audit Obesies , ayajit esté leur procès instruit a Mons en Haynaut. Ces
anabaptistes coufegsèrent qu'ils cstoieut rebaptisés. Us rejettoieiit les opinions de Luther et Calvin, et ne reçurent aucune inter» prestation du nouveau Testament et dog;matisoient qu'il n'estoit licite au chrestien d'exercer office de magistrat , ny d'advocat , ny d'avoir rien en propriété, ains devoir tout estre com* 9iun , etc. , ctc*
Audit an, le 5 d^octobre^ fut instituée ou installée l'académie ou université de la Tille de Douay avec semblables loix que celles de Louvain, par Philippe ii, roy des Espag^nes, y assis= tant audit Douay messire Jean de Montmorency, gouyerneur de Lille, Douay et Orchies; François Richardot, grand nombre d'abbés et de la noblesse. J'ay entendu que ledit roy Philippe avoit conçu d'ériger ladite université en Maubeuge , ville de Haynnnt, distante de celle de Mons quatre lieues, et ce à l'instance de ses conseillers, qui alléguoient qu'en icelle ville y avoit plusieurs lieux vagues et propres pour bastir collèges ; mais d'autant que l'on ne trouvoit distance compétente de Louyain audit Maubeuge , le tout Fut remis à Douay, nonobstant toutes oppositions et remonstrances que purent Faire ceux de Louvain, qui voulurent esmouvoir ceux de Mons et Valenciennes pour y mettre empescbement pour Tintérest qu'ils pourroîent avoir sur ce feit.
Entre les premiers proFessenrs de sciences qui Furent eslus en ladite nouvelle université, je trouve trois natiFs de Haynaut, sçavoir :
Monsieur Jean Rubus, natiF d'Ath, licentié en théologie;
Monsieur Jean Huvetier, né au village de Perrière : cesty enseigna les lettres latines ;
Monsieur Jean Cospeau , natiF de la ville de Mons : cesty enseigna les lettres gréciennes. Il Fut depuis docteur en méde« cine , et en telle qualité fit tousjours sa résidence en ladite ville de Mons jusques à sa mort. Ce Fut un personnage de merveilleux jugement, accompagné d'une humeur joviale. Son fils Philippe Cospeau est présentement évesque do Nantes en France.
Le premier qui fut créé docteur en droit en ladite uaivcrtiilé de Douay fut mousieur Jean Appipara , qui ayoit fait ses basses études à Mons au collège de Boudaîn.
Audit an, le Tingt-sixiesme d'octobre, fut né en la ville de Mons ce renommé et sçavant personnage Philippe Bosquier, religieux de Tordre des frères mineurs. Il apprit en bas âge les sciences humanistes à Mons au collège de Houdain. Quant aux autres sciences en son ordre des frères mineurs , ayant eu autre* fois pour maislre en théologie le révérend père Henry Willot, qui fut disciple de ce tant renommé théologien de Paris , frère François, fits ardant^ aussy religieux du mesme ordre. Il fut provincial de sondit ordre en la province de Flandres. Il a mis en lumière grand nombre de divers livres ( que nous voyerous à l'an i6i4)) au frontispice desquels, pour monstrer qu'il est natif de ladite ville de Mons, où César a basty le chasteau, il se surnomme tousjours de ce mot : CœiarimorUanus.
Audit an commencèrent les troubles du Pays-Bas , à cause que les nobles ne vouloient endurer l'autorité et crédit qu'avoit le cardinal Granvelle au gouvernement dudit pays. Depuis les mal affectionnés au roj d'Espagne et qui ont eu en hayne le gouvernement des Espagnes audit pays, ont fait voler les vers suivants :
Copiï eh iratd Bdgarum pfebe tumuUuê FÙM ab iratà pUbe tumullus erit.
Ces troubles s'augmentèrent en l'an suivant. C'est pourquoy apparurent en l'air sus la Flandre deux hommes armés , ayant chacun une targue en la main gauche, l'une figurée d'un crucifix et l'autre un lyon ardant. Ils estoient accompagnés de deux femmes vestnes d'accoustrements blancs. Le premier représen= toit le vray chrestien, accompagné d'une vraye foy et doctrine; le second , l'hérétique , accompagné de foy et doctrine vraye en apparence.
Fut déclaré , par sentence du siège de l'audience et par appel de la cour a iMons, que la ville de Mons peut lever maletotes hors d'elle.
Le 31 may arriva tel débordement d'eau en la ville de Mons par un orage subit, que l'on pouvoit aller d'icelle ville à celle de Condet sur navires, parmy les prairies d'entre les portes du Parcq et Rivage en ladite ville de Mons. L'église des frères mineurs fut si emplie d'eau que les chevaux qui y entrèrent alloient dedans jusques au ventre.
Audit an arriva la plus aspre et continuelle gelée qu'ores fut soufferte. Elle commença le premier ou deuxiesme jour du mois d'octobre et continua jusques après le Noël , de sorte que j'ay entendu qu'aux banquets et festins qui se faisoient lors en la ville de Mons, le vin, aussy tost qu'il estoit versé es voieres, aussy tost il s'engeloit. L'on vit lors le havre d'Anvers si fort glacé, que au-dessus d'iceluy l'on y dressa pour mémoire plu« sieurs baraques en lesquelles on vendoit aux allants et venants, l'espace de six scpmaines, vin, bierre et autres denrées; mais ce qui m'estonne, on y rostitlors un bœuf tout entier. Durant lequel temps on alloit asseurément sur la glace, tant à pied qu'a cheval, de Brabant en Zélande. Il y eut lors en Anvers certain astrologien , appelle Pierre Smeit , qui admonesta ceux d'Anvers de se retirer dudit havre avant vingt-quatre heures, qu'au» trement ils seroient péris. Selon sa prédiction arriva que la glace se vint à crevasser en divers endroits , dont aucuns malavisés périrent avec leurs baraques , n'ayant voulu déférer à la pré= diction dudit astrologien. Sur ce est tel chronique :
popVLI MeDItatI sYht InarIa.
Cependant ces pays-cy estoient en trouble»^ ot particulière* ment les Tilles de Valenciennes et de Tournay entre tontes les villes wallonned s inFectoient d'hérésies qui entend roient grandes dissentions civiles.
C'est ruiinée de désolation et calauiité^ bcljj^iques.
pateIa OBuVCro TEfiEsaosA soMso
N02I POTBST aCrES CouIbBRE UELgAS InFErI DOTIEC BESERAT CaVERTA
JarItor oba.
Le 5 d'avril certains nobles, en nombre de quatre cents pjii8 ou moins, s'estant trouvée à Bruxelles, présentèrent certaia" libelle de supplication à Marie d'Austriche, gouvernante des Pays-Bas, pour avoir modération sur Tédit de Tenipereur Charles.
Ce libelle Fut la source de tous les malheurs qui arrivèrent depuis audit pays. De là en vinrent les sacrilè{];es commis envers Dieu, les saints, les églises, autels, images, siuntes reliques, prestres, nioynes et moynesses; rebellions envers le prince, la ruine des républiques, et pour dire en un mot avec Locrius, suivant Lucanus :
Bella in plêumosiis plusquàm eivUia ccanpis Jusque datum scderi videas, nelgamqtie potentem In sua victrici conversum viscsra dextrd.
A quoy est bien rapporté ce que disoit autrefois Judas Machabien :
sanCta tVa CoîiCVLCata sVnt et ContaMInata.
Ce fut en ce tempd que prit son origine le mot de gueuai qui signifie en langue Françoise, un canaille, blii garson et bribeur, car ainsy furent appelles les susdits nobles suppliants par Charles, comte de Berlaymont, conseiller de la susdite gou« vernante.
Peu devant ce temps prit aussy son commencement le nom de hugvenot, sçavoir en Tan i56i. Les uns disent que ceux qui se disoient (je parle des princes de France ) descendus de Huges Capet usèrent de ce mot pour contrecarrer les guisards. qui se disoient descendre de Charlemagne.
Autres disent ce mot provenir de la remonsirance que Bt ceitfiin gentilhomme allemand devant le cardinal de Loraine , pour se justifier avec autres sur la conspiration d'Amboise* laquelle remonstrance commençoit par ces termes : Ifuc noê (donc huguenot par corruption) serenùsime prinoepê adve^ nimus. Sait qu'il en soit, il est certain que ces mots , qui naqui> rent presque en un mesme temps, ont esté depuis appliqués à ceux qui se sont débendés de la vraye foy catholique , aposto* lique et romaine, à sçavoir aux sectaires et hérétiques, tant du Pays-Bas que de la France.
Et d'autant quen l'an i563 , certain natif d*Angoulesme en^ France, appelle Jean Poltrot, tua proditoirement au siège d'Orléans François, duc de Guise, de là est venu que nom infâme de poltron est venu en usance et fut du commencement appliqué aux hérétiques, mais depuis seulement et tout--à*fait aux traistreS , quand ces mots de gueux et huguenote furent en vogue. Sur quoy :
Harloge quidjactas nuUam te nosée rapinam, Si fion sis latro , si modo Poltro, sot est.
Au mois de juillet , comme aucuns bourgeois de la ville de Mons infectés d'hérésie par les sectaires de Yalencicnnes se transportoicnt secrètement hors dudit Mons es bois voisins, si comme tantost au bois de Molineau en certain retrait, tantost au bois de Hyon en la fosse dite Aplog^ où ils faisoient leur
pre6cbe. Ceux des villages de Ghlin et Harciee advertirent de ce la jiulice de la ville de Mons. Sar ce elle , accompagnée d'an bon nombre de bourgeois bons catholiques, se transporta secrè» tement à certain jour audit bois de Molineaa. Là furent appréhendés six à sept de ces sectaires et huguenots , et forent emmenés prisonniers audit Mons , où forent fostigés de vei^pes en public et bannis d'icelle ville , ayant esté convaincus d'aToir chanté les psalmes de Marot , usé de presches défendues. Qui causa que semblables racailles demeurant en ladite ville forent retenus en modestie et n'osèrent ouvertement se déclarer tels , car le magistrat fut vigilant d'en tenir note , laissant par bonne espace de temps sur le marché le théastre criminel dressé, si bien qu'il n'y eut ville qui fut moins infectée d'hérésie et qui plus florissoit durant ces tit>ubles en la religion romaine que ladite ville de Mons.
C'est pourquoy la duchesse de Parme, gouvernante des Pays- Bas , voyant que , le 30 du mois d'aoust , les gueux avoient rompu et brisé les images en la ville d'Anvers • comme aussy à Bois-le-duc, Gand, Tourna y, Yaleuciennes et de plusieurs abbayes et monastères; outre ce, que sa personne n'estoit trop asseurée en Bruxelles, où les nobles malcontents se mesconten» toient d'elle , fit charger son bagage avec intention de se retirer et tenir sa cour en ladite ville de Mons , où que tout alloit bien pour la religion catholique; mais le prince d'Orenge, le prési» dent Viglios, d'Assonville et autres conseillers luy firent changer sadite intention. Si est cependant que pour ce respect ladite Tille de Mons fut en ce mesme temps un refuge et asyle pour les sacrés joyaux , reliques et corps saints que l'on transporta en icelle de diverses abbayes de Brabant et Flandre ; et qui plus est , les religieux de Granmont, ayant eu leur abbaye pillée et démolie à la façon des autres , se réfugièrent en ceste vilte avec le corps de saint Adrien, qu'ils préservèrent, et eurent permission du magistrat de demeurer au monastère de Sainte- Croix aliàs Borgnagasse , qui estoit pour lors vacant et inhabité , où ils firent leur office divin quelque espace de temps.
(VoirrAppBBniCK, CXVI. )
Cestoit à la vérité chose déplorable de voir tel désordre que dessus au Pays-Bas , car panny tous les attentats calamiteux des sectaires, on n'oyoît que ces acclamations : Vivent les Guetiw! vivent les Gitetéx! Mais la bonne heure fut que durant la plus £^rande fureur, félonie et cruauté de ces sectaires , notre Dieu voulut monstrer par sa providence qu'il y apporteroit du remède par un saint ordre, paix et religion , car le :i3 du mois d'aoust en ceste année nasquit, au bois de Segovia en Espagne, Isabelle-Clare-Eugène d'Austriche , infante d'Espagne et prin= cesse future des Pays-Bas, fille du roy Philippe ii et d'Elisabeth de France. Le déduit susdit est conforme au chronicon rapporté par Locrius en ces vers :
hasCjaIs o paliCEPS ! abobt f baa beLgICa bsLLo. AT non sic Modo tV VbrerIs Ipsa dea.
Et à la vérité ceste princesse depuis son entrée au Pays-Bas, qui fut en l'an 1699 jusques à l'an i63:i, auquel j'escris cecy , a gouverné ledit pays , partie avec son mary Albert d'Austriche , partie seule estant veuve , avec un merveilleux désir de paix et ardeur pour maintenir la religion catholique en sondit pays. Reste que prions Dieu qu'il seconde ses intentions pieuses.
C'est l'an auquel on commença Tan à la Circoncision de Notre Seigneur , premier jour de janvier, là où auparavant on le prenoit à la Résurrection. Ainsy en a usé Jacques Meyer en ses Annales de Flandres , et autres plusieurs historiens.
C'est l'an auquel Ferdinand Alvaro de Tolède, duc d'Alve, vint en ces Pays-Bas, le 21 d'aoust, en qualité de gouverneur desdits pays, par commission du roy Philippe.
G'e8t Tan auquel furent jettes les fondements de la citadelle d'Anvers par Tordonnance duditduc, estant à ce commis ringé>= nieur Pachiottus , associé de deux mille ouvriers.
Le premier jour d'avril , comme le seigneur de Noircharmcs eut, par ordonnance de la duchesse de Parme, assiégé le 1 4 décembre de l'an précédent la ville de Yalenciennes , que les calvinistes avoient occupée le ^3 de mars dndit an précédent, ladite ville luy fut rendue , ayant préalablement usé des sept pièces de canons appartenant à la ville de Mons, qu'il rendit depuis.
Audit an, le 3o d'aoust, mourut monsieur Anthoine Duet, natif de la ville de Mons. Ce fut un personnage docte et pieux, auquel se peut appliquer ce chronicon :
VbI spIeItVs DoMIrI IbI LIbbbtas.
11 fut en la ville d'Amsterdam en Hollande recteur de certain collège, où il enseigna toujours catholiquement la langue latine. Il a mis en lumière plusieurs petits livres en vers poétiques , si comme :
Carmen de natali Jesu , imprimé en Anvers Tan iSSg^
Pareneêts adliberalium artium gtudtosos , Tan i56o;
Paraphrasis vi Psalmorum;
Vita Tobiœ majori$ , venu elegiaco ;
Descriptîo JVintpes;
Eglogœ très impressœ Lugdini Batavorum, an i565;
Ew postuiaiio de temporum adamitatibut^ 1 567 ;
Pauperiatts querda.
Audit an, le chapitre collégial de Téglise Saint -Germain de la ville de Mons commença à metti*e sus un cellier de vin pour le débiter, et ce au lieu où fut jadis l'église de Saint-Pierre , du consentement de l'ordinaire, et pour obvier à beaucoup d'abus qui se fouroicnt parmy l'immunité et privilèges desquels jouissent les chanoines et supposts de ladite église.
Audit an , la chapelle que l'oo voit présentement sitnée au milieu de la cimetière de l'église Saint-Nicolas en la ville de Mons fut érigée et bastie au dépens de demoiselle Marie Galopin, pour servir de sépulture a sa famille et de service divin aux pestiférés de ladite ville. Cette chapelle fut bénite et consacrée en Tan suivant, le 7 décembre par Martin Cupre, évesque de Calcédoine, sufiEragant de Cambray et abbé de Crespin.
L'an i568, le 5 juin, le comte d'Egmont, prince de Gavre, gouverneur de Flandre et Artois , chevalier de la Toison d'or, âgé environ de quarante-six ans , fut décapité en Bruxelles par ordonnance du duc d'Alve, gouverneur général du Pays-Bas. L'ambassadeur du roy de France estant lors a Bruxelles , mais inconnu , et voyant ceste exécution , dit aux assistants qu'il pouvoit ors dire qu'il avoit vu trancher la teste à celuy qui par trois fois avoit fait trembler toute la France. Avec luy fut déca» pité Philippe de Montmorency , comte de Hornes , amiral de la mer et aussy chevalier de la Toison d'or. Ceste exécution apporta une merveilleuse espouvante et tristesse parmy le Pays- Bas. A raison de quoy j'ay entendu dire que , par trois jours suivants ladite exécution , toutes les boutiques furent serrées en la ville de Mons.
Audit an, le 4 d'octobre, Isabelle de France, troisiesme femme du roy Philippe 11 , trespassa. Ses funérailles furent faites au mois de novembre, le 17.3 Mons, en l'église de Sainte^ Waltrode.
Audit an et mesme temps , Charles d'Austriche , fils du roy Philippe , venant de Marie de Portugal , sa première femme , âgé de vingt-trois ans , alla en l'autre monde par une mort
violente. De quelle mort ou par quelle cause il nous est inconnu, combien que Opmeirus, en sa chronique, en veut dire quelque chose par le vers suivant d'Ovide, qui contient l'an de sa mort :
fILIVs ante DIbM pat&Ios iRQVIalT In iifiios.
Audit an , an mois de novembre , comme le prince d'Orenge, Guillaume de Nassau , eut levé une puissante armée en Aile= mag[ne pour s'opposer aux desseins du duc d'Alve , faisant entendre que c'estoit pour opprimer sa tyrannie et maintenir la liberté du Pays-Bas, le bien du roy et de la religion , selon qu'il déclaroit par ses enseignes,qui portoient l'escriteau suivant: Pro lege , grege et rege.
Sur ce le duc d'Âlve se tint contre luy sur la défensive , tachant par tous moyens de luy couper les vivres par où il passoit. Ce qu'ayant considéré ledit prince quy jà estoit en Brabant, ayant passé la Meuse près de Stokem ; et comme il vit qu'il ne pouvoit attirer le duc au combat partit de Thienne et Jodoigne pour passer le Haynaut et aller en France à l'assistance du prince de Coudet et les huguenots. Le duc le suivit pas à pas, et comme il eut fait oster et rompre de part et d'autre les fers des moulins par où le prince devoit passer, afin de luy oster la commodité de moudre son grain , ledit prince fut sur ce si indigné qu'il fit mettre les feux par tout où il passoît , n'espargnant non plus aux églises de villages, églises d'abbayes et de lieux pieux, qu'aux maisons champestres. C'est pourquoy c'estoit une grande désolation à un chacun de voir tel désastre. Ceux de Mons voyè= rent lors de leurs rampars l'église de l'abbaye de Bonne -Espé= rance ardre misérablement, le feu surpassant le sommet d'icelle plus de deux picques de hauteur. Enfin l'on ne voyoit depuis Binche au Quesnoy que maisons champestres brusler. Les pan» yres paysans , qui deux à trois jours auparavant s'estoient refii» giés avec leurs familles et bestiaux en la ville de Mons, voyant leurs villages ardre , ne purent estre contenus en icelle ville ; mais s'estant mis en bonnes troupes se joignirent au duc d'Âlve et se ruèrent comme lions sus les Allemands et François qui
eôloient éjjaréset tardifs à suivre l'armée du prince. Ce ne fut assez au prince de mettre le feu es églises et monastères , mais ses gens violèrent plusieurs religieuses et mirent à mort aucuns moynes; mesme le bruit courut qu'au monastère de Bonne» Espérance ils pendirent certain moyue par les génitoires à la cheminée. Au village Grand'Reng , ils coupèrent les oreilles à un chapellain prestre ; ils en tnèrent un autre à celuy de Lon» gueville , près la ville de Bavay qu'ils bruslèrent. Sur le déduit cy -dessus mentionné y a tel cbronicon :
A filLIfiliMo orargIa paiRCIPB saCeILboo sCLesIa harrorIjE Vstjb sVrt.
Le 12 de novembre dudit an , comme le prince partoit du Quesnoy pour aller vers Gambrésis , et de là en France , il rencontra au matin, à neuf heures, dix compagnies d'Allemands et huit enseignes dTspagnols avec trois cornets de chevaux légers , qui furent défaits et mis en déroute ; plusieurs nobles y furent pris et tués , entre lesquels certain de nom Julius, capi> taine en chef, auquel on fendit la teste d'une hallebarde. Il fut ramené en la ville de Mons et son corps fut enterré au monas» tère des frères mineurs.
Le duc d'Alve ayant assemblé à Bruxelles les Estais du Pays» Bas , impétra de chasque province le centiesme denier des biens immeubles.
Par ordonnance de la cour, fut ordonné de bastir une cita= deile en Valenciennes, craignant encore les inconvénients passés, à cause que plusieurs villes s'estoient rebellées d'autre part.
Fiorisaoit en ce tempe a^ec grande renomniée Philippe de Monte, natif de la ^ille de Mons en Haynaut (ainsy dît Fran« ciscud Swertias). Ce fut l'an des prenûers niudiciens de son temps , maistre chantre en la cour des empereurs Maximilien second et Rodolphe second , chanoine et trésorier de FégMse cathédrale de Cambray.
Il a mis en lumière :
Des chansons sacrées et non sacrées, autrement dites mot^^ à quatre, cinq, six et huit voix, imprimées à Anvers, Venise et Ingolstad . Sous son effigie , que les sadelaires ont fait faire au commencement de ses livres musicaux , on y voit le» vers sui« vants:
Cemimus exeeUum menU f arte, et nomine moMem Quo muêce, Charitêê, cmêtiîuire domum.
Audit an , au mois d'aoust , Philippe ii , roy des Espagnes , se remaria pour la quatriesme fois à Aune d'Austriche , fille de l'empereur Maximilien ii et suHir à Albert d'Austriche , qui fut prince des Pays-Bas.
Audit an, le dernier de juillet, le duc d'Alve fait publier le dixiesme denier qu'il prétendoit sur tous biens mobiles : ce qui ne plut aux provinces.
Le8 Estats des pays, voyant le propos arreslé du duc d'AIve toachaiit la demande du dixiesrne denier, envoyèrent vers le roy d'Espagne quelques députés de chasque province pour remons= trer l'impossibilité de donner ledit denier. Entre lesdits députés j'ay lu que, pour la ville de Mons, fut lors commis Philippe Mainsent^ pensionnaire de ladite ville.
Le a4 du mois de may, veille de Pentecoste, fut prise la yille de Mons par les François sous la conduite du comte Ludovic de Nassau, frère à Guillaume de Nassau , prince d'Orenge. Ce fut par l'intermise et trahison d'un certain nommé Anthoine OUivier, peintre de son style , duquel autrefois le duc d'AIve s'estoit servy. Ce compagnon a voit paravant fait semblance de vouloir aller en France pour espier les desseins de tous les révoltés du Pays-Bas, afin d'en advertir le duc d'AIve. Il avoit intelligence à Mons avec quelques siens parents et amys pour iaire tomber la ville de Mons entre les mains du prince d'Orenge et Estats. Allant donc et retournant plusieurs fois librement de France au Pays-Bas, et donnant audit duc d'AIve certains advis partie vrais, partie feints, des conseils du seigneur de CoUigny, amiral de France, et du prince d'Orenge, auxquels en cour avoit fait familier service. Il acquist une telle autorité et crédit au pays pour l'affection que le duc luy portoit, qu'il put Bnable=i ment exécuter son entreprise , qui fut telle :
Estant iceluy arrivé le soir du vingt-quatre dudit mois à Mons avec douze autres avanturiers en giste de marchands , menant quelques tonneaux avec eux semblables à ceux de vin, les» quels estoient pleins d'harquebuses et armures, mais ils faisoient croire qu'ils fussent plains de marchandises. Le jour précédent estoient entrés quelques soldats françois en la ville sans armes , se disant vouloir servir parmy les wallons qu'on levoit alors. Cependant ledit Ollivier donna ordre avec ses amys qu'il avoit en ladite ville pour exécuter au matin du jour suivant ses
desseins. A cest effet, comme il estoit logé à l'hostellerie de la Coupe d'Or, en la rue de la Grande Tripperie, ils demiindèrent à riioste à quelle heure on ouvroit les portes et s'il n'y avoit point moyen de les avoir ouvertes ayant le jour, pour intro* duire , comme ils disoient, autres chariots qu'ils aToient laissés hors la ville, ce Ouy dea , dit Thoste , pourvu que donniez quelque courtoisie au portier. » Le jour suivant estant venu eurent la porte de Bertaymont ouverte par le moyen susdit, et Iç portier, qui s'appelloit Gilles Gilis, ne se souciant de refermer la porte , s'en alla de rechef reposer en son lit : de sorte que c'est une erreur de dire, avec aucuns escrivains , que ledit portier fut tué par iceux OUivier et ses compagnons , ou qu'ils luy ostèrent les clefs, l'ayant bien bastu. Cependant le comte Ludovic estoit arrivé le jour préfixé audit matin à la porte de Bertaymont, où il avoit donné son rendez* vous à tous ceux qui luy dévoient amener ses forces à quatre heures du malin; et estant arrivé à heure assignée avec soixante arquebusiers et quatre» vingts chevaux , trouva que ledit peintre Ollivier luy avoit fait ouveilure de la porte, et ainsy il entra dedans la ville avec sesdits gens, estant si las et recreus pour le grand chemin qu'ils avoient fait le jour précédent et la nuit que deux ou trois tom« bèrent morts à leur arrivée sur le Marché grand. A leur entrée ils se mirent aux principales advenues et coings des rues , et si quelqu'un ouvroit huys ou fenestre, ils tiroient contre iceluy aux pistolletSi criant a coups perdus : Franco ! France ! Liberté! liberté vous est donnée par le prince d' Orenge pour vous affran^ chir du diœiesme denier et toutes exactions du duc cTÂlve, partant ne vous bougiez et tenez vous quoy. Et puis ledit comte Ludovic demanda à quelques - uns de la ville quelle heure il estoit. Ils luy respondirent cinq heures. A quoy il répliqua : a Donc courage , mes enfants , c'est l'heure à laquelle le prince d'Orengc, mon frère, a pris le duc d'Alve prisonnier et a couj^é la teste a tous Espagnols. »
Cependant ledit comte voyant que personne ne prenoit les armes en la ville pour luy résister, soupçonna quelque trait de trahison et qu'on l'avoit introduit pour se saisir de sa personne.
A raison de quoy tout craintif se résout d'en sortir après-disner avec tous ses gens, sans espérer aucun bon succès de son entrer prise , et s'en aller jetter dedans la ville de Valenciennes nou« vellement prise par les François. Donc estant sorty hors la porte s'amonstra les sieurs de Genlis et la Noue , qui marchoient à grande diligence avec sa chevallerie de cinq cents hommes , ayant chacun un archebusier en crouppe. Ce que voyant le comte Ludovic envoya quelqu'un pour reconnoistre si la porte de Bertaymont estoit encore ouverte pour s'en saisir, comme ils firent. Et ce qui empescha la fermer fut que le peuple estoit sorty pour voir ledit comte et ses troupes. Autre occasion fut une contestation qui survint entre le portier et un François qui avoit pris une arquebuse qui luy appartenoit; à cause de quoy ils entrèrent tous en la ville portant escharpes blanches , et lors aussy tost se saisirent de la maison de ville et munitions d'icellea en sorte que ledit comte Ludovic, après avoir fdit quelque harangue aux bourgeois , les maintint paisibles , non touteffois sans crainte, à cause du petit nombre de soldats qu'il avoit en la ville an regard des bourgeois ; et aussy pour ce qu'il sçavoit assez que le duc d'Alve luy donneroit de la besogne, il envoya le seigneur de Genlis en France pour avoir nouvelles foi'ces.
Le duc d'Alve ayant entendu , mais avec grand estonnemcnt, la surprise de la ville de Mons , envoya vers icelle ville son fils Frédéric avec le seigneur de Noircharmes , gouverneur et grand bailly du Hainaut, et Vitelli, maistre général de camp, avec cinq mille soldats d'infanterie et quelques compagnies de cheval pour empescher le secours qui voudroit entrer en la ville. Or ledit comte Frédéric arriva à la ville de Mons le vingt-^troisiesme jour de juin et se logea en l'abbaye dite Bdlian , jugeant que le comte Ludovic ne se pourroit longtemps défendre n'ayant que cinq cents François et environ mille de vulgaire de la ville, gens ramassés. Frédéric envoya une compagnie de wallons du sieur de Câpres à Saint-Ghislain et une autre au chasteau de Boussu, avec une antre à Kevy pour garder le passage de la rivière de Haine. Il fortifia aussy une maison entre Bélian et la rivière de Trouille, qui baigne les murailles d'icelle maison, et en ayant
mis cent bons archebusiere espagnok , il travailloit Fort à empescher à ceux de Mena les sorties , lesquels ayant besoin de pain , sortoîent pour couper les bleds desjà meurs en la campagine. Les Espagnols pensèrent de faire quitter Tabbaye d'Es» pin lieu au capitaine Rouray, François , qui s'estoit là dedans fortifié avec cent hommes; mais ils furent repoussés.
Le 1 1 juillet, les assiégés se Toulant efforcer d'aller scier les bleds , envoyèrent plusieurs citoyens du Tulgaire avec Tescorte de six cents chevaux et six cents piétons. Frédéric dépescha aussy tost dom Roderic de Tolède avec quatre cents archebn» siers espagnols et six cents wallons, qui s'en alla mettre près da moulin de Hayne , qui est au-devant de la ville, afin de charger à costé ceux qui estoient sortis. Et Bernardin de Meudose avec sa compagnie de lances et deux cents archebusiers du régiment de Naples, commandés par le capitaine Balthazar France, s'advança pour favoriser les Espagnols qui estoient sortis de la maison fortifiée , qui escarmouchoient desjà ceux de la ville qui combattoient ce jour vaillamment ; mais l'infanterie de Roderic leur donnoit a costé les autres a front et furent secourus de noQ« veaux soldats de la ville, et furent lors en Tescarmouche tués et blessés plusieurs de part et d'auti*e. Finablement ayant ceux de la ville du pire furent chassés jusques aux fossés de la viUe^ et furent aucunes femmes et filles, qui estoient destinées à sciei* lesdits bleds , prises par les Espagnols, qui leur coupèrent leurs vestements et chemises jusques au ventre, les renvoyant nues et honteuses en la ville. Cependant comme les Espagnols poursuis virent les bourgeois et François jusques à la ville , ils forent fort endommagés par ceux qui tiroient du rampart au-dessus eux. A raison de quoy , YitelK accourut pour faire retirer les siens et fut lors biaisé d'une arcbebusade en la jambe gauche , pareillement Roderic.
Cependant que ces escarmouches se faisoient , le seigneur de Genlis avoit assemblé en France environ huit mille soldats, tant de pied que de cheval , et pour ceste raison , Frédéric solUcitoit fort le duc son père de lui envoyer plus grandes forces.
SOI
Le 1 4 juillet, avant que lesdites forces fussent arrivées à Tré^* deric^ Tannée françoise du seigneur de Grenlis estoit jà partye de la Picardie, et le sèigpneur Frédéric n'avoit pourtant manqué à envoyer au-devant huit cents archebasiers et quatre cents cfae« vaux pour reconnoistre le Gambrésis et le chemin qu'ils vouloient prendre près Fontaine -le -Bois, non loin gtières de la ville de Landrechies. Frédéric adverty de leur parlement chemina de ce eosté là avec ses Forces, et eut advis que Tennemy s'estant advancé près le cfaasteau de Boussn, faisoit un pont sur la rivière de Hayne pour ne rencontrer les Espagnols. Vitelli, blessé et porté par les pionniers , marchoit en l'avant-garde et avoit quant luy les picques des compagnies espagnoles et wallons avec une bande d'arcbebusiei'S, et cbeminoient ensemble Julian Romero et les sieurs de Câpres et de Luques , colonels. A main droite avec peu de distance cheïninoient les hommes d'armes en trois escadrons et en trois autres la cavalerie légère pour arrière^ garde, avec quatre cents archebusiers espagnols à la queue et les lances de Bernardin Mendoze , craignant que la garnison de Blons les travaiHast. Arrivés près de Saint-Ghislain, ils entendit rent que les ennemys passoient le pont qu'ils avoient faits en un lieu où soloit estre un autre appelle le pont de Ham. Les Espa= gnols passèrent aussy par Saint-Ghislain , laissant la rivière de Haine à la gauche, résolus de combattre leurs enûemys la où ils auroieut l'occasion. L'ennemy fiit découvert près le village de Hautraîge , à une lieue de Saint-Gbislain. Le baron de Renty condnisoit l'avant-garde , ayant quant luy le sieur de Jumelles , tous deux colonels de l'infanterie, au stombre de deux mille et cinq cents chevaux. Le seigneur de Geolis estoit derrière à l'arrière- garde avecles sieurs do Ringram et Jean Isack, ne se SGociant beaucoup de ce que les Espagnols vouloient faire. Cependant se commença entre l'avant-* garde françoise et les Espagnols. Salazar s'avança avec soixante mousquotiers, pendant qu'avec le reste de l'avant^arde marchoit Romero. Les François du commencement s'estoient rendus forts au village de Hau> traige, au-devant duquel est une grande pl^uure d'environ une lieue, environnée de jardins et bocages , et voyant le petit
nombre des Espagfnok, ils les cbargèrenl et les firent reculer. Là le sieur de Câpres sunrint avec quatre cents wallons , et le secours augmentant de part et d'autre, le combat dura une (prosse heure « et les François se monstrèrent valeureux jusques à ce qu'estant arrivée la chevallerie espagnole , qui donna dedans les cinq cents chevaux irançois , ils furent rompus. On soldat François entre autres tomba par terre d'un coup de lance qui luy traversoit le corps, se releva et put d'une lance d'un des chevaux légiers qu'il trouva sur la place auprès de mj , et met» tant le bout en terre attendit un autre cheval allant à luy pour l'achever, contre lequel il combattit jusques à rendre l'esprit en la place. Les soldats françois espouvantés fnyrent pour se sauver; ce qu'ils ne purent , ne pouvant estre secourus de leurs compa» gnons demeurés trop arrière et molestés des paysans au nombre de six cents , lesquels joints au village de Sirault les assaillirent, estant passés de l'antre part de la rivière. Se voyant ainsy furieusement assaillis à l'impourvu , ils se mirent en désordre et a luyr; donc grand nombre y laissa la vie et un grand nombre despouillés par les paysans et menés prisonniers, pendant qu'ils prenoient chemin vers Tournay, Condet, Ath et Valenciennes ; en sorte que onze cents ayant esté menés prisonniers en la ville d'Ath , furent jettes deux à deux liés ensemble du haut de la grosse tour a bas en l'eau pour estre noyés. De l'avant-garde furent taillés en pièces sur le champ plus de cinq cents hommes. On appelle ordinairement ceste défaite des François : La défaite de HaiUraige.
Le matin , les paysans menèrent à Saint-Ohislain , où Fi^ deric s'estoit retiré, plus de quatre cents François prisonniers en chemise , et peu après un homme d'armes de la compagnieda sei=s gneur de Noircharmes mena pareillement prisonnier le seigneur deGenlis, qui fut envoyé au chasteau d'Anvers, où peu de jours après ou luy fit perdre la vie. Jean Isack fut aussy pris et mené à Tournay , et puis rendu en contre change d'un prisonnier espagnol. En tout moururent deux mille deux cents ; quatre mille demeurèrent prisonniers , desquels plusieurs qui tombèrent entre les mains des Espagnols furent pendus sur le champ. A
rentrée du village de Gbiin on en a tu pendus à hornebos des eaulx jusques à cent dix-neaf. Les sieurs de Renty et de Rin» {];rave, colonels, moururent en combattant avec antres de moindre qualité. Et des principaux prisonniers, capitaines et nobles volontaires se trouTèrent bien trois cents environ, des^ quels aucuns se rachetèrent, autres y moururent. ^Entrèrent seulement en la ville de Mons deux cents soldats , partie desarmés, partie blessés, avec cinquante chevaux pour le plus.
Du eosté des Espagnols fut blessé Lopez Zapata d'une archebusade; Alphonse de Lombrales y fut tué avec Ânthoine Geron, lieutenant de la compagnie des archebnsiers a cheval ; De Garcia Valdes ; quinze hommes de cheval , autres y laissèrent la vi6 et autres plus grand nombre de l'infenterie.y furent aussy tués.
Quatre jours après ladite défeite des François arriva devant Mons le colonel Pol villière , envoyé par le duc d'Alve avec quatre mille cinq cents soldats divisés en douze compagtiies, et cinq autres du régiment de Naples et une compagnie de chevaux italiens sous Aurelio Palerme. Ge secours estant arrivé, le comte Frédéric fit resserrer le siège devant Mons et envoya ledit secours lo^er près la porte de Havrecq à costé de la rivière de Trouille^ ayant à dos le bois de Hyon. Cela fait , Frédéric alla à Bruxelles trouver son père, qui l'avoit mandé, laissant pour gouverneur au camp le comte de Lalaing.
Le duc d'Alve ayant arresté en son conseil de serrer entière^ ment le siège de Mons , et là attendre avec ses ordres le prince d'Orenge , qui se préparoit de secourir son frère Ludovic , ren^ voya son fils Frédéric avec commission de faire provision pour battre ladite ville et s'avancer aux places qu'il jugeroit plus convenables pour fermer tous passages au secours d'icelle ville , dont à cest effet il envoya nouvelles forces.
Le dix-huit d'aoust arriva au camp Gonzalve de Bracamont avec ses Espagnols, et aussy avec deux cents archcbusiers du régiment de Naples, autant d'autres de celuy de Flandres, avec six cents virallons et une compagnie de chevaux. Deux jours après son arrivée , il fut envoyé pour s'emparer de l'abbaye
d'Espialieu , que tenoient les Fraoçoid ; mais poiir ce qii'en icelfe y estoient deux cents bons archdtHisiera aecoiuru8>de la ville ^ les gens de Bracamoni ne purent rien faire , aâns. Furent vivement repoussés , et plusieurs d'iceux y laissèrent la vie , tant par la résistance de la garnison d'îcelle abbaye que de l'artillerie qui donnoit de la ville.
Le 2i d'aoust arriva au camp avec nouvelles forces dom Ferdinand de Tolède.
En mesme temps arriva aussy le eomte d'Oversteyn veoaiit de Bois-le-duc , avec sept compagnies d^AUemands ^ qui fut mis en la maison forte. Autres dix compagnies d'Espagnols y arrivèrent aussy et prirent le passage au faubourg de Bertaymont, de manière que , pour secourir la ville , ne restoit à Teonemy que le passage de l'abbaye d'Espinlieu , dont fut besoing faire effort |30ur la gagner. A cest effet ou choisît de toutes nations queU ques compagnies, et le 35 d'aoust Ton commeuça à faire gabions pour battre ladite abbaye. Furent dressés deux canons, qui jouèrent leur jeu depuis le matin jusques au soir, dont le bastiment de l'église fut ruiné en ce jour par cinquante-quatre coups de canons qu'il reçut.
Le capitaine Payet, qui estoit dedans, voyant que tes Espa« gnols estoient prests de donner l'assaut , se retira avec tous ses gens dedans k ville par le commandement du eomte Ludovic.
Le matin 27, on mit en ladite abbaye garnison de quatre enseignes wallons du sîeur de Câpres sous la charge du capitaine Moulin , et le reste des soldats retournèrent en leurs quartiers.
Puis le sieur de Polvillière alla occuper avec son régiment le village de Saint-Simphorien , faisant plaee à quinsie enset^ gnes d'infanterie du sieur de Cromberghe, de sorte que pour lors le siège fut fort estroit, et le lendemain le duc d'Alve arriva et avec luy le duc de Medinacœli , Sanche d'Avila et autres sei» gneurs espagnols, suivis de dix guidons d'hommes d'armes faisant seulement le nombre de mil cinq cents reistres de Tarches vesque de Cologne , cinq cents de l'archevesque de Trêves et trois cents de Hans Roda, qui faisoient tous quatre mille chevaux. Après l'arrivée des ducs on appresta incontinent les
ârtilleried ou nombi^e de trente^sept pièces ^ la pla<part amenées deBruselle» et Anvers, et Furent braquées pour battre la porte de Bertaymont;) dont avec lesdites pièces , mousquets et archebuscs ont lait premièrement une salre en si^pie d'allégresse , à cause que le seio^neur de Gomiconrt a son arrivée , qui fut le 29 dudit mois , apporta nouvelle du massacre fait en Paris par uu jour Saint-Bartholemé à Tendroit des fauteurs de la religion prc* tendue , notamment du sieur Colligny, amiral de France.
Or, depuis le dernier jour du mois d'aoust jusques au septiesme du mois suivant , le duc d'Âlre lit battre continuellement la ville; en sorte qu'on a compté avoir tiré neuf cents coups de canons, ruinant les* maisons et murailles. Il avoit aussy fait planter six pièces sur une colline qu'on appelle vulgairement JBeribu^^ au-dessus le faiibonrg de Bertaymont , d*où il des» couvroit au plain la ville et «ne grande partie des mes. La bat« terie iiut si furieuse que durant les six premiers jours six canons cresvèrent; nonobstant ce fut faite grande ruine à la porte de Bertaymont et à la tour Saintr André , où ceux de dedans avoient mis deux couleuvrines et autres trois pièces qui endommageoient fort le camp du duc. lis avoient mis autres cinq pièces sur un cavalier fait de terre qui nefaisoit moins da dommage aux esca* drons de Tarmée ; de plus avec une diligence incroyable besoi= gnèreqt aux fortifications. A cest e£Fet avoient fait dedans un autre fossé opposant à la batterie des sacs de laines et de terre, et aDti*es semblables résistances, finalement restauroient dili» gemment la courtine, de la susdite porte ruinée par les coups de canons. Il advint icy chose estrange rapportée par le sieur Jean Zwallart. chevalier duSaint-Sépulcbre, sçavoir qu'un coup de canon jette de la i^ille sur le camp déferra un cheval des pieds de derrière sao» intéresser le cheval et le maistre qui estoit dessus.
Cependant , comme le duc d^Âlre entendoit que lé prince d'Orenge descendoit de Brabant par Nivelles avec une puissimte armée de chevalerie pour secourir son frère Ludovic en Mons, fit faire des fossés par les pionniers , couper arbres et mettre autres empescbements sur les chemins par où il falloit que
Tarmée dudit prince paesast, affin de le retarder; commanda au 8ieur de Câpres de se mettre avec ses forces au fauboarg de Nimy et fit mettre sept cents archebusiers espagnols en embuscade au bois de Saint -Denis en Broqaeroye, et entendant qne ledit prince estoit arrivé au village de Peronne, à intention de passer la Hayne et puis la Trouille pour se rendre par Harveng, Has« quiliies, Noirchin et Frameries au village de Jumappe, là où il cntendoit passer la rivière de Trouille et entrer la ville de Mons. Sur ce ledit duc fortifia Jumappe de bonnes tranchées, j mettant les forces du sieur de Câpres , qu'il rappella du bois de Nimy.
Le mont Heribus^ où l'artillerie estoit assise pour battre la ville en ruines, fut assuré par les Allemands de Fronsberghe et d'Oversteyn. La rivière de Trouille allant de Mons a Jumappe fut aussy bordée tant de gens de chevaux que de piétons ; et d'autant que le costé de Jumappe estoit celuy que Ton craignoit le plus , ledit duc commanda que sur la colline qui est au-dessus ledit Jumappe, on dressast un petit fort et que Ton y niist dedans deux pièces d'artillerie avec garnison de compagnie d'infanterie allemande , lequel fort fut formé et dressé en forme quarrée par Bartholomé Campi, avec quatre coins aigus en manière d'estoille.
Le jour de la Nativité Notre-Dame en septembre, le prince d'Orenge vint à se monstrer à la ville de Mons et au camp du duc d'Alve près le moulin de Frameries avec une armée de dix mille chevaux et seize mille de pied. Ainsy disent aucuns his^^ toriens à intention d'attirer le duc au combat, mais il n'y voulut entendre , bien qu'aucunes escarmouches légères se firent de part et d'auti'e. Le soir estant venu , le prince alla loger au village de Quaregnon. Le lendemain , comme il pensoit dresser un pont sur la rivière de Hayne pour pouvoir par allée et venue s'aviser avec son frère, ses desseins furent empeschés par le renfort que le duc avoit fait au passage de Jumappe. Durant ce, les forces du duc furent recrues par le secours que luy ame^ nèrent le comte d'Isemberghe , archevesque de Cologne, de sorte qu'on estimoit que le duc avoit eu son camp douze mille
Espajj^nold et Wallond et autant d'Allemands, sans compter les paysans et vieax soldats. De surplus il avoit quatre mille cinq cents chevaux d'Allemands sous la conduite des ducs d'Alsace , Brunsvick et de Saxe. Sur ce le comte Ludovic fit entendre à son frère le prince d'Orenge que la ville et les siens ne per« doient courage pour résister aux Espagnols et qu'il eut à lu y envoyer cent hommes de cheval pour se prévaloir d'un chemin. Le prince entendant ces nouvelles ramène toute son armée an -dessus de Jumappe et demeure là l'espace de cinq heures en bataille rangée à intention d'attirer de recbef le duc au combat, mais voyant qu'il ne se bougeoit prit résolution de l'assaillir en ses tranchées. Sur ce le général Mandrescot^ qui avoit sous luy quatre à cinq mille chevaux , dit qu'il avoit reçu lettres du roy de France , son maistre , par lesquelles luy com» mandoit de n'exposer légèrement ses gens au péril , ains bien seulement conduire avec assurance ledit prince jusques à Mons. Le prince entendant ces propos eut craint que ledit Mandrescot n'eut intelligence avec le duc et qu'il ne vint s'assurer de sa personne ; outre ce , voyant que du costé de Jumappe il ne pouvoit donner secours à la ville , abandonna ce lieu et la colline du moulin de Jumappe, faisant halte ce soir à Frameries, à intention de donner secours s'il pouvoit du costé du village de Saint-Simphorien ; dont d'un bon matin à l'aube du jour alla faire halte avec sa chevalerie sur certaine colline au-dessus dudit Saint-Simphorien, pour tenter, comme j'ay dit cy -devant, s'il trouveroit de ce costé voye pour entrer en la ville de Mons ; ses autres gens prirent logis au village de Harmignies. Les ducs avec Noircharmes , Frédéric et Romero allèrent reconnoistre le lieu , et le voyant propre pour livrer à l'ennemy une chamisade, le seigneur de Noircharmes se rendit chef de l'entreprise ; en sorte que tout estant bien disposé, ladite chamisade fut exploitée en ceste manière qui s'ensuit :
Le jour suivant en l'avant-gardecheminoit Rodrigues Zapata, Marc de Tolède et Rodrigues Ferez, avec cinq cents halebardiers, par lesquels furent tuées les sentinelles de l'ennemy ; et inconti« nent iceux s'estant espandus par les quartiers, entrant l'un après
l'autre , les troupes, conduites par Ferdinand de Tolède, par Garcia Zuares, par Gaspar dcGurea^par le seigneur deQuereda, par François de Tolède, par Martin d'Erasco, Zalazar et Moxice, firent un horrible carnage des Allemands qu'ils trouvèrent en= dormis, de sorte que, pour le peu de défense qu'il y fut trouvé^ si ces capitaines eussent foncé plus ayant, ils eussent pu prendre prisonnier le prince d'Orenge , qui esloit logé à la maison d'un certain paysan appelle Mato.
Le matin , le prince d'Orenge, estonné d'un si malheureux succès, s'arresta de retourner par Nivelles en Hollande, faisant sçavoir à son frère le comte Ludovic qu'il eut à traiter avec le duc à son avantage, après qu'il auroit soustenu quelques assauts, et qu'il n'estoit en luy de le secourir, dont ce Jour ledit prince fit marcher son armée et se rendit en Brabant , puis en Hollande.
Cependant la batterie de Mons ne cessoit, et le duc voyant le prince party, la fit redoubler affin de contraindre les assiégés de se rendre. Le comte Ludovic et ceux qui estoient dedans, déli= bérés à soustenir courageusement tous assauts, mirent dehors la ville tous ceux qui leur sembloient inutiles à la guerre et résis= tance pour espargner leurs vivres^
La bresche n'estant jugée raisonnable et suffisante pour donner l'assaut, à cause des rampars et tranchées qui avoient esté faites par dedans la ville , la batterie continua deux autres jours avec grande ruine, de sorte qu'il y eut une plus grande bresche, et pourtant le duc se préparoit de donner l'assaut avec toutes ses forces le i5 septembre.
Le comte Ludovic craignant cela commença à parler d'accord , qu'on traita l'espace de trois jours. Â cest efiFet furent députés de la part du duc les seigneurs de Noircharmes, de Vaux, de Licques et Gomegnies; de la part du comte, le seigneurs de la Noue, de Soiccourt, Cormont et Lescourt; de sorte que la ville de Mons fut rendue au duc le 24 de septembre, sous les conditions pro»
posées par ledit comte et accordées par ledit duc, lesquelles Furent telles :
Premièrement, que ladite ville de IHons se rendra et se re= uiettra entre les maius de Sa Majesté ou du duc d'Alve , son lieutenant et capitaine-g^énéral en ses Pays-Bas;
Que toutes les compagnies , tant de gentilshommes fVançois comme soldats, soit à pied ou à cheval, et leurs valets ou gou« jarts, sortiront de la ville avec leurs armes, chevaux et biens, tant meubles comme non meuble»;
Que le comte Ludovic et tous ceux de sa suite, tant serviteurs comme alliés de sa maison , bien qu'ils soient vassaux de Sa Majesté catholique, pourront sortir ensemble avec lesdites com^ pagnies françoises et aux mesmes conditions ;
Que les gentilshommes, sujets et vassaux de Sa Majesté catho= lique, ou autres, quels qu'ils soient, pourront pareillement sortir, c'est à sçavoir avec leurs armes et chevaux , vestements et autres équipages ;
Que tous les soldats wallons et flamands et autres quels qu'ils soient , vassaux et sujets de Sa Majesté , pourront sortir en la mesme manière , pourvu que ce ne soit avec autres armes que l'espée et la dague , sajis autres habillements que ceux qu ils auront sur eux ou en leurs chevaux , hormis leurs capitaines qui emporteront toutes leurs armes;
Que tous les manans de ladite ville qui ont porté les armes tandis que le comte Ludovic a esté en icelle , soit durant le temps du siège ou devant , sortant sans armes , pourront sortir d'icelle, tenant tous leurs biens meubles et habillements, ainsy que les soldats, comme il a esté déclaré an chapitre précédent;
Que lea autres habitants et menu peuple pourront^ si bon leur semble , demeurer en la ville sans qu'ils soient recherchés ny molestés en leurs personnes, ny que leurs biens leur soient ostés , excepté les officiers de Sa Majesté et tous ceux qui , en quelque manière que ce soit , auroient sçu ou aidé à la prise de ladite ville, ou qui prenant volontairement les armes auront fait quelque service à l'ennemy ;
Que tou8 ceux qui seront d'autre profession que la catholique^ qui est celle de Sa Majesté et observée en tous ses Estats, sorti» ront de la ville avec les mesmes conditions que ceux que nous avons dit cy-dessns, sans qu'ils puissent demeurer en icelle.
Que tous ceux qui sortiront de ladite ville , de quelque qualité qu'ils soient , ne pourront estre pour le présent retenus pour chose qu'ils ayent faite depuis la prise de ladite ville; ains jouyront amplement des conditions de ce traité; à condition toutefiPois qu'après qu'ils seront rois en liberté et lieu de seureté, sujrvantle présent accord , si puis après ils retombent entre les mains de Sa Majesté ou de ses officiers , on les pourra recher* cher des choses qu'ils auroient malfaites;
Que tous ceux qui sortiront ladite ville en faveur du présent traité , soient gentilshommes , soldats ou habitants d'icelle ou autres, promettront et jureront de ne poiter les armes contre les Majestés du roy catholique et du roy très-chrestien , si ce n'estoit pour la Majesté catholique , excepté le comte Ludovic et les Allemands ou Anglois qui ne' seront obligés a aucun de ces serments.
Tous ces points , articles et capitulations susdites entre les personnes qui ont convenu d'une part et d'autre en la forme susdite, furent promises et jurées sur la foy et honneur pour les garder inviolablement sans contrevenir directement. Et en outre fut accorde que tous ceux qui sortiront de ladite ville , de quelque qualité et condition qu'ils fussent , ne recevront aucun dommage et que rien ne leur seroit pris et osté de tout ce qui leur avoit esté accordé pour emporter par ladite capitu^^ lation.
Et pour plus grande asseurance que le contenu d'icelle capitulation seroit gardé et observé par le duc d'Alve, ledit seigneur duc leur devoit donner suffisante escorte de gens de ;;uerre et quatre gentilshommes , à sçavoir : le seigneur de Vertin , le baron d'Aubigny , le seigneur de Bertocourt et le seigneur de Potelles , qui marcheront en la puissance et dis= crétion des gentilshommes et autres qui sortiroient de la ville ,
se logeaDt avec eux, juaquee à les mettre en lieu de seureté , à sçavoir : le comte Ludovic et tous ceux qqi l'auront su y vi^ dans la ville de Ruremonde , et les gentilshommes et antres soldats françois et wallons qui voudroient retourner en France, à rAii)re de Gnyse ou antres endroits de France les plus près de la ville d'Avesnes. Et pour seureté desdits quatre gentilshommes et escorte de gens de guerre qui les conduiroient , demeureroient en la puissance du seigneur de Noircharmes au lieu qu ils vou= droient choisir en son gouvernement de Hayuaut, cinq gentils* hommes, à sçavoir ; le seigneur de Soyecourt, de la Noue, de Hecourt, de Courmont et le seigneur de Mons, jusques à ce que les quatre gentilshommes et Tescorte susdite fust retournée cil lieu de seureté , et lors seroit loysible aux cinq susdits gen= tilshommes françois de s'en pouvoir aller la part qu'ils leurs plairoit, où ils seroient conduits en toute seureté, et que s'ils ne se contentoîent de l'escorte qu'on leur donneroit , de crainte d'estre offensés par icelle , ils pourroient aller où bon leur sembleroit.
En tesmoignage et confirmation de laquelle capitulation de tout ce qui a esté accordé cy- dessus de part et d'autre, ledit traité a esté signé par le seigneur de Noircharmes, qui promit de le faire ratifier par les ducs d'AIve et Medinacœli , et par le seigneur dom Frédéric de ToUedo , colonel de l'infanterie , et par le seigneur de Berlaymont , intendant des finances.
Fait et accordé au siège de Mons, le 19 septembre 1573.
L'armée du duc estant mise en ordre, entrèrent en la ville par la bresche cinq compagnies de Wallons du régiment du sieur de Liques. Le comte Ludovic , malade en une litière avec tous ceux qui le voulurent suivre , selon l'accord , sortit par la porte de Havrecq ; de là passa par le milieu du camp des Espa= gnols, qui faisoient aisles, laissant un grand chemin au milieu de sept cents archebusiers en route. Le comte Frédéric, Julian Romero et Jean , seigneur de Mourbeke , accompagnèrent avec
leurs {][en8 d oriiied ledit comto Ludovic pour luy faire escorte jnsques à Ruremonde.
L'ennemy doncq estant party de Mons , le duc fit remettre icelle ville en estât de seure défense , et y laissant pour gonver^^ neur le seigneur de Vaulx ; avec quatre enseignes de WaHons il s'achemina vers Malines.
Audit an, peu auparavant la prise de Mous, le lo ma y, les huguenots hvrérent la ville de Valenciennes aux François , qui y entrèrent en nombre de quatre cents, sous la conduite du sieur de Jamars; mais les Espagnols, qui estoient en garnison en la nouvelle citadelle^ entrèrent dedans avec qnelques autres troupes qu'ils a voient demandées des environs, et chassèrent les huguenots hors d'icelle , pillant en outre tous les bourgeois , tellement que les bons endurèrent aussy bien que les méchants. ( Simon Le Boucq. )
En cestc année Ton vit une nouvelle estoile, laquelle n'estoit pas une comète ou estoile fixe. Sa clarté sembloit croistre pour un temps, mais après cela elle s'esvanouit. Le duc d'Alve requit Corneille Gemma de luy en vouloir dire son opinion , lequel en a escrit avec plusieurs autres.
Audit an , le 7 de juillet , onae frères mineurs avec autres prestres et reMgieux, natifs de la ville de Gorcum, furent mis à mort au gibet à Brile en Hollande, par ordonnance de Guil= laume , comte de La Marche, seigneur de Lumey. Partie desos^ sements de ces saints personnages reposent en Téglise des frères mineurs de la ville de Mons, où ils furent honorablement trans= portés en l'an 16 16. Voir ceste date cy -dessous.
Audit an fut né en la ville de Mons Philippe Cospeau , depuis évesque fameux de France. Il fit ses premières études latines au collège de Houdain dudit Mons ; ses études philosophiques eu la ville de Louvain , au collège du Chasteau , où il enseigna aussy
la philosophie; ses éludes théoIo[|;ique8 eo la ville de Paris, où il se rendit docteur de la Sorbonne . et Fut créé évesque d'Aix eu Gascogne. Durant quoy il fut estably administrateur de Tarchevesché de Toulouse. Il fut depuis créé évesque de la ville de Nantes en Bretagne, et conseiller de Sa Majesté trés-chrestienne Louys xHi en ses conseils d'Estat et privé, et avant ce il fut pre» mier conseiller et aumosnier de la roync Marguerite.
L'an 1610, il Fut esla sur tous les évesques et autres prélats de France par la royne mère Marie de Médicis , gouvernante de la France , pour faire la harangue funèbre sur la mort de Henri iv. surnommé le Grande roy de France , tué audit an en sa clia=: rosse; dont ledit évesque estant lors en chaire, et s'adressa ut à la royne là présente avec les prélats et la noblesse de France , commença sadite harange par ce vers de Virgile :
Infandum, Regina^jybe$ remvare ilolorem.
Plusieurs rares et remarquables qualités reluisent grandement en ce docte personnage et prélat , grand zélateur de l'honneur de Dieu et du salut des âmes.
C'est ce que remarque très-bien le seigneur de Saint- Amand en ses œuvres poétiques , imputant à lui sa conversion salutaire, lorsqu'il escrit ce qui s'ensuit :
Vous par qui j*espère estre exemt De cheoir en rétemelie flame , Apostre du siècle présent , Cause du salut de mon ame, Divin prélat, sainct orateur, Juste et souverain destructeur Des infernales hérésies, Grand esprit, de qui tout prend loy, £t dont les paroles choisies Sont autant d'articles de foy.
Vous qui gardez d'un soin si doux Le cher troupeau de vostremaistre, Luy donnant en despit de tous Le sacré pain de grâce à paistre , Vray ministre d'Estat du ciel , Cœur débonaire, homme sans fiel,
Qai vivez comme font les anges £t mériteas qu'en chasque lieu On vous fasse part aux louanges Que vous-mesme rendez à Dieu.
Arriva un horrible feu en la ville de Mons. Ce fut eu la Grande Rue, lequel s'esprit au logis de la Noire Teste et consomma plusieurs maisons tant en ladite rue qu'en celle de la Guirlande. Or pour faire cesser ce feu y apportèrent grande diligence les frères mineurs, notamment un nommé frère Jean Fanier , prestre , lequel laissa plastost brusler sa robe que quitter son labeur et ferveur charitable. D'autre costo les chanoinessc^ de Sainte * Wakrude , voyant que le feu gaguoitde plus en plus, s'ad visèrent de dévaler aucuns ossements du corps de ladite sainte dedans les puits desquels on tiroit eaux , pour esteindre ledit feu , dont tost après les eaux eurent telles forces par les mérites de ladite sainte que bien tost après esteignireot ledit embra* sèment.
La seigneurie de Havrecq-lez-Mons fut érigée en marquisat par Philippe, roy des Espagnes, prince des Pays-Bas, dont en fut premier marquis messire Charles -Philippe de Croy, fils unique es secondes nopces de messire Philippe , premier duc d'Arscot, et de madame Anne de Lorraine.
Environ ce temps, comme ledit messire Charles -Philippe de Croy se tenoit quoy en son cbasteau de Havrecq pour se faire panser d'une playe qu'il reçut eh sa jambe par une ruade de cheval , les Montois luy donnèrent par divers jeux qu'ils firent audit Havrecq plusieurs récréations et contentements. Ces jeux furent de courir à barre les uns contre les autres, auxquels ledit seigneur donnoit prix à ceux qui avoient fait mieux leur devoir.
Ce fut encore lors que ceux de Mons alloient sur les bruyères (le Havrecq et Mons chercher et arracher du debout d'une perche de bois enhuilée^à mont de mains, une statue de bois qui repré» sentoit un empereur que les Flamands et Brabançons appellent Ket/ter;d'oii est venu que depuis ceux de Mons ont esté appelles Ketsin^ de ce nomKetser; de sorte que quand on appelle ceux de Mons de ce nom de Keisin , ils se doivent tenir honorés en tant qn'on les nomme Impériaula ou Impérialistes, qui sont titres d'honneur.
Le 26 juillet dudit an mourut François Richardot, évesque d'Ârras , et à luy succéda D. Mathieu Moulart , abbé de Saint* Ghislain, lez la ville de Mons.
Florissoit en ce temps Servais Claux, natif de la ville de Mons. lia escrit : Emohiridûm divinarum consolaiionum ^ imprimé Tan 1675 à Cologne. U fut religieux de Tordre des frères mineurs. Fun des doctes et excellents prédicateurs. A raison de quoy nous luy pouvons bien attribuer ce chronicon tiré du Psalme 44 '
LIngYa tVa CaLaHVs VELoClTsa sCrIbxiitIs.
Audit an , la citadelle de Yalenciennes fut assiégée par le sei» gneur de Lalaing et fut incontinent rendue par Diego Orion pour ce qu'il avoit peu d'Espagnols avec luy et que la garnison d'Aile» mands qui estoit en la ville s'estoit accordée avec ledit Lalaing, qui leur donna à chacun un daldre.
En ceste année , merveilleuse abondance de vin. Sur ce, dit Simon Le Boucq , que chasque samedy, jour d'estaple en Yalen» ciennes se vendoit du moins dix -huit cents pièces de vin.
TOIE V. 39
A cause que les Espagnols par leur mutiaerie gastoîent le plaU pays deçà et de là, le comte de Lalaing, grand bailly de Hay* naut, reçut mandement de dom Louys Requescens, gouverncnr général du Pays-Bas , de se jetter sur Icsdits Espagnols ^ qui gastoient et pilloient le pays de Haynant. A cest effet, les bour» geois de Mons s'armèrent et sortirent de leur ville en bonnes troupes , conduites par le baron d'Aubigny, qui avoit quelque nombre de gens d'armes, allèrent ensemble pour rencontrer lesdits Espagnols du costé du village de Givry . A iceux se joigni» rent aussy les communes des villages , en sorte que lesdits Espa» gnols se voyant en ceste manière poursuivis par lesdits Montois et autres , prirent la fuite du costé de Cambrésis , mais plusieurs d'iceux y laissèrent la vie et furent tués par les chemins; autres furent pris prisonniers , jettes et noyés parmi les villages dedans des puits.
Audit an, le 5 mars, mourut dom Louys de Requescens, et lors Sa Majesté catholique mit le gouvernement de ses provinces entre les mains des Estats-Généraux.
Florissoit en ce temps Jean du Buisson , natif de la ville de Mons. Iceluy , comme il estoit à Rome, fit en ceste année impri» mer un livre intitulé :
Histoire et harmonie évangélique , aliàs : Vita Jesu Chriitt\ tirée des quatre évangélistes.
Audit an fut ordonné par le magistrat de la ville de Mons que doresnavant on n'auroit plus à bastir en icelle ville maisons plâtrées de terre et couvertes d'estrain , mais bien bastir de pierres et briques et les couvrir de tuilles ou ardoises.
Le lade novembre commença ù apparoistre eu Tair une horrible el egpouvautable comète jusques au l8 du mois de janvier suivant. A sa première naissance , son lustre se rapportoit du tout a celuy d'un Bn argent éclatant de tous costcs comme l'or nouvellement bruny ; mais sa queue s^approcboit quelque peu de la couleur d'un sang bien irermeil. Geste couleui* peu après s'es» vnnouit , se changeant en jaune pasle comme celtiy de l'airain entresmelé d'un teint blesme tel qu'est celuy du plomb. La pointe tiroit environ le lieu d'où souffle le vent que les latins appellent Vuliurntiê^ les mariniers Sud-: Ouest, où les astrologues posent l'Orient hyvernal . estant courbée doucement en façon d'un arc. Or, puis le temps de sa naissance , Ton apperçut à vue d'œil sa queue croistre et s'amplifier jusqucs au 28 de novembre, sa longueur demeurant tout une, qui fut de la distance de quinze degrés ou quelque peu plus. Et mesme étant venue à ce jour, l'on y apperçut une antre queue sortant de mesme endroit dont sortoit la première, touteffois beaucoup moindre, de façon qu'estant ainsi estendue, représentoit l'aisle de quelque oyseau de proye, comme du faucon ou milan lors qui se lance d'en haut sur l'oyseau qu'il poursuit. Depuis ce temps elle fut vue quelques jours de ceste mesme façon jusques à ce qu'elle vint peu a peu à diminuer, qui fut environ le troisiesme jour de décembre. A la vérité ceste comète appoi*ta grand e£Froy à ceux de la ville de Mons , ainsy que j'ay ouy dire mon père et ma mère et encore autres. Cest pourquoy un certain Montois, appelle Jean du Jar« din, fiiisant mention en ses manuscrits d'icelle comète , l'appelle horrible et affreuse.
Ce fut lors que parmy la ville de Mous Ton voyoit les prédicateurs et pasteurs crier en leurs chaires que ceste comète servoit d'avertissement que la divine clémence donnoit , affin et pour retirer le peuple du vice et l'induire à la pénitence et amen= dément de vie , selon le dire du poète du Bartas :
Dont tant et tant de fois nous sommes menacés Par les tristes regards des astres courroucés De nous donner un frein pour brider Tinsolence Où nous pousse l'effort d'une triste naissance; D'accoiser en nous mesmes les passions diverses Qui naissent du limon des humeures perverses.
Audit an fdt démolie la citadelle de Yalenciennea, par ordon* nance des Estats - Généraux.
Audit an passa par la ville de Mons avec bonne suite de no= blesse Françoise, Jeanne d'Albret, royne de Navarre, laquelle s'en alloit aux bains d'Aix et Spa. Elle fut recueillie honorable» ment audit Mons par le seigneur de Lalaing et de la bourgeoisie de Mons; elle alla à Binche, de là à Thuin.
Après que l'armée des Estais du Pays-Bas eut esté défaite â Gembloux par dom Jean d'Austriche , gouverneur desdits pays, lesdits Estats firent alliance avec le duc d'Alençon, frère de Charles ix, roy de France, qui s'estoit présenté à les secourir et d'estre leur protecteur, principalement à l'instance du comte de Lalaing, qui luy avoit promis de l'assurer de certaines villes. A raison de quoy, il vint en ceste année en la ville de Mons, le 1 3 de juillet , avec peu de gens et fut reçu en icelle par ledit comte grand bailly de Haynaut, et aussy du duc d'Arscot au nom des Estats du Pays-Bas. Estant ledit duc d'Alençon en la ville de Mons , envoya en Anvers vers les Estats- Généraux ses députés, sçavoir : le seigneur d'Amboise, marquis de Renelle, baron de Bussy ; le seigneur de Neofvilie, le seigneur de Monduret et autres pour traiter avec lesdits Estats. Après certain temps, ledit duc d'Alençon alla canonner furieusement le chasteau de Havrecq, que tenoient les Espagnols, dont la place luy fut rendue par composition le a6 juillet , et puis ayant assiégé la ville de Binclie l'espace de quatorze jours, elle s'accorda le 7 d'octobre «
mais comme les François voyant que les assiégés esloient trop longs à coucher les conditions de leur accord , jugèrent que telle tergiTersation se Faisoit a dessein pour estre secourus. Cest pour» quoy les François entrèrent de force la ville et tuèrent bien trois cents Wallons, faisant un riche butin« Le duc cropescha la Furie de ses gens et sauva le reste des soldats. Cela fait alla prendre Soignies, Maubeuge, le Rœulx et autres places qui luy Furent rendues par composition; quoy achevé retourna en la ville de Mous. Cependant les villes de Landrechies et Quesnoy, qui dévoient, selon le traite fait entre ledit et les Estats^ rece» voir garnison françoise, ne purent jamais esti'e induites à la recevoir , combien que l'abbé de Marville , Frédéric d'Yve , député des Estats, tacha grandement à induire lesdites villes à ce devoir. A raison de quoy le duc se mescontentoit fort de ce qu'on ne luy livroit ce qu'on luy avoit promis. Sur quoy les bourgeois de Mons soupçonnèrent que ledit duc se vouloit emparer du tout de la ville de Mons pour son assurance. Ce qui augmenta leur soupçon Fut qu'ils entendirent que le duc devoit aller au casteau de Havrecq sous prétexte de changer d'air et y disner, mais qu'à la vérité il rameneroit à son retour en la ville grand nombre de François pour les introduire en ladite ville et se prévaloir de la bourgeoisie. En quoy le comte de Lalaing dis» simuloit le tout et monstroit d'estre ignorant de telles menées. Et puis les François, qui estoient en peu de nombre en la ville, allant de ça de la acheter parmy les boutiques leurs nécessités, disoient assez ouvertement que l'argent qu'ils délivroient leur retourneroit en main de brief : qui sembloit aux bourgeois que lesdits François se dévoient rendre les plus forts pour piller la ville. Donc lesdits bourgeois, esmus de tels propos et autres soupçons cy -dessus mentionnés , s'eslevèrent et se mirent géné=' ralement tous en armes sur une nuit, tinrent corps de garde aux coins des rues : ce que n'avoit esté paratiqué cy -devant en la ville de Mons. Le comte de Lalaing les voulut à la longue appaiser et contenter de paroles ; mais il ne gagna rien , ains qui plus est, on luy donna assez à entendre qu'il estoit traistre , que la bourgeoisie désiroit que le duc sortist la ville et de brief;
luesmc loddits bourgeois 8c saisirent de ses annes qui estoient en rhostel d'Aymeries. Donc le duc voyant le péril en lequel il estoit de jour à autre, délibéra de paKir de la ville, car il 8en« toit que la bour^^eoisie s'animoit de plus en plus contre loy et ses gens , et puis il receroit continuellement lettres de la royne^ sa mère , de tousjours sauver sa vie. A raison de quoy il sortit par la porte du Parcq , accompagné de ses gens et du comte de Lalaing , lequel comte à la sortie de ladite porte frappa sur les espaules du capitaine Gilles Vinchant , mon père , disant présent le duc à haute voix : Ha, capitaine^ vous ne toavez ce que vota faites/ C'estoit qu'il vouloit roonstrer sa bonne foy et innocence au duc, son compère, qui luy avoit levé son enfant pendant son séjour à Mons. Or, nonobstant qu'on sçavoit assez bien qae le comte avoit attiré le duc de venir par deçà, si est que les bourgeois voulant monstrer l'afiFection qu'ils luy portoient et le désir de son bien qu'ib luy touloient, luy dirent souventefiFois qu'il n'allast conduire le duc plus avant qu'à l'abbaye d'Espinlieu, qu'autrement il luy prendroit mal ; ce qu'il crut. Et luy advint bien, car s'il eut accompagné le duc jusqnes et outre la Hayne, ainsy qu'il avoit délibéré , l'on tient que le duc se fut saisy de luy et l'eut fait décapiter sur la place, à cause quil ne loy avoit livré les places qu'il luy avoit promises et Tavoit mis en péril de sa vie. Ce fut lors que ledit comte , pour monstrer qu'il n'avoit nulle mauvaise intelligence avec ledits en préjudice de la ville de Mons, se justifia enters les bourgeois par vingt* huit articles qu'il leur présenta.
Audit an le feu emporta deux tierces de la ville de Hal.
Audit an Fut fait abbé de Liessies Nicolas le Fraiicq , religieux pieux dudit lieu et natif de la ville de Mons.
Après que les provinces qui s'estudioieut au mainténement de ia religion catholique, sçavoir Artois et Hajnaut , comme aussy les domaines de Lille, Douay et Orchies, se fussent ré= conciliées au roy d'Espagne, leur seigneur, par les articles approuvés et signés du 17 may de Tabbaye Saint- Waast en Arras, par Mathias ftloulart, évesque de ladite ville; Jean de Noircharnies , chevalier , baron de Selle, et Guillaume Vasseur, escuyer, seigneur de Yalban, comme députés du prince de Parme, gouverneur général du Pays- Bas, fut érigé en la ville de Mons , au-devant un eschaffaut excellentement tapissé , où toutes les armoieries des princes, seigneurs, villes et abbayes de Baynaut , qui vouloient entrer en réconciliation avec ledit roy , furent pendues , avec tels et semblables escriteaux chrono> graphiques :
PàX oLeIs bYInCta CapYt tb beLga rbYIsIt.
o bbLga , CorCobs pbb Mare.
En après vint, le la septembre, le comte de Mansfeld de la part du roy avec autres seigneurs , conseillers et héraults , les» quels montèrent par ordre en grand honneur et magnificence sur ledit hourdement, et là fut fait lecture de ladite réconcilia^ tion, contenant vingt -neuf articles , dont :
Le pi'cmier contient le mainténement de la pacification de Gand;
Le deuxiesme , oubliance perpétuelle de toutes choses passées ;
Le troisiesme, ratification des provisions jusques le 17 may;
Le quatriesme , de ne chercher personne pour les démolitions des chasteaux et forteresses;
Le cinquiesme touche la sortie des estrangei*s hors le pays;
Le sixiesme contient que les soldats estrangers à leur sortie des villes y laisseront tous vivres et munitions;
Le sepUesmc contient de dresser un corps d^armée des gens naturels et qualifiés ;
Le huitiesme, de ne laisser entrer gens de guerre en ces pays et maintenir Tédit perpétuel en tous points et faire serment;
Le neuviesme contient relaxation de tous prisonniers ;
I^ dixicsme regarde à la saisiment des biens d'une part et d'autre ;
Le onziesme contient le maintènement des gouverneurs des pays et des villes ;
Le douziesme, de prester serment de maintenir la religion catholique et la due obéissance à Sa Majesté ;
Le treiziesme , de ne charger les pays et villes de gens de guerre sans leur consentement et désir;
Le quatorziesme , renouveller les magistrats selon les pri« vilèges ;
Le quinziesme, que les gouverneurs des pays seront du sang de Sa Majesté;
Le seiziesme touche le conseil d'Estat ;
Le dix-septiesme contient de faire serment par ceux du | conseil d'Estat et faire les dépesches paraphées comme du temps \ de l'empereur ; I
Le dix - huitiesme touche aux gouvernements qui tomberont vacants d'icy à six ans ; ,
Le dix-neuviesme contient la ratification de toutes constitua tions de rentes et pensions;
Le vingtiesme , de ne lever taille ny gabelles es provinces , sinon comme du temps de Tempereur;
Le vingt-et-uniesme, que tous privilèges sont maintenus;
Le vingt-deuxiesme contient de renoncer par les provinces à toutes ligues ;
Le vingt -troisiesme, d'envoyer parle roy à la royne d'Angle^ terre et le duc d'Anjou pour continuer la confédération ancienne ;
Le vingt- quatriesme touche à Tenvoy de par deçà de Tan des enfants de Sa Majesté ;
Le vingt -cinquicsme touche la réception d'autres provinces et villes en ceste réconciliation ;
LeTiogt-sixiesme, contient de supplier Sa Sainteté et autres de tenir la main que ce traité soit efiFectué ;
Le vingt -septiesme, de députer commissaires advenant quelque difficulté sur ladite réconciliation ;
Le vingt- hoitiesme contient l'entretènement de ce présent
traité;
Le vingt- neuviesme, la réconciliation de Malines, Nivelles, comté d'Alost et diaslellenie de Bonrbourg.
Sur ce les feux de joye furent faits de part et autres parmy la ville de Mons audit jour 1 2 de septembre , pour le repos desdits pays Ajtois , Hainaut , Lille , Douay et Orchies , envers lesquels le roy monstra et déclara sa clémence selon ledit traité, dont ce peut bien approprier à luy ce chronicon suivant , tiré du Psalme 10 :
eqYItateM VIDIt VVLtVs eIVs.
Le chasteaa de Havrecq, peu distant de la ville de Mons, fut tellement embrasé de feu fortuit que la plus grande partie d'iccluy avec la chapelle fut bruslée et ruinée.
Par un mercredi , troisiesme jour de Pasques, il y eut trem= blâment de terre en la ville de Mons, entre les cinq et six heures après-midy, qu'il renversa plusieurs couprons, pignons, sommets et cheminées des maisons-, dont ceux qui estoient lors es églises furent en grande frayeur, cuydant que ce fust la fin du monde. Ce mesme tremblement s'estendit par tout le Pays= Bas et la France , et peu après apparut une horrible comète ; finalement arriva une pestilence dommageable.
A l'instance de messire Louys de Berlaymont , archevesque de Cambray, et François Buisseret, lors doyen et puis archevesque
dudil Cambray , fut instituée et érigée en la ville de Bions une EêooUe dominicale au lieu où elle est de présent^ pour enseigner la doctrine chrestienne aux paifvres petits enfonts , tant fils que filles. Le roy Philippe accorda et donna ce lien pour telle bonne fin ) et incontinent furent par le magistrat et conseil de la ville ordonnés douze oiaistres et maistresses aux fraix d'icelle ?ille. Et affiu que bon ordre et diligence y fussent tenues «n ladite. es^ colle , ledit magistrat et conseil ordonnèrent que festes et diman» ches on dépuleroit tousjours quelqu'un d'entre eux. Ce qui a esté pratiqué par long espace de temps jusques où environ le temps de la contagion qui arriva en la ville de Mons Tan i6i5. Semblable escolle fut érigée en Yalenciennes Tan i584î à Condet, Fan i585; au Quesnoy, l'an iSgS.
( Voir TAppehdicb, CXVII. )
L'an i58a, le 19 juillet, pour accommoder la jeunesse de la* dite escolle des messes es dimanches et festes , furent jettes les fondements de la chapelle moderne. La première pierre fut posée par Louys à TAube , premier eschevin en ce temps de la ville.
L'an i585, par un jour de Saint-Michel , le ag septembre, fat consacrée ladite chapelle par messire Louys de Berlaymont , ar^ chevesqoe de Cambray, en l'honneur dudit saint, de saint Hié^ rosme et sainte Catherine, patrons et patronesse d'icelle chapelle et escolle.
Audit an capital , le ^5 d'aoust, mourut eu lu ville de Mons Jean Trussc , abbé de Bonne -Espérance. Son corps fut ensépuU turé en l'église Sainte -Waltrude.
■ac
Dans le mens de février se célébrèrent en Téglise de Sainte^ Waltrude de la ville de Mons les obsèque^ de feue madame Anne d^Âostriche , espouse de Philippe ii, roy des Espagnes.
Au joar des grandes Pasques s'esleva en la ville de Mons, snr le midy , si horrible tempeste en l'air par les vents , jusques à trois heures suivantes j que les tuilles des maisons voloient eu l'air conmie gresles. L'église de Saint-Germain fut en grande partie descoaverte , comme anssy les autres et les plus éminentes maisons. Aux villages , les maisons, granges et estables furent emportées, les arbres déracinés : chose fort espouveu* table.
Le 7 septembre fut prise à la despourvue la viHe de Saint- Ghislain , distante de celle de Mons deux lieues , par Pierre de Melauy prince d'Espinoy, gouverneur de Tournay, rebelle au roy. Ladite ville fut incontinent envahie le lendemain par ruse des malcontents ) des protestants et gueux de Tourna y. De bon matin , après matines, ils surprirent la ville; les moines s'enfuie rent, sauf peu de vieillards. On ne sçauroit croire les maux qu'ils firent : ils pillèrent les plus belles églises, prirent les croix de Saint- Ghislain, qu'on donnoit à bpiser aux pèlerins, qu'on n'a jamais pu retrouver nonobstant les recherches ; mais peu après le prince de Parme vint les entourer et les obligea de sortir, ayant abandonné leura despouilles.
Le 5 décembre , jour de Saint - Nicolas , trespassa madame Jeanne de Halewin en la ville de Mons, âgée de trente -sept ans , héritière de Halewin , Comines , Rollenghem , Lawe , Ronco et vicomtesse de Nieuport , femme première de mesure Philippe de Croy, duc d'Arscot, prince de Chimay et Portian , comte de Beaumont et Seneghem, etc. Elle mourut en l'hostel de Chimay appartenant à présent à l'abbaye d'Espinlieu. Son
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corps fut transporté à Bcaumont , où il fut inhumé devant le grand autel de la grande église. Son service fut célébré par l'abbé de Lobbes.
Furent faites et célébrées en la ville de Mons ayec grandes récréations et festins , les nopces de messire Philippe de Croy , duc d'Ârscot, etc., aTCcdame Jeanne de Blois, fille de messire Louys , seigneur de Terlon , et de dame Charlotte de Humières , qui estoit veuve de messire Philippe de Lannoy, seigneur de Beauvoir. Elle estoit d'une beauté non pareille, surpassant ccUe de toutes les dames de son temps. Ces nopces furent faites à rbostel d'Aymeries.
Au mois de juillet, Emmanuel de Lalaing, baron de Montigny, marquis de Renty, ayant esté déclaré grand bailly et gouverneur du pays de Hayuaut, en la place du défunt PhiHppe , comte de Lalaing ^ fit son entrée en la ville de Mons , et pi*csta le serment en l'cglise Sainte - Waltrude.
Yinrentde Hollande en la ville de Mons prendre leur demeure et refuge pour les troubles et hérésies, certain nombre de rell= gieuses de l'ordre de Saint-François, que l'on nomme Clarisses^ lesquelles se tinrent l'espace de trois ans au Cantimpré du béguinage. Après ce terme de temps, comme elles eurent obtenu changement de lieu , leur fut accordé par le magistrat et conseil de la ville pour demeure perpétuelle le monastère dit vulgaire^ ment Borgnagasse^ aliàs de Sainte -Croix, vacant par la mort
ôcè religieux dudit ordre eansée por couiofrîon i^eelilenlieiisc , comme nous avons dit cy -dessus. Ces religieuses sont appellées ordinairement Claristes, du nom de sainte Claire, extraordi^ nairement Damianistes ^ à cause du premier couvent de ladite sainte qui fut dédié en Tbonneur de saint Damien , lesquelles sont disting^uées de celles qu'on appelle Urbanistes , à cause c|u'icelies n'ont reçu la relaxation et modération de la règle faite par le pape Urbain, ains observent à point nommé la rigueur do la discipline et pauvreté* A raison de quoy, elles sont appela lées les pauvres Claristes, et autrefois en Flandres Coleiies^ à C4iuse de sainte Colette, réformatrice de leur ordre, laquelle (comme dit Olivier de La Marche) a basti de part et d'autre par pourcas d'aumosnes bien trois cent quatre-vingts monastères de filles pour observer la closture. Et en passant je diray que ce fut elle qui induit Jacques « roy de Napies, de se déporter de sa co(n*onne et se rendre frère mineur ; ce qu'il fit en la ville de Bezançon en la Franche -Comté de Boui^ogne. La conversion et humilité de ce grand personnage est admirable. Ce que l'on peut voir en ledit La Marche. Quant à sainte Colette, elle mourut
lan i447-
liCs claristesde Mons sont régentées par une supérieure qu'on api>elle rnèrc abbesse.
Messire Louys de Berlaymont, archevesque de Cambray, jibandonna ledit Cambrny et vint tenir sa résidence en la ville de Mons avec plusieurs chanoines de l'église Notre-Dame et Soint-Géry; car comme messire Bauduin de Gavre, seigneur <rincy , qui se tenoit gouverneur de Cambray et Gunbrésis de la part des Estats du Pays-Bas, eut, par secrettc intelligence, déchassé de Cambray le seigneur de Licques, gouverneur d'icelle ville de par le roy d'Espagne , et introduit les gens du due d'Anjou et Alençon sous la conduite de Robert de Moutluc, seigneur de Balligny. Ledit d'Incy voulut forcer les gens d'église, notamment i'archevesque, de faire serment de fidélité audit duc d'Anjou : ce qu'ils ne voulurent faire. A raison de quoy fut le palais de I'archevesque et les maisons des ecclésiastiques
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pillées* Ledit arehevesque fut déchassé de k ville avec pluaieun du dei^, lequel prit aon refuge eu la ville de Mods^ eomiiie estant le milieu de aon dioeàse.
Le dixiesme jour du mois d'arrit fut présentée eu ladite ville de Hons audit messtre Louys de Berlaymont , archevesque de Cambray , par monsieur François Buisseret , docteur es droits > lors archidiacre du Cambrésis^ et offida) dudit seigneur illustris* sime , sœur Jeanne Fery , âgée do vingt - cinq ans , native de Solre • sur - Sambre , Ireligieuse professe du couvent des soeurs noires de ladite ville de Mous , possédée des malins esprits dès Tan quatre de son bas âge jusques à la vingt - einquiesme. En sorte qu'elle fut premièrement exorcisée le i a dudit mois d'avril du commaiidemônt dudit archevesque, par Jean Uainseut ^ lors chanoine et puis doyen de Saint^Germain , qui usa â cest effet de prières , bénédictions et aspersions d'eau grégoriane, qu'a voit bénite ledit seigneur archevesque , de sorte que ladite possessée fut délivrée du tourment intérieur de ces matins esprits au mois de norembre ; ce qui continna jusques au 3 du mois de may de l'année suivante , auquel jour elle fut de rechef agitée ; mais au vingt-et-uniesme jour dudttmois, elle fut entièrement délivrée par l'assistance et Tinvocaliou de Sainte -Marie -Magdelaine, et principalement en vertu de la réception de la Sainte-Eucharistie que luy donna ledit ardievesque en l'église du Val- dcî^ Escoliiers. Cependant elle fut rendue si ignorante, elle qui durant son exorcisme parloit grec, latin et autres langues, qu'elle fut rendue comme un enfant de quatre ans, en sorte qu'il convint de la catéchiser et la remettre à la connoisaance de la foy chreslienne. En ceste conjuration y tinrent auasy la main ledit monsieur Buisseret , Nicolas GkMibille , lors chanoine de Cambray et puis doyen ; Grégoire Holonius^ docteur en ihéo^ logie, doyen de l'élise Notre-Dame en Cambray ; monsieur Jac<: ques Joly , curé du Béguinage , et maistre Michiel Bavay , père confesseur desdites noires sœura, mais sur tous y travaillèrent lesdits archevesque et maistre Jean Mainsent. A raison de quoy ladite Jeanne Fery souloit depuis oppeller ledit archevesque
son grand -père, et ledit MainsenI, père. Les priocipaiix diables qui la possédèrent se disoient aroir nom , Tun Garga^ l'autre Comau; mais rarche^esqnc fut celuy qui dès lors jusques à présent a toujours esté appelle par le menu peuple : Le ban diable des noirci sœurs.
Le 28 d'octobre par un jour de samedy , sur la reqneste des députés des fistats du pays de Haynaut, qu'ils remonstrèrent à la cour à Mons que les fermiers, pour cause de leurs pertes, s'advançoient journellement de tirer leurs maistres en cause pour avoir quittance par justice, sans précédemment l'avoir demandée à leursdits maistres et en estre refusés , qui estoit cause de grands fraix aux parties, fut conclu en ladite cour qu'au siège de l'audience par les fermiers et rentiers de ce pays pour aToir modération et quittance de leur dette , ne soit que tek requérants ayent joints i leurs requestes , attestations des deroirs que prèallablement ik auroient faits, présents leurs maistres, reeCTeurs ou entremettants d 'iceux pour y parvenir , ainsy décbré lors aux avocats , afin que ainsy ne soient despesehées par eux telles requestes pour eschever fraix.
Fut tenue une synode en la ville de Mons, par ordonnance de monseigneur Louys de Berlaymont, archevesque de Cambray. En ladite synode y présidèrent : Jean -François Bonhomme, évesqoe et comte de YerceUe, nonce apostolique et légat à laiere^ avec ledit archevesque, y assktant Mathieu Moulart, évesque d'Arras ; François Walonchapelle , évesque de Namur ; Jean Cottreau^ vicaire député par le chapitre deTournay;le
ftiègc estant vacant; Jacques Paitielc , comine procureur députe par Jcau Six^ cvesque de Saint - Orner ; Jean de Bersacques, doyen de Saint -Orner, connue procureur députe par le chapitre de Saint -Orner , estant mort ledit évesque Jean Six; y assistèrent encore les députés des églises cathédrales et collé» filiales de la province de Cambray , les abbés et prieurs de divers diocèses.
Les statuts d'iccluy coucile et synode provincial sont réduits en vingt- quatre litres :
Le premier parle de la profession de la foy et de ce qui concerne pour maintenir et défendre rintégrité d'icelle foy et contient huit chapitres ;
Le deuxiesme , de la doctrine et prédication de la parole de Dieu ^ dix chapitres ;
Le troisiesmé ^ de l'office divin , dix chapitres ;
Le quatriesme , de l'observance des festes et jeunes , qimlre chapitres ;
Le cinquiesmc, de radministratîon des sacrements., quatre chapitres ;
fiC sixiesme, du baptesme, quatorze chapitres;
Le septiesme , du sacrement de confirmation , deux chapitres ;
Le huitiesme, du sacrement de pénitence , dix cliapitres ;
Le nenviesme, du très -saint sacrement d'Eucharistie, huit chapitres ;
Le dixiesme, du sacrement de Tordre , six chapitres ;
Le onziesine . du sacrement de mariage , onze chapitres ;
Le douziesme, du sacrement d'cxtresme-unction, six chapitres :
Le treizicsme , des funérailles , sépultures et services , huit chapitres ^
Le quatorziesme , des oblations , dismes et portion canonique, douze chapitres ;
Le quinzie^me , de la juste administration des biens ecclésiasti(|ues , seize chapitres ;
fiC seiziesme , des ecclésiastiques en gênerai, dix chapitres;
Le dix - soptiesme , des évesques, neuf chapitres ;
Le dix - haitiesme , des chapitres et chanoines, dix -neuf chapitres ;
Le dix - neoyiesme , des pasteurs , dix - huit chapitres ;
Le vingtiesme, des réguliers et moinesses, vingt -et -un chapitres;
Le vingt- et -uniesme^ des escoles et séminaires, vingt -deux chapitres ;
Le vingt-deuxiesme , du siège, jnrisdiction et immunités ecclésiastiques , vingt<huit chapitres ;
Le vingt-ti*oisiesme, des usures , quatre chapitres ;
Le vingt<iuatriesme , de la synode provinciale et diocésane , onze chapitres.
Les décrets et statuts qui ont esté ordonnés sur lesdits titres et matières ont esté publiés en Téglise collégiale de Sainte- Waltrude de Mons , après la messe solemnelle célébrée par le sosdit archevesque de Cambray, le a3 du mois d'octobre, et signé sur le grand autel de ladite église par les susnommés cy-dessus au commencement.
Les promoteurs de ceste synode furent Jean Froymont, licentié en la sainte théologie et escolastre , et Nicolas Goubille , licentié es droits canon et civil, chanoines de Gambray.
Les secrétaires furent : Pierre Preud'homme et Yalérien du Flos, licentiés et docteurs es droits canon et civil , aussy cha« noines de Gambray.
Mais afin que les décrets de ladite synode fussent mis ponc^^ tuellement en exécution, Philippe n, roy des Espagnes, ordonna un placart en Tan iSSy contenant vingt -cinq articles. Ce qui appert par lettres seelées de son seel faites et données en la ville de Bruxelles le premier jour de juin dudit an ; souscrit par le roy en son conseil , et plus bas signé : Verreyken. Lesdites lettres sont seelées du grand seel de Sa Majesté , en cire rouge à double queue pendante.
En la mesme année capitale , les pères jésuites obtinrent du magistrat et conseil do la ville de Mons de pouvoir se domicilier
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en corps et couvent eii icelie ville. Ce qu'ils obtinrent facilement par Tintermise de larclievesque Louys de Berlayinont et autres ecclésiastiques desquels ils estoient bien voulus. Avant aller plus outre ^ il &ut entendre que l'ordre desdits Jésuites a esté institué par saint Ignace de Loyola , issu de la noble Famille des Loyoles qui ont leur demeure aux confins de la ville d'ÀpeiUiia, en la province de Guypura, en Espagne. Iceluy saint, en Tan 1 534 1 après avoir quitté les délices du mondé, s'asi9Qcia en la ville de Paris, où il estudioit , aucuns compagnons remplis du zèle de l'honneur de Dieu et du salut deaames , savoir : Pierre le Febvre , Alphonse Saimeron , saintFrançois de Xavier , Jacques Laines^ Nicolas Badaville , Simon Rodriguez, Claude Jaye, Jean Cordure et Pascal Brœt , lesquels tous ensemble se rendirent à certain jour en la chapelle des Martyrs, située sur le mont de Montmartre lez Paris, où ayant invoqué l'assistance de Dieu, de la vierge Marie et de saint Denis, aréopagite , apostre de France, firent vœux de suivre la pauvreté évangélique, à intention de s'appliquer entièrementà la conversion desames , et de se trouver à cet eflPet au jour des Pasques en Yenise , pour passer en la Terre -Sainte vers les infidelles, si avant toutefois qu'il n'y auroit de l'empescliement. A raison de quoy , ils arrivèrent tous audit Venise au jour préfixe, attendant leur mission de Sa Sainteté; mais comme elle ne leur fut pas envoyée et qu'ils trou volent mesnie que leurs intentions estoient retardées et empeschées par les guerres du Turcq , partirent de Venise et s'en allèrent tous à Rome offrir au pape Paul v leurs vœux , par lesquels se déela= roient obligés d'aller convertir les infidelles toutes quantefbis çt où Sa Sainteté les voudroit envoyer. De quoy estant ledit papç esmu confirma leur institut et ordre l'an i54o, leur permettant de prendre le nom et qualité de religieux , mais à charge qnlls ne pourroient estre en cest ordre plus que de soixante en nombre» Toutefois ledit pape , voyant depuis le bien et profit qui réus* siroit à la chrestienneté de cest ordre, leur ouvrit plaine porte l'an 1543 , et puis fut de receF ledit ordre approuvé par le pape Jules ni l'an i55o, encore par le concile de Trente en la session 25. «, chap. 17 ; finalement, privilégié par le pape Pie v en l'an
1671 pour pouvoir en tous lieux de la cbresticiineté ériger et ouyrir escoUes pour enseigner a la jeunesse ^ tant les arts libé« raies que la théologie , soit en université ou autres lieux , et prooiOToir les leurs aux degrés oi*dinaires ; outre ce , d'enseigner au peuple ignorant le catéchisme et doctrine chrestienne.
Sur ce le roy Philippe 11 des Espagnes. reconnaissant le bien que rÉglise recevoit dudit ordre, dit en la sorte en ses lettres datées de l'an i556 le as d'aoust :
« Par le mesme moyen et travail de laditte société , icelle religion direstienne est merveilleusement augmentée et grands biens advièuent et succèdent au peuple où elle exerce son ministère et service. De quoy esmeu ledit roy admit et receut audit an i556 en ses Pays-Bas la société desdits pères pour y faire leur demeure et y avoir colliège en divers endroits desdits sieus pays, advenant toutefois le consentement des eschevins et recteurs des lieux, sans qu'ils se peuvent ingérer aux offices des curés, sinon avec leur licence, ou des évesques. Et quant a leurs biens im* meubles et rentes qu'ils acquerront pour la fondation et dotation de leurs collièges , ils seront tenus préalablement obtenir consens tement de ceulx à qui appertiendra, selon les statuts et privilèges des pays où lesdits biens et rentes seront situés, en faisant appa^ roir d'iceluy consentement au cbief , thrésorier général et commis de nos finances et domaines , affin qu'ils en advisent et or« donnent. »
Ainsi parle ledit roy en ses lettres susdites. Puis ledit roy
donna a ladite société autre privilège en l'an k584) par lettres
données en Toumay , par lesquelles leur est permis de pouvoir
acquérir en ehasque collège , soit par achat, dons , légations ou
autrement, maisons et fonds suffisants pour demeures et collèges,
biens immeubles sans jurisdiction ou domaines , censés ou rentes
propriétaires ou héréditables, jusques à la somme de trois mille
florins, au -dehors des universités; mais au- dedans de cinq mille.
Que si le général de la société ou autre venoit anéantir ou
dissoudre quelque coIlè;;e , ou ne voudroit contiuuer rinstitution de la jeunesse jà encommencée , ils seront tenus de quitter lesdits collègues et biens à ceux donnés et assignés pour estre appliqués à autre semblable fondation pieuse avec consentement de ceux qui auroient fondé et doté lesdits collèges.
Au regard des leçons et promotions es arts et la sainte théo» logie , ib ne pourront conférer aucuns degrés aux universités de Louvain et Douay , mais pourront présenter leurs auditeurs^ tant de leur société comme d'autre ordre en estât quelconque, aux examinateurs à ce conmiis auxdites universités.
Ce que tout a esté confirmé par les archiducs Albert et Isabelle d'Austriche, princes du Pays-Bas, par lettres expresses données à Bruxelles le ii d'aoustl'an i6i5.
Or donc ce n^est de merveille si les papes et princes , voyant et prévoyant le profit que ceste société et ordre des Jésuites faisoit et pou voit faire à Tavenir parmy tant les fidelles que infidelles, Tout favorisé de divers privilèges ; car depuis leur institut jusqaes à présent, ils ont parmy le monde plus de cinq cents tant collèges que résidences ou maisons , en sorte qu ils ont grandement illuminé TÉglise par leur doctrine : ce qui est conforme à Tanagrame que l'instituteur de cest ordre porte sur son nom et surnom :
Ignatius de Loyolas Jgnis a Deo iUaius.
Outre ce, cest ordre porte le nom de Société de Jésus ^ à cause que ledit saint Ignace, ainsy qu'il projettoit les fondements de son ordre , s'apparut Jésus- Christ portant sa croix , et lay dit, accompagné de ses compagnons : Ego vohis Romœ propMia ero. C'est pourquoy le pape Pie v, eu sa bulle qu'il donna en faveur de ladite société , dit en ces termes :
« Qui, sicutnomen Sociorum Jesu assumpserint , iià opere^ doctrinâ et exemplis Dominum nostrum Jesum Christum imitari et ejus vestigia sequi nituntur* »
Voyez SUT ce plus amplement Juliue Nigroiiius.
Retournant a la demeure qu'obtinrent lesditd pores jésuites en ceste année en la ville de Mous , ils oyrent premièrement les confessions en Téglise Sainte -Elisabeth , où Ton voit encore leurs sièges ayant leur demeure.
Depuis ils achetèrent de messire Charles de Croy , ducd'Arscot, son bostel de Cbimay, où ils s'accommodèrent d'une chapelle pour leurs fonctions spirituelles.
Mais avant aller plus outre, je veux icy coucher par escrit ceux qui ont gouvemé le collège desdits pères en Mons , soit eu qualité de supérieurs ou recteurs, par ordre tel qui s'ensuit :
Les supérieur :
Louys Gbodin , natif de Mons ; Pierre Cbarlier; Nicolas du Mont ; Jean Halenius.
S'ensuivent les recteurs depuis que l'on a commencé à ensei= gner , qui Fut Fan 1 698 :
Jacques Farinart ;
Jean le Brun , natif de Mons ;
Martin Hardy ;
Gilles Chisaire , natif de Mons ;
Pierre Pennequin ;
Florent de Montmorency. '
Quant aux collèges et escoUes que tiennent les pères jésuites , voir la date iSgS ; quant à leur église, l'an 16 to.
Le 19 septembre mourut en la ville de Moiu Jacques Paaie« liu8, âgé (le ciiiquaute-deux ans ^ archidiacre de Saiat-Omer, prévost de Saint -Sauveur en la ville d'Uti*echt et eslu évesque dudit Saint -Orner, et ce par une fièvre qui le saisit en ladite ville, ainsy qu'il alloit à Bruxelles. Son corps fut ensépuUuré en l'église Sainte -Waltrude audit Mons, où Ton voit son effigie relevée en albastre. L'oraison funèbre dite en sa louange dorant ses funérailles fut prononcée par Guillaume Taelbontus, qui succéda aildit défunt en l'arcbidittooné de Saint - Orner. Ledit Pamelius estoit issu de la noble famille des barons de Pamele. Son père fut Adolphe, conseiller familier de Tempereur Charles v. Il fut personnage vei*sé en toutes sciences et avoit estndié en plusieurs universités de TEurope. A raison de quoy il a composé et mis en lumière plusieurs beaux et doctes livres , dont Ton |)eut voir les titres en la Bibliothèque d'André Valérian et aux Athènes Belgiques de François Swerte.
Plusieurs aventuriers de la garnison de Berg-op-Zoooi se jettèrent de part et d'autre parmy le Brabant , et encore plus outre jusques aux environs de Mohs, de sorte que deux seule= mentd'iceux se saisirent de Jean Tourneau, seigneur de Biau» rieu et Mairieu, prévost de Mons, ayant premièrement tué son serviteur au lieu dit h vivier Cotdon, près le village de Jurbise, chemin d'Ath. Ils l'emmenèrent de nuit prisonnier parmy les bois en Hollande. Advint encore chose notable : c'est qu'aucuns desdits aventuriers coupèrent la testis à un paysan du village de Betignies, accompagné de son chien. Geste beste n'abandonna
8on maidtre ; mais comme le faim le preesoit , prit et emporte la teste de 80d maistre en sa maison et la pose sur le lit , dont Ton fut autant et plus esmenreiilé de la fidélité et humanité de ce chien que de ta cruauté de ces meurtriers.
Le 5 de mars furent en la ville de Mons jettes les fondements de la maison de la {p*ande boucherie, qui se Toit de présent 9ur le Marché, devant la fontaine , bastie en face de pierres d'Escaussiocs, contenant betaui pour vendre toute sorte de chair. J uy vu en Tan 1627 qu'un certain bouchier exposa en vente un gras veau , lequel estant vif pesoit plus de quatre cents livres.
Le neuviesme jour du mois de may la tonnère fut si horrible et si véliémente que, tombant sur la flesche de Téglise Saint» Germain audit Mous , descouvrit à jour une grande partie d'icelle; et puis se jettant dedans ladite église fit quelque dég^ast, notamment en la chapelle où sont les fonds baptismaies, car elle emporta par son embrasement tout ce quiestoit en icelle, réserve l'image de la vierge Marie, qui est encore de présent au-dessus de Tautel, laquelle demeura en son entier.
Le 7 d'aoust tombèrent par orage en la ville de Mons des gresles ayant en rondeur cinq pouces et demy de tour.
La pestilence se jetta en la ville de Mons , qui emporta plu» sieurs personnes au tombeau.
Environ le mois de may, le prince de Parme, Alexandre Famèse, gouverneur générai des Pays- Bas , fit son entrée en la ville de Mous et fut honorablement reçu du madstrat et bour< geoisie de ladite ville. Il tint illec sa cour en Thostel de Naast si long -temps que la ville de Tournay Fut reprise sur les François. Son secrétaire , le seigneur Cosmo , estoît logé en la maison de Michiel Dessulesmoutier. seigneur de Noirchain , mon grandpère maternel. La cour et résidence de ce prince apporta d^un costé du profit à la ville pour le fait de la marchandise ; mais d^autre costé elle occasionna un malheur en ce que plusieurs filles furent débauchées , en sorte que pour divertir leurs lubricités (je parle des publiques), elles furent contraintes , tant en y a voient* ils, de payer toutes les semaines quelques deniers au maiétre des haults œuvres ; ce que depuis le magistrat retracta et augmenta les gages dudit maistre.
Fut faite en la ville de Mons , à la requeste de Jaspar Hanno , abbé d'Haulmont, une solemnelle translation des ossements du corps de saint Marcel , pape et martyr, par messire Louys de Berlaymont, archevesque de Cambray, lequel transmit lesdits ossements en une nouvelle chasse, présent le clergé et autres notables personnages. Ces ossements furent autrefois donnés et placés en l'abbaye dudit Haulmont par saint Vincent , comte de Uaynaut.
Le 20 décembre, pour éviter désormais tout desbat et différend entre les églises et clergé de sa province, messire Louys de Berlaymont, archevesque de Cambray , détermina par sen» tence définitive, rendue à Mons en Haynaut, que Tévesque de Tournay doit préalier Tévesque d'Arras, et par mesme moyeu tous les autres de ladite province.
Mourut à Monachc, ville capitale de Bavière, Orlande de *^^
Lasso, natif de la ville de Mous, âgé de septante -trois ans, prince des musiciens de sou siècle. Voir ce qu^avons dit de luy à la daté i520.
Mais qui voudra amplement voir les louanges que mérite dignement ledit Orlande , qu il lise la lettre de ses enfants Ferdinand et Rodolphe de Lasso, quils écrivent au sérénissime prince Maximilien, comte palatin du Rhin et duc des deux Bavières.
C'est pourquoy que le révérend père Philippe Bosquier, consi» dérant les mérites du susdit personnage, natif de la ville de Mons , a taché avec instance verbale d'esmouvoir le magistrat d'icelle ville pour ériger en bronze la statue dudit Orlande et le placer en publique , à la façon que ceux de Rotterdam en Hol= lande ont fait à l'endroit de Erasme , natif de ladite ville , dont ledit père Bosquier, pour monstrer le devoir susdit qu'il avoit fait vers ledit magistrat de Mons, il a fait peindre lefFigie dudit Orlande , et au - dessous d'icelle il a couché ces vers :
Ut Mons Orlandum Lysippi fingeret œre Bosquier hanc iabulam finxit Apellis ope.
Audit an, après la mort d'Emmanuel de Lalaing, seigneur de Montigny et marquis de Renty, fut grand bailly et gouver* neur du pays de Haynaut messire Charles de Croy , prince de Chimay ; il fit son entrée avec autant de magnificence que Ton peut imaginer en la ville de Mons. Son père, le duc d'Arscot, voulant voir ce qu'il en estoit , passa a cheval parmy le Marché dudit Mons, où il rencontra sondit fils, feignant d'aller plus outre, comme il fit aûssy.
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1^ Le« pères capucins vinrent demeurer en la ville de Mons du
consentenient du magistrat et conseil d'icelle ville, auxquels en l'an suivant madame Jeanne de Blois, fille de messire Louyd, seigneur de Tcrion , et de madame Charlotte de Humiers , veuve de son second mary Philippe de Croy , duc d'Arscot et prince de Chimay , donna sur son hostel de Terlon à elle appartenant, pour bastir leur église. Avant aller plus avant faut entendre que l'ordre des Frères Mineurs Capucins fut institue Tan i523 par frère Mathieu du Bas^ ou Bascius, Ualien de nation et natif de Camerino, ville d'Umbrie, où en faveur de luy Catherine Cibo , duchesse dudit Camerino, érigea lors un monastère. Le motif qu eut ledit Bascius pour entreprendre la réforme capucinaire, c est qu'ayant revestu la nudité d'un pauvre mendiant qu'il jugeoit plus pauvre que soy-mesme, ce pauvre aussy tost disparut. Mais la principale cause fut qu'il vouloit remettre en observance les vrayes institutions de saint François d'Asissc, qui estoient lors hors d'usance, de manière qu'il prit pour compagnons de ses desseins frère Louys Tenalca et son frère -germain, lesquels s'acheminant a Rome vers le pape Clément vn ^ obtinrent de luy en Tan i526, le 28may, pouvoir porter une tunique dure et poilleuse de couleur de cendre avec un capucin poinctu ; pouvoir encore de recevoir les séculiers à tel habit et vœux selon l'institut dudit Saint -François. Puis en l'an susdit obtinrent un vicaii^ général, qui seroit confirmé par le général de l'ord re de l'Obser^ vance , dont au mesme temps fut eslu tel ledit frère Mathieu Bascius, et après luy Louys de Tenalca. Touchant ledit Mathieu et scvn institut, René Coppin apporte les vers qui s'ensuivent :
Eccè Capucdni Maiheus nominis auctor Seraphici lumen suscitât ipse foci»
Voicy le saint Mathieu des Capucins autheur.
Qui premier de ce nom surnomma caste secte , Ualliiiiiant le flauibcau de la vie très-parfaite De l*ordrc séraphique et portant un bonheur.
Puis le pape Paul m donna plusieurs privilègcâ auxdits frères capucins , qui ont este confirmés par ie pape Pie iv le 2 d'avril i56o. Geste congrégation a tellement multiplié que^ durant l'espace des premiers quarante -deux an:*, furent érigés deux cent vingt- deux monastères parmy quinze province?.
Retournant aux capucins de Moifô , ils bastirent en Tan en suivant leur première église , laquelle fut achevée en l'an 1 598 avec un dormitoire. C'estoit lors un plaisir de voir les bourgeois travailler charitablement pour ces pauvres pères, mais notam» ment par certain jour tous les escolliers du collège de Houdain. C'est pourquoy ladite église fut si tost achevée. Et fut alors estably des supérieurs de ladite maison , tels que se voyeul icy=> bas en suite , s(Mt a titre de fabriciens ou gardiens :.
Tiburce^ de Bruxelles , fftbricien;
Fulgence , de Bruxelles , gardien ;
Henry . de Beauvois , gardien et fabricien ;
Félicien , de Rheims en France , gardien ;
Vincent , Italien , gardien ;
Arsenne, de Bruxelles, gardien, depuis commissaire eu Allemagne;
Martin , de Beauvois, gardien;
Remy , de Beauvois, gardien ;
Jacques, de Saint- Omer, gardien, définiteur et custode;
Alexandre, d'Audenarde , gardien, déBniteur et deux fois provincial;
Elizée , de Nivelles , gardien ;
Simon, d'Auvergne, gardien, définiteur et custode ;
Omer, de Lisboorg, gardien , définiteur ;
Lucian, d'Arras , gardien et lecteur en théologie et définiteur;
Elizée, de Nivelles, gardien, définiteur, commissaire de la province ;
Augustin, dcBethune, gardien et définiteur. et puis fait provincial ;
Archange , de Liège , gardien ;
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Hiéremic, de Tournay , gardieu; Aubert , d'Aire , gardien ; Hiéremie, de Tournay , gardien; Concorde, d'Arras, gardien.
L'an 1620, à cause que la première église et dormitoire esloient de trop petite estendue , ils bastirent l'un et l'autre plus amplement, et outre ce, l'an 1624 9 ik renserrcrent tout leur jardin de fortes murailles contre la rivière de Trouille qui l'en» vironne.
Audit an capital , le 7 d'octobre , fut publié en ta ville de Mons un placart par lequel on donna à entendre que l'on tien^ droit les plaids de la souveraine cour à Mons en l'absence du grand bailly, qui estoit lors messire Charles de Croy, duc d'Arscot. A
Le i5 février mourut en la ville de Mons messire Louys de Berlaymont, arcbevesque de Cambray. Il estoit fils de messire Charles de Berlaymont, qui fut seigneur de Beaurain, Hierge, de Floyon, etc. ; chevalier de l'ordre de la Toison ^ gouverneur de Namur et comte de Berlaymont. Sa mère fut Adrienne de Ligne. Il portoit pour sa devise : Inconciissd fide. A raison de quoy, l'on composa ces vers en son honneur :
Omtiia mutantur sed œneo cardine fixa
Stai, stetUf et slabit non periiurafides.
Fraude fides non lapsa codai non sehiêmate sidai
Non codât igné fides, noncadot ense fidee^ ïlœCy Ludovice^ fides nobis te firmo creavit
Sacrtim, te summis constituitque jugis Ergo inconcussd tueare labontia Christi
Templa, fide, nec te deserai ipsa fides.
Son corps fut inhume par ordonnance tcslanicntaire audit Mons en la chapelle de Sainte-Marie- Majjdelaine, qu'il avoilfait bastir de son vivant en petite e8ta{fe aux Sœurs- Noires , ayant légfaté bonne somme d'argent pour basUr après sa mort une plus ample et nouvelle chapelle en Tbonneur de ladite sainte , qui est celle que l'on voit de présent, où se voit son épitaphe.
Furent faits feux de joye en la ville de Mons pour la paix accordée en la ville de Vcrvins, entre Philippe u, roy des Ëspajpies, et Henry iv, roy de France. A raison dcquoy, l'on trouve tels chronographes :
S£ptIMa LYX IYnI eX optata florIda paCe aVstrIaCas aqYILas LILIa gaLLa beat.
Autre.
paX CoIt hbreICo rbgI AVstrIaCo hYr phILIppo hIrC aYres bataYa MattIaCoeqYe paYent.
Autre.
aYea paX gaLLos regI CorIYngI Ibkro a!«gLb proCaX, CaYdIs dIsCe tIMbre tYIs.
A cause de ceste paix , l'on vit au mois d'aoust en la ville de Afons messire Charles de GontauH de Biron , chevalier de deux ordres du roy , duc de Biron , pair et marescal de France , accompa^'jné de {jrande noblesse françoise , qui tous furent magni= fiquement traités en la maison de ville par le magistrat. Ce fut lors que ledit Biron, se promenant parniy les rampars de la ville de Mons, admira la forteresse d'icelle et dit qu'avec peu de gens il la pourroit défendre contre l'efiFort des roys.
Au moU (te juillet, lc8 pci^s jésuites coiiiincnccrcnl avoir escolles en la ville de Mons . pour enscijpier la jeunesse en la langue^Iatine comme au colléj^e de Houdaiu. Ces escolles furent tenues lors eu leur maison de l'Iiostel de Ciiîmay. D autre costé le magistrat et conseil de ladite ville leur uccordèrcnt annuellement sous leur seel mille florins. O playe incurable !
Le 3 d'aoust vint le cardinal Albert d'Austrichc en la ville de Mons, où il fut mag;ni(îquement reçu. Peu de temps après, il quitta, sur le grand autel de la chapelle de Notre- Dame de Hal, son chapeau de cardinal.
Le 1 3 de septembre, Piitlipped'Austriche, deuxiesme du nom, roy d^Espagne et prince des Pays-Bas, mourut au monastère de i'Ëscurial, âgé de septante- deux ans, ayant enduré par admi« rable patience une maladie horrible et pénible. A raison de quoy, le pape Clément yui dit en plain consistoire, pleurant sa mort, qu'après les saints cauonisé&, il n'avoit pIuA grande assurance du salut de quelqu'un que de ce monarque.
De 89 première femme Marie, fille de Jean, roy de Portugal, il eut, en l'an i545, la dix - huiliesme année de son âge :
Charles d'Austriche , prince des Espagnes, lequel, à l'âge de vingt-sept ans , mourut , sans avoir esté marié, dedans les pri== sons où le roy, son père, l'avoit fait enserrer. Au reste , cesloit un prince qui aimoit fort les Pays-Bas , car il souloit tousjours recommander aux seigneurs espagnols qui alloient auxdits pays.
De sa seconde femme, Marie d'Angleterre, il n'eut nul enfant.
De sa troisiesme, qui fut Isabelle de France, il eut :
Isabelle-Clare-Eugène d'Austriche , princesse des Pays-Bas, laquelle fut née au bois de Segovia en Espagne , la veille de la feste Sainte-Claire, Tan i566 , auquel an commencèrent les trou» blés des Pays* Bas. Elle contracta mariage, le a5 septembre
Tan 1599 ) ^^^^ Albert d'Austriche, fiU de Tcmpereur Maximi* lien d'Âiistrtche , deiixiesme du nom , et de Marie d'Austriche. Icelle Isabelle est encore de présent régnante et gouvernant lesdits Pays-fias au nom de son neveu Philippe d'Austriche , quatriesme de ce nom , roy des Espagnes.
Catherine d'Auslriche, née en Tan 1567, ^pou^i l^^n 1585, à Saragosso, Giarles-Emuianiiel, ducdeSavoye, fils du duc Emmanuel-Philibert et d^ Marie de France.
De sa quatriesme femme., qui fut Anne d'Austriche <, fille de l'empereur Maximilieu, deuxiesme du nom^ eut :
Ferdinand crAustriche, qui mourut âgé de quatre ans Fan
Jacques d'Austriche. H mourut âgé de neuf ans en Fan i58a.
Philippe d'Austriche, troisiesme de ce nom, roy des Espagncs, né le ^4 d'avril Fan 1578, prince des Pays-Bas, etc. Il espousa.en Fan iSqq, Marguerite d'Austriche , fille de Charles d'Austriche. duc de Styrie, Carinthie. Carniol et coînte de Goritz.
L'an 1599, Isabelle- (^lare- Eugène, infaute d'Espagne, contracta mariage avec Albert d'Austriche, frère, fils et neveu d'empereurs , dont les noces estant achevées en Espagne , vint de par-deçn nvec sondit marj au Pays-Bas eu qualité de gou» vernanle desdits pays.
JTl T* ',L8 :
Le 33 février (il y avoit lors sur la terre un pied et demy de neige], les archiducs d'Austriche et princes des Pays-B«is, Albei't et Isabelle , firent leur joyeuse entrée en la ville de Mous.
Pour sçavoir les solemnités, cérémonies et autres signes do bénévolence desquels ou usa en ladite ville, il faut entendre que, hors icelle ville , la chaussée de Nimy estoit de deux coslcs
bortk^ de coinpa<;nic8 des bourgeois avec bel esquipage d'habit et d'ormee 80ii8 leurs capitaines et enseignes , au milieu desqaeU passèrent lesdits archiducs; dont, comme ils approchoient la ville et quils s'urrestcrent quelque peu devant la maison do Saint-Lazare, messire Charles de Croy, duc d'Arscot, grand bailly de llaynaut, alla au-devant d'eux, accompagné de la noblesse et officiers de Havnaut. A sa sortie de la ville donna ordre de décharger les canons placés sur les bouUevers et ranipars de la porte de Nimy. Puis allèrent au-devant deux héraults d'armes portant les armoyeries de Haynaut, ayant des lamerous pendant» sur lesquels estoient ces lettres : S. P. Q. M. Sur la prcniicre porte estoit un lion tenant une bannière peinte avec une aigle. Semblablement Ton voyoit les statues du Soleil d'un costé et de la Lune de Fautre , posées au-dessus la porte du corps de garde« Au-dessus le pont*lcvis estoient les armoyeries de Leurs Altesses d'un costé, et de Tautrc celles de Hayuaut. Par dedans la ville , joignant la porte, les eschevins estoient sur un théastre de quarante pieds de lon;;ueur, tous habillés en noir velours, couverts d'un manteau de taffetas d^ Naples fourré de marte. Icy à l'entrée desdits archiducs ledit duc d'Arscot descendit de son cheval, afin que luy et le magistrat ensemble les reçussent et leurs présentassent les clefi} de la ville. Ce qu'ils firent par l'intermise de monsieur David Haucin, docteur es loix, premier pensionnaire de ladite ville, lequel à cest effet eut une belle harangue en |>eu de mots. Durant quoy advint que, comme les campes à poudre jouoient fort bien leur jeu sur les rampars^ Tune d'icelle se vint à cresver, dont Tune des pièces se jettant en Pair alla rompre une cheminée, et traversant un théastre sur leqnel j'estois pour chanter un écho, attaqua un garçon appuyé sur les tenailles de la chaisne de fer, auquel elle brisa entièrement ses jambes, et peu de temps après
mourut.
Une autre campe, s'estant aussy brisée, emporta une bonne pièce du corps d'un orme et l'alla ficher , chose esmerveîjlable , par l'un des debouts , dedans le corps d'un antre orme , en sorte que de là fut faite représentation d'une croix.
Mai8 pour passer outre , les archiducs furent conduits pre= mièrement à Téglise Sainte- Waltrude , puis de là à l'hostel de Naast, sous un baldaquin ou pale magnifique porté et soustenu par les six premiers escbevins de ladite ville , qui furent :
Philippe du Mont , seigneur de Rampemont et Fantignies ;
Jacques de Saint-Génois ;
Charles Resteau , seigneur de Rœlt ;
Gilles Yinchant, seigneur de La Haye et Court a Ghlin;
Claude Vivier, seigneur d'Obechies ;
Jacques Despiennes, seigneur de Balingen.
Auxquels tous fut donnée en particulier , par ordonnance de Leursdites Altesses, une médaille de pur or, représentant d'un costé l'effigie d'Albert, de l'autre, Isabelle.
(VoirrAppBSDicBCXVIII.)
Estant les princes en leur palais de Naast furent faits le soir des feux de joye de part et d'autre, et furent pendues au -dehors de la tour du chasteau grand nombre de lanternes magnifique^ ment peintes avec lumière au-dedans.
Le jour suivant, accompagné des nobles et députés de Hay» naut, le grand bailly vint audit palais de Naast, pour conduire les archiducs à I église Sainte - Waltrude , le magistrat s'estoit devant trouvé en ladite église , auquel fut délivré le corps de ladite sainte pour le porter au Marché , et devant iceluy faire le serment accoutumé. Le clergé marchoit en procession , sçavoir : les chanoioes et vicaires de Saint - Germain avec les religieux escoUiers et frères mineurs revestus tous de cappes ; puis s'ensui» voient les abbés de Saint-Ghislain, Hasnon , Hautmont, Liessies, Maroilles , Crespin , Cambron, Bonne -Espérance, Vicoigne et Saint-Fœillien, qui conduisirent les archiducs sur le Grand Marché, avec la noblesse, chanoinesses et magistrat , lesquels archiducs montèrent le théastre qu'on avoit fait et se mirent sous un pale pour y recevoir et faire les serments accoustnmés» Ce théastre estoit devant la maison de ville de cent pieds en
longueur et quarante en largeur, couvert de belle matière. Du costé d'Orient y estoit un autel sur lequel reposoit ledit corps de Sainte -Waltrude.
Par dehors ledit théastre pendoient les escriteanx suivants :
Âustrius Àrchiducem , cum te Bniimnia eoranet Gens , Àlberte , cEi/cetn, CeUaque noster habet ;
Nempè ducum princeps , genu$ , et paJtruelis Ibero y FtUus et frater Cœsarensque nepos.
Autre.
Diceris Eigpani titulo diadematis Infuns
Grandiuê at proprium notnen Elisa tenes
Et sine lobe tuis Infans , seJ Elisa virago Consiliis j animo , re, pietate^ fide.
Or. les archiducs firent le serment accoustumé aux comtes de Haynaut, a Tendroit du clergé, noblesse et communautés du pays de Haynaut, et notamment pour la ville de Mous auxquels ils despécèrent lettres qui sont telles :
(f Albert et Isabelle-Clara -Eugenia , infante d'Espagne, par la grâce de Dieu, archiducs d'Austrice, ducqs de Bourgoigne^de Lothier , Brabant , etc. , sçavoir faisons et recognoissons à tous présens et advenir, que aujourd'hny , xxiiij febvrier 1600, comparurent par devant nous les mayeur et escbevins, conseils, bourgeois, manans et habitans représentaiis tout le corps et communauté de ceste notre ville de Mous , nous leur ayons hici le serment qui s'ensuit de mot a autre :
« Nous Albert et Isabelle , etc. , à sçavoir : Nous archidocqs comme mari et mambour de laditte Sérénissime Infante, comme dame et princesse propriétaire desdits pays, pour satisfaire et eflBectner ce que le 2 1 d'aoust i SgS a esté par nous et de notre part promis et juré à chacun des Estats de par deçà lors assem» blés en notre ville de Bruxelles en la grande salle de notre palais illecq, promettons et jurons a Dieu notre créateur sur les Saints
Evangiles et 8ur le corps de madame sainte Wallrude, présent le chef etaffîque dadit corps saint, comme vrays héritiers et propriétaires dudit pays et comté de Haynaut , que garderons et maintiendrons a droit ceste ville de Mons, tous les bourgeois et les maisniers d'icelle et leurs biens par la loy et jugement des eschevins d'icelle ville , de tous cas dont lesdits eschevins doib= vent juger et de tous autres cas accoustumés à juger par loy, nous les maintiendrons par le jugement de la souveraine cour de Mons , de laquelle a dez ferons tenir à ouverte , à gardant et entretenant lea poincts des chartes faisant mention de la loy , des coustames et de la paix de notre dit pays et comté de Hay= naut. Et pareillement tiendrons et ferons tenir toutes les chartes, franchises et privilièges que laditte ville de Mons a et peut avoir de nos prédécesseurs comtes et comtesses dudit pays de Haynaut, dont icelle notre ville a usé et que les trois pays, à sçavoir : ledit pays de Haynau , Hollande et Zélande, seront a perpétuité tenus tous à ung sans départir ny desseurer Tung de l'autre. Et en oultre tiendrons et ferons tenir ledit pays de Haynaut en paix , et en tous cas en ses libertés , franchises et bons usages sans le iiésapointer ne mettre à autre loy ne condi== tion que usé et maintenu a esté par nos dits prédécesseurs : et que ce que dit est nous tiendrons bien et loyalement et entière== ment. Ainsy nous ayde Dieu , le benoist corps sainte Waltrude et tous les autres Saints de paradis , promettant en oultre en paroles de prince, et par les foy et serment de nos corps, de bien et léalement entretenir de point en point ce que dict est , sans faire ni aller ny souffrir estre faict , ny aller ors , ny au temps advenir au contraire en manière aucune, et sans préju« dice que le serment auroit esté fait en notre ville de Valencènes, avant notre ville de Mons, de tant qu'anciènement les princes ont tousjours faict semblables sermens en notre ditte ville de Mons premier. A raison que pour notre commodité nous avoit convenu le faire pour ceste fois en notre ditte ville de Yalen= cènes, »
c< En après le magistrat, eschevins, conseil, bourgeois, manans
et habitans représentans tout le corps et commune de notre ditte ville de Mons , nous firent serment réciproquement tel qui s'ensuit :
u Nous mayeur et escfaevins , conseil , bourgeois , manans et habitans représentans tout le corps et commune de ceste ville, promettons et jurons à vous sérénissimes princes Albert et Isabelle-Clara«-Eugenia, infante d'Espaigne, par la grâce de Dieu, archiducs d'Âustiîce , et par nostre foy et serment de vous obéyr et servir, ainsy que vrays et léaux subjets doibvent faire à leurs princes et seigneurs naturels. Ainsy nous ayde Dieu et tou8 les Saints. y>
ce Dont nous ayant lesdits de Mons requis leur vouloir faire délivrer quelque enseignement , nous leur avons octroyé et fait despescher ce présent acte soub noz signatures.
« Ainsy fait et passé en notre ditte ville Mons le 2^ fcbvrier l'an de grâce 1600 , où estoient présens et assistans :
« Dom Baltazar de Cuniga , ambassadeur du roy noti*e très= honoré seigneur et frère résident vers Mons ;
« Leduc d'Aumale;
c( Le priuce d'Orenge, chevalier de l'ordre de la Thoison d'or, de notre conseil d'Estat, etc.;
(( Le prince comte d'Aremberg, aussy chevalier de l'ordre, admirai de la mer, de notredit conseil d'Estat , gouverneur et bailly de Tournay etdu Tournésis, notre grand escuyer;
ce Messire Jean Richardot, chevalier, seigneur deBarly, chef président de notre conseil privé, dudit conseil d'Estat;
<i Dom Rodrigo Nino y Lasso , notre sommelier de corps et capitaine de deux compaignies de notre garde,
a Et plusieurs autres personaiges et officiers*
« CSignéJ ALBERT. (SignéJ ISABELLE. »
Ces serments et autres estant faits sur ledit théastre en ladite ville de Mons, furent faits chevaliers par Leursditcs Altesses :
Jacques de la Croix , seigneur de la Molle, bailly des dames et chanoinesses de Sainte-Waltrude ;
Philippe du Mont, seigneur de Rampemont ; Jacques de Saint- Génois , seigneur ... ; Charles Resteau , seigneur de Rœlt.
Cela feit, au retour des archiducs a Sainte-Wallrude , on jetta de Targent de part et d'autre. L'infante , en qualité ci abbesse, porta la croche ; et comme on fut parvenu au chœur de l'église de ladite sainte, Farcbiduc embrassa révéremment chascune des chanoinesses, selon la coustume, et la messe estant acheyée , les archiducs retournèrent en leur logis de Naast«
L'après-disner venu, Icsdits archiducs partirent de la ville de Mons par la porte de Havrecq pour aller à Binchc. A ladite porte, le duc d'Arscot fit une belle harangue auxdits archiducs pour les remercier de leur bénévolence, les induisant à la continuer envers le pays et la ville de Mons.
Cela fait, lesdits archiducs rendirent et mirent les clefe des portes de ladite ville entre les mains du magistrat, et puis par= tirent.
La nouvelle chapelle de Saint- Georges , que l'on voit de pré^ sent en la maison de ville , fut achevée avec l'avant -bastiment qui est sur le Marché; sur et au sommet du fontispicese voyent à jour lesarmoyeries des archiducs Albert et Isabelle; au-dessous certains e^criteaux.
François Buisscret , natif de la ville de Mons , docteur es droits, doyen de ré{];lise métropolitaine de Cambray, ayant esté en l'année précédente nommé par les archidncs évesque de Namur, fut sacré évesque dudit lieu en la ville de Mons, par Guillaume de Berg;he , archevesque de Cambray , y assistants Micbiel d'Esne , évesque deTournay , et Jean du Ploich , d'Arras. Ce fut l'un des bons , affables et cléments prélats que l'on vit de Hon temps au Pays-Bas ; aussy le peuple namurois avoit occasion (le prier Dieu pour sa santé en ceste manière chronoîîranhiaue lirée du Psalme 1 24 :
benkfaC DoMIre BOflk.
Florit grandement le révérend père Pliilippe Bosquier , frère mineur . natif de la ville de Mons, de sorte que l'on peut dire en tout temps que ce pcrsonnan^e a esté une lumière de l'Église, selon ce chronographe tiré de TÉcclésiastique) chapitre 5o i
efpVLsIt In tbMpLo DeI ;
car, à la vérité, il a mis beaucoup de livres en lumière, dont par sa doctrine l'Église en put tirer grand profit. C'est pourquoy je luy ay dédié quatre vers concernant allusion à son nom Philippus et surnom Banquier , et sont tels :
Undè Philippm habet sua $cripta quod omnilms adsinti Lippus in his non est, pus mintis, ergo placent
Nec mirum si non lateat cognonime Dosqui , Est etenim scriptis , mugit ubiquè suis.
Je luy ay encore dédié en sa louange les vers qui s ensuivent , en considération de ses mérites :
Magna décent magnos : ergà benè naeceris intrà
Cœsarimontanum , magne Philippe^ êolum* Magna décent magnoe : grudiam dum pergis ad urbem
Gaudet in aUoquium Lipêius ire tuum.
Magna décent màgnos : is Romam cumque supremo
Pra^uh y quo Belgas paeificareî agis.
Magna décent magnoe t sibi coneecrata sereno
Francoram vullu rex tua scripta legii.
Sacra tamen magnum cur non te mitra coronal ?
Magne y minor meritis, est minor illa tuis.
Scilicet excuUis humîlem te moribuSf ahum
Docirind, firmum Relligione facis.
Hinc fit ut his armis ortiato pubtica de te
Dicere fama potest Arma virainqae cano.
Ledit personnage est encore vivant à Tan i630} auquel j'es»
crys cecy, âgé de soixante - huit ans , demeurant en la ville
d'Âvesnes. Ses oeuvres qu'il a mises en lumière en détail et
séparément sont rédigées en deux tomes , à Cologne ^ en Tan
162 1, par Jean Crithius.
Au prenner tome sont contenus :
Vegetivs Chrittianus ;
Ara cœli;
JHonomachia Jesn Christi et Lucifkri ;
Codrus evangeltcus ;
LegatuB apostolicus ;
Carcer laureatus;
Christiadoi libri ij., rythmdci illuêiratif
ChriêOitomut IkJorum î
Trctgœdia nova.
Au tome second :
Academia peccatorum ;
Tabules navfragii ;
Sobriajentacula Christi et Samaritanœ ;
Or ationes funèbres diversœ.
Outre ce :
Flagellvm acudemicum peccatorutn ;
Servituê peccatorum;
De finibus banorum et malarum ;
Prodtffus allegoricus de Chriito empotitut;
Conciones xL de Christi crucifiœione;
Spéculum, vitœ sancH Franciioi et soctorum ejn$;
Paradoœa evarujelica ; etc. , etc.
Le 1 6 septembre est permis par lettres expresses des arcliiducs Albert et Isabelle , aux escherins de Mon}) , de pouvoir créer et establir deux nouveaux sergeants au cbef-Iieu au-dessus des autres.
Le 3o d'octobre fut publiée en la ville de Mons la paix entre le roy d'Espagne et Leurs Altesses Sérénissimes, d'une part , et le roy d'AngleteiTC , de l'autre.
Le 27 d'avril, le lendemain des grandes Pasques, s'esleva telle tempeste et impétuosité de vents en l'air venant d'Occident, qu'il lit beaucoup de dommage en la ville de Mons. C'est pourquoy ces vents furent appelés les grande vents^ et continuèrent depuis les dix heures du matin jusques à quatre heures après^nidy. La fiesche du Val des Écoliers dudit Mons fut lors renversée par terre; la pluspart des maisons furent descouvertes, notamment du Chasteau; tombèrent du faite de l'église Sainte -Waltrude aucunes pierres pesantes plus de mille livres.
Advint qu'un jeune enfant, allant à l'églide Saint-Germain , fut enleyé de terre par ces vents plus de deux hommes de haut A tomba en arrière plus de vingt pieds , sans touteffois aucune blessure, ains fut remis doucement sur ses pieds. Ces vents ipportèrent aussy grands intérests parmy le plat -pays de Hay= Haut, car ils firent tomber à bas les grandes flescbes ou clochers d'Âth , Pomerœul , Hercies , Tongre -Notre- Dame , d'Irsonwé , le Bouvîgnies, du Rœulx, Teusy , Roucroy, Hornu et d'autres rilles et villages , auxquels lieux les églises furent grandement uinées par le détombement de ces clochers. Plusieurs gros irbres furent lors desracinés de terre et mis à bas.
Il me souvient que lors personne n'estoit si hardy d'aller parmy les rues en la ville de Mons pour les cheminées, pignons Je maisons et tuilles qui voloient en Fair comme gresles sur terre. Il y a u n certain chronicon qui respond bien à la rage de ces vents :
MVal ET tbCta rWht pLahtâtâ eVeLLItVr aksor Iaato hoC trIbYIt LYX pâsCatIs aLtera Vento.
Eq la ville de Mons se célèbrent les secondes noces et festins aaptials de messire Charles de Croy, duc d'Arscot, prince de Chima y, avec dame Dorothée de Croy, sa cousine -germaine, Btle de messire Charles -Philippe de Croy, marquis de Havrecq, et de madame Diane de Dommartin. Ledit festin fut célébré avec grande solemnité en l'hostelde Naast l'espace de trois jours, dorant lesquels l'on fit couler audit lieu publiquement du vin pour la récréation des pauvres gens et la dignité des conjoincts. Bt faut bien dire que la solemnité des banquets fut grande en fraix , puisque le louage seulement des plats d'estain qu'on fit venir, tant de Mons , Anvers et Bruxelles , monsta à cinq mille florins.
Il me souvient que lors , entre les vers qui furent composés en la louange de ce mariage , est celny qui s'ensuit : En aUarU^ il est heureux i en retournant, malheureux.
Conjugum tSn dux fœcundenî numitM Umgo Tempore, née êterUis sit Ubi progenies*
Au mois d'avril arriva un notable desbordement d^eaa en la vill€ de Mon» , a canse de la riyi<>re de Trouille ^ de sorte que l'on pouvoit aller librement du Béguinage à l'église des frères mineurs jusqucs au grand autel, de mcsme aux Escolliers a?ce barques, qui fut cause que peu après lesdita mineurs et Eseol= liers relevèrent le pavement de leurs églises.
Le 18 juillet, les religieuses carmelines obtinrent du magb* trat et conseil de la ville de Mons licence pour se pouvoir domi= rilier en ladite ville. Or, avant aller plus outre Faut entendre que Tordre des Carmes prit son commencement après la mort de Notre- Seigneur au mont de Carmel , près de In ville de Ptote^ meida , par des anachorètes qui ça qui là séparément menèreot vie solitaire en ledit mont, comme avoit fait cy- devant Elias, Elizéc et autres prophètes. Or l'an i i4i ces anachorètes furent ramassés et mis en corps dedans des monastères par Haymeries, patriarche d' A ntioche et légat apostolique. L'an i2o5, Albcit l'ermite, patriarche de Hiérusalem , aussy légat apostolique ^ leur donna à observer certaines règles et statuts, lesquels furent tirés des escrits de saint Basile Capadocien et de ceux de saint Jean, évesque de Hiérusalem ; ils furent confirmés en Tan 1336 par le pape Honoré ni et par son successeur Grégoire ix ; puisen Tan 1 2^8 ils furent mitigés et adoucis par le pape Innoceot it, encore plus par le pape Eugène iv, qui osta l'abstinence de chair et la demeure continuelle en cellules.
Mais sainte Thérèse , religieuse de cest ordre en Avila, ville d'Espagne , redressa premièrement les carmelines , et puis les carmes à lobservance des anciennes règles instituées pr le susdit patriarche Albert. A cest effet, par permission de ses supérieurs , ladite sainte Thérèse, avec aucunes siennes com[>a= gnes, se sépara arrière des autres et bastit en tan i56aun monastère audit Avila, qu'elle surnomma de Saint- Joseph de Carmelo; puis à son instance fit que autres seize semblables
monastères de fiites se bastirent purrny les Espagncs avant sa mort, qui arriva le 4 d'octobre i582 ; le tout estant approuvé par les papes Pie iv , Grégoire xui et Sixte v. Après ia mort d'icelle sainte , eeste réFormation ne demeura pas seulement en Espagne, ains bien s'estendit anssy parmy l'Italie, France, Bourgogne et Pays-^- Bas, en sorte que ces carmelines, que l'on nomme Dùoa/oiats, comme autres carmes, furent monastérisées en Bruxelles, Lonvain et Moo&en l'an capital prédit 1607. Et quant an tien postérieur dont je veux parler, lesdit^ carme« li nés ayant obtenu place en icelle ville de Mons, comme jay dit cy- dessus , elles arrivèrent le 1 a décembre , conduites par ia vénérable mère Anne de Jésus, Espagnole de nation, qui Fonda le couvent de Mons surnommé de Saint- Joseph. Elle estoit accompagnée des religieuses suivantes , sçavoir : la révé= rente mère Léonore , de Saint-Bernard ; sœur Claude , du Saint-Esprit; sœur Marie, de Saint-Joseph, et deux novices qui furent sœur Marie , de Sainte- Anne : sœur Agnès , de Saint» François. Le Saint«Sacrement fut posé sur leur autel le jour do Snint-Romualde, le 7 de février de l'an suivant, savoir 1608, n cause de plusieurs difficultés. Leur closture fut différée par l'espace de deux mois.
Audit an ,. Nicolas Hanaart, natif de la villede Mons, religieu^x prémontré de l'abbaye de Bonne -Espérance, personnage docte et modeste, est fait abbé dudit lieu. Il répara eotièremeut son é'jlise que le prince d'Orenge avoit bruslée.
Audit an capital que dessus , le 9 d'octobre , par un jour de Saint- Denis, le feu s'esprit en l'église de Sainte - Waltrude une heure après- midy, à l'occasion d'un plombier négligent qui laissa tomber une e^^tincelle de feu entre les bois secs au-dessus de la vofute d'icelle église , dont ce feu gagna le clocher et ou y rémédia soudainement.
Damoiselle Marguerite Mandot , dame de Regoîgiiied , noo mariée , ayant acheté le s 4 novembre l'faoetel de Saint-Simpho' rien, est venue demeurer en ledit hostel le a4 décembre, accompagnée de damoiaelle Charlotte Labarre et autres kit filles pieuses, sous le titre des filles de la Congrégation Notre= Dame , à Teffet d'instruire la jeunesse gratuitement , aimy qu'elles avoient lesdites damoiselles Masselot et Labarre pritt ensemble résolution ; dont la première supérieure desdites filles pieuses fut ladite damoiselle Masselot , vivante encore de pré* sent à l'an i63o.
Au mois de may fut pubhée en la ville de Mons une trefre de douze ans entre le roy d'Espagne et Leurs Altesses Sérénis' simes , d'une part, et les Estats des provinces unies , d'antre.
Le 1 7 d'octobre , les archiducs Albert et Isabelle accordèrent à la ville de Mons que la foire qui se tenoit huit jours avant et huit après la Pentecoste en icelle ville , par privilège de Jean d'Avesnes, comte deHaynaut, donné en l'an i^go^ futtraos^ férée au second lundy ensuivant le dimanche du Quasimodo. avec telle franchise de laquelle elle jouissoit auparavant.
Grandes gagieures se faisent en la ville de Mons pour le bruit (combien que faux) qui couroit que Henry iv , roy de France, estoit tué. Cependant , chose estrange , cela arriva en l'an «ai» vant , tesmoignant que le proverbe suivant sort souventefifbis son effet : Le bruit commun ifie$t peu pour néant.
Les pères jésuites de Mons , ayant fait une eschange de leur
Tunison de Chimay avec riioetel ou refuge des relimeuses de i'abbaye d'EdpîriIieu , qu'ils avoieut audit Mona, jettèreutsur le jardin d'iceluy réfugie les Fondements de leur église qu'ils ont de présent, au jour suivant la feste de la Sainte -Trinité. Préa* lablement messire Guillaume de Bergbe , archevesque de Cam= bray, avoit , avec cérémonies solemnelles et requises , arboré la croix sacrée à la teste du plan de l'église future, et ce selon l'ordonnance du concile d'Orléans. La première pierre fut lors mise par quelque gentilhomme de renom , au nom et de la part de messire Charles de Croy, duc d'Arscot , gouverneur et grand l)ailly de Haynaut. Geste église fut achevée l'an i6i4 et consa» crée l'an 1617, le 2 d'avril , par messire François Yanderburg, archevesque de Cambray.
Vinrent de par- deçà à Bruxelles quatre à cinq ambassadeurs du roy de Perse pour demander secours contre le Turcq au prince Albert ; passant parla Tille de Mons , prirent illec leur réfection au logis du Heaulme , où il convint leur donner pour leur boisson le plus fort brandvin qu'on put trouver, n'estimant rien le vin d'Espagne. Ils usèrent de mesme boisson à Bruxelles. Et comme ils ne pouvoient estre entendus en leur langage, Son Altesse usa d'interprète d'un pauvre mendiant qui avoit esté autrefois l'espace de dix à onze ans esclave sur les navires tur^ queses , qu'il revestit de trois habits magnifiques ; donc lesdits ambassadeurs le ramenèrent avec eux en Perse.
Du commencement de ceste année, comme au définitif de l'autre précédente , le magistrat de la ville de Mons firent faire grosse garde aux portes , charger les remparts de tous les canons de l'arsenal. Les bourgeois se munirent d'armes pour estre presls à la résistance de guerre. Le mesme fit- on aux autres villes des Pays- Bas pour la crainte qu'on avoit de Henry iv, roy de France ,
car ledit roy avoit levé lu plus piiiëëaule amiée queaulredroyd ses prédécesseurs n'avoientjaiuais Fait ; dont les uds disoient que c'estoitpour la restitution de JulUers et liberté d'Allemagne ; les autres disoieut que ledit roy se voulo it jeter en Allemagne pour se faire couronner Roy des Romains , et affoiblir ou plus tost ruiner la maison d*Austriche. Ce qui sembloit l'un et l'autre estre véritable , attendu que les Liégeois luy avoient accordé passage. Les autres disoient que ledit roy se vouloit jetter au Pays-Bas pour le recouvrement d'Artois, et que le passage demandé aux Liégeois estoit une feinte. Soit qu'il en soit , j apporteray le juge» ment d'un certain François de nation, appelé monsieur Bequet, prestre , jadis vicaire de l'église Saint- Nicolas de Mo^is, lequel entendant le tonnère de l'air ^ dit à mon IVère, Gilles Vinchant, son sien amy , que Henry de Bourbon tonneroit bien en peu de lem{js autrement. Et comme il lui donnoit le dernier adieu pour retourner en France , luy dit qu'il retint cela de luy , savoir : que si le roi de France en avoità Albert, prince des Pays-Bas, quivivoitsi vertueusementetselonDieu , que malluy en pi^endoit.
Or advint que, par un vendredy, le qualorziesme jour de may, comme ledit roy Henry se fust mis à l'aprés - diener en sa cliarosse pour aller à l'arsenal et bastille , il fut tué par un certain nommé François de Ravaillac, natif d'Angoulosme, qui luj porta deux coups de cousteau en l'estomac , desquels ledit roj mourut avant estre ramené dans son palais du Louvre.
Sur ces motsde François de Ravaillac , l'on trouve ces lettres numérales : il tuera le Roy de France.
Sur ce , comme le bruit de ce meurtre courut incontinent plus qu'en poste parmy les Pays-Bas, les Belgiens se resjouircnt ^rrandement pour la délivrance de leur crainte et perte qu'ils s'imaginoieut à estre à la porte de leurs maisons, tant estoit l'espouvante. Geste réjouissance donna à plusieurs occasion de faire vers poétiques chronographiques. Entre iceux me souvient que monsieur Jean Lera , licentié es loix , composa les suivants :
-^ 551 f$^ iienrICVs qVartYs hbX LILIger IrterIt ICTVs
Ilf CYrrV SPATlAIiS GeMIrATO VfiRBERE CYLtrI.
Autre.
bIs qYInto et qYarto MaII sYb soLe Caderte
FARisIIâ RIfEDA 8PAT1aNS ObIIt bIs ADaCtO
herrICYs qYartYs bI$ reX trars ILU CYLteo.
Anti>e8 encore firent les suivants clironicons :
sYrsYM CorDa.
paIJs * reMerCIJbz DTbY !
Mais pour monstrer que les intentions et prétentions qne le roy Henri avoit , et Dieu les abhorroit, fut ce chrouicon mis eu avant tiré du Psalnie i8:
IYstItIje doMInI reCtjb.
Outre ce voit- on qu'eu la ville de Monsse monstroient sur le sujet susdit telles prédictions poétiques :
Ex biblioihecâ Sancti -Victoris Parisiensts, ab onno i4i6 :
Dum nx Henrieus regnabit in ordine quartus Uic rex bis factus tam re , quant nomine, dictas LiUa vir forUs propriis eveUet ab hortis Rex cadet et v^ulgus^ mililia francica j clef us Fame^ sili, ferro^ flammà quoque, peste peribunt.
Ex alio mantacripto Marsilii, composito ab adamo erenictd
Ànno miUeno sexcenteno quoque detw Htnriicus quarlus per quatuor oc€idet ictîis Très simul uxores ( quot liliaj habens, erit rex. Fient uxores et f ranci sanguine ttirjies Francits ab Hispanis veniens dominabitur oris , Uxore emissdj veniens ad francica régna.
Par lettres datées du 6 juillet et données ù Mariemont , les archiducs Albert et Isabelle arrestèrent de réformer la souTe* raine cour à Mons, en restreignant et limitant le nombre des féodaux à quinze personnes, comme il appert par lesdites lettres.
(Voir r Appendice, CX.IX.. )
Lesdites ordonnances sont en nombre de quarante , entre lesquelles est contenu que le grand bailly de Haynaut sera Fan de ces quinze conseillers, comme cbief et semonceur ; puis deux seront ecclésiastiques, deux autres nobles et autres dix de longue robbe gradués en droit.
Sous lesdites lettres et ordonnances estoit signé : /. Albert, A. Isabelle. Plus bas : Par l'ordonnance de Leurs Altezes : Verrejfken. Et estoient lesdites lettres seelées en lacs d'argent et de soye rouge et bleue.
Sur ce, les trois Estats de Haynaut entendant le désir qu'au= roient Leurs Altesses pour réformer ladite cour a Mons , sup« plièrent Lesdites Altesses que , pour meilleure direction et plus grande abbréviation de justice, ont eu à concevoir et dresser quelques points et articles concernant le style et manière de procéder en ladite cour. Ce que leur estant accordé , ils députèrent lors à cest efiFet certains personnages d'entre eux et autres versés en matière de justice , lesquels , avec messire Guillaume de Steenhuys, conseiller et maistre des enquestes du conseil privé, a ces fins commis par Leursdites Altesses , à la réquisition desdits Estats de Haynaut , lesquels ont rédigé par escrit les» dits points et articles du nouveau style , qui furent exammés par le conseil privé , et confirmés par Leursdites Altesses , comme il appert par lettres données en Bruxelles , datées du 7 de décembre en l'an 161 1 , sous lesquelles estoit signé : Albert et Isabelle; et plus bas : Par l'ordonnance de Leurs Altezes, Werreyken^ avec son parafiPe.
Par lettres données à Bruxelles et datées le vingtrquatriesme jour de janvier dudit an , les archiducs Albert et Isabelle ont outre et par- dessus le grand bailly de Haynaut, qui estoit lors Charles de Croy, duc d'Ârscot, dénommé quatorze féodaux et conseillei'S pour tenir la cour à Mons et conseil du pays et comté de Haynaut, qui furent :
Pour conseillers d'église : .
Messire Severin Mainsent , prestre, licentié es droits; Messire Philippe Jonart, aussy licentié es droits, et chanoine de Féglise cathédrale de Tournay.
CoDseillers nobles, dits chevaliers de la cour à Mons :
Messire Gabriel duChastelet, cheyalier, seigneur de MouU baix, cy« devant député ordinaire de Testât de la noblesse du Haynaut ;
Messire Jacques de Landas , aussy chevalier, pannetier héré« ditaire de Haynaut , seigneur de Louvegnies et de Berghes , lieutenant de la compagoie d'hommes d'armes , estant sous la chaire du marquis de Havrecq, et député ordinaire de ladite noblesse de Haynaut.
Autres conseillers de longue robbe :
Guillaume du Mont, seigneur de Moreausart ;
Jean du Buisson , seigneur d'Oisy ;
Thierry d'Offignies , seigneur de Calenelle ;
Guillaume Samart, seigneur de Saint- Aubin;
Jacques de Latre, seigneur Daunay, tous licentiés es droits et conseillers ordinaires du conseil de Mons; et en outre ledit Samart , avocat des archiducs au pays et comté de Haynaut ;
Philippe de Le Same , seigneur de Quîévrechin , licentié es droits, premier conseiller pensionnaire de la ville de Mons ;
Medsire Charles Goubillc , aussy licentié es droiU, tréserier des chartes du pays de Haynaut ;
Messirè Adrien de Boussu , pareinemeut licentié es droits, deuxiesme conseiller pensionnaire de la ville de Mons ;
Messire Gilles Franchois, licencié es droits, greffier delW dience du grand bailliage du pays de Hainaut;
Messire Charles Ghaultier, licentié es droits ;
Tous conseillers lays de robbe longue • faisant tons ensemble de nombre de quatorze féodaux et conseillers aux gages , fran» chises, exemptions et émoluments , plus amplement déclarés et spécifiés par les lettres de leurs commissions.
Le vingt - et- uniesme jour de may, messire Charles de Croy, duc d'Arscot, grand bailly de Baynaut, et messire Guillanme de Steenhuys. conseiller et maistre des requestes au conseil privé de Leurs Altesses et députés pour establir la cour réformée dudit pays de Haynaut, en vertu des lettres patentes données à Bruxelles le a4 janvier de l'an susdit, par Leursdites Altesses, se sont trouvés au viel chasteau de la ville de Mons en la chambre dite du secret^ où sont aussy comparus les quatorze féodanx et conseillers choysis pour desoresenavant tenir ladite cour et conseil, et grand nombre d'avocats , praticiens et autres per= sonnes de divers estats s'estant présentés audit lieu, tant pour voir ladite institution que pour comparoir aux plains plaids que ledit seigneur duc avoit fait publier et annoncer pour ledit jour. Et a iceluy dnc, en présence de toute rassemblée, succintement déclaré le sujet et cause d'icelle , ensemble de sadite charge et commission; puis a esté faite lecture des lettres patentes d'icelle commisi*ion par le greffier de la souveraine cour, appellée du Terne. Et estant ladite lecture achevée , a esté levée la patente de la commission des susnommés nouveaux couseillers choisis par Leursdites Altesses, lesquels, selon Tordre, déclarés et (lé= nommés en les lettres de Leursdites Altesses^ mesroe de garder les autorités tant de Leursdites Altesses que dudit grand bailly, ensemble les privilèges et fi^anchises dudit pays de Haynaut. Ce
quetou8 promirent personuellement , hormis Jean du Buisson^ eeignefiF d'Oisy, lequel, à cause de son indisposition, ne s'est pa. trouver au yiel cbasteau , ains a particnliérement fait' son sers ment es mains dudit seigneur duc d'Arscot. Et estant ledit ser» mentaînsy preste par lesdit» conseillers d'éjlise, chevaliers et conseillers lays de robbe lons;ue, îceluv sci<]fneur les a establis et institués pour doresenavant tenir ladite noble al souveraine cour à Mons, en conformité des lettres patentes de la réformaa tion d'icelle, données à Mariemont le 6 juillet 164 1, desquelles a aussy esté faite lecture en la présence de toute l'assemblée ; et suivant ce ledit eonsmller du Mont, premier conseiller de robbe longue do ladite oour, et y faisant l'office de présidont, tant pour luy que pour lesdits chevaliers , conseillers et autres supposts d'icelle cour, remercia très-humblement Leurs Altesses Sérénissimes . ledit seigneur duc d'Arscot et ledit seigneur conseiller de Steenhuys. Si dit et déclara qu a l'acqiût de leur serment, conservation de la hauteur et souveraineté de Leurs» dites Altesses^ bien et repos du pays, ils feront tous bons de» voirs. Cela fait fut encommencée la lecture du premier chapitre du style etr manière de procéder de ladite cour, confirmé par lettres patentes de Leui*sdites Altesses Sérénissimes, domiées.à Bruxelles le 17 de décembre 161 1, iceluy chapitre traitant des^ autorités d'icelle cour et du seigneur grand bailly dudit pays de Haynaut. Et ayant la lecture et publication da surplus dudit style esté remis jusques après<-midy , ledit seigneur duic a tenu ses plains plaids et ouy les besognemeats à ce appartenant. Ce fiait et après que Ton a fait retirer de ladite chambre du secret toas autres féodaux, n'estant ny prélats, ny nobles, en confor» mité de oe qi>'en est cfit par ladite patente de réformation de ladite cour, a esté procédé à la résolution et détermination des difficultés résultantes desdits besognements ; et durant lesdits plaids et lecture desdites patentes , lesdits deux conseillers d'église , et après eux lesdits deux chevaliers ont esté assis à un banc à part, mis à la main droite d'une table, au haut debout de laquelle estoit assis ledit seigneur duc, et sur un autre banc mis de costé gauche ont esté assis lesdits conseillers de robbe
longue ; laquelle place et séance leur a esté assignée par ledit seigneur duc, pour estre par eux doresenavant ainsy continaée^ tant en ladite chambre dite du secret , qu'es chambres du conseil.
Le mesme jour après -midy • entre les trois et quatre heures, se sont trouvés au mesme lieu lesdits conseillers , de Steenhoys avec lesdits quatorze féodaux et conseillers et grand nombre de jFéodauX) avocats et praticiens, en l'absence dudit seigneur duc d'Arscot , pour et à cause de son indisposition, et fut continuée la lecture dudit style et manière de procéder jusques au chapitre quatorziesme , ayant la lecture et publication des autres chapi» très esté remise jusques au lendemain à sept heures du matin.
Ledit jour 22 , a été continuée la lecture dudit style jusques en fin, contenant vingt -deux chapitres, dont:
Le premier touche les autorités de la cour et du grand bailiy de Haynaut ;
Le deuxiesme , les fériés et vacances de ladite cour ;
Le troisiesme , l'avocat du comte et des causes concernant son office;
Le quatriesme, les greffiers de ladite cour , de leurs droits et salaires ;
Le cinquiesme , les plaintes, complaintes, requestes et autres provisions de justice ;
Le sixiesme , les avocats de ladite cour ;
Le septiesme, les sergeants des deux huissiers de ladite cour servant en icelle , ensemble de leurs conduite et exploits ;
Le huitiesme, le style et manière de procéder en la cour;
Le nenviesme , les reliefs , précis et lettres de requeste civile ;
Le dixiesme, les plaintes, complaintes et autres matières possessoires ;
Le onziesme , les matières provisionnelles ;
Le douziesme , les évocations ;
Le treiziesme, les matières d'appel et dépendances;
Le quatorziesme, les garants, emprises et indemnités ;
Le quinziesme , les défauts en matière de renvoyé , vue de lieu , cession et abandonnement de biens;
Le soiziedmc , ta reprise (reri'eniCLits ;
Le dix-sepliesme, les défauts en toutes autres matières , cy - devant ou cy - après non spécifiés ;
lit dix-huitiesme , les procès criminels ;
Le dix - neuviesme , les solliciteurs et poursuivants les expé= ditions des procès ;
Le vinjiftiesme ^ les arrests et seutences de ladite cour , rKj[ui:= dation et exécution d'icelles ;
Le vingt -uniesme, les propositions d'erreui's et des révisions ;
Le ving^-deuxiesme, la taxe des dépens.
Touchant quoy , le tout estant lu et achevé , les avocats de ladite cour ont reraonstré qu'il leur seroit impossible de se conformer incontinent audit nouveau style , pour n'en avoir ouy que la simple lecture , et qu'auparavant qu'il soit imprimé et par eux lu et incorporé , se passeroit quelque temps. Ce que ayant été mis en délibération de conseil ^ a esté résolu que Texécution de ladite ordonnance seroit tenue en suspens jusqucs après les grandes vacances prochaines , et ce seulement pour le regard de ce qui concerne l'office des avocats et sergeants de ladite cour^ ensemble le style et manière de procéder en icelle.
Et le lendemain, 33 dudit mois, ledit conseiller de Stcenhuys s'est, avec lesdits conseillers de la cour, transporté au quartier du chastellain héréditaire deMons audit viel chasteau , où ont esté vues deux chambres pour y tenir les assemblées dudit conseil pour la Visitation des procès, et en chacune d'icelle ont esté répartis les conseillei*s qui doresnavant tiendront lesdites chambres , sauf de les changer ci - après selon les occasions et occurences qui se présenteront , et lors qu'il plaira audit seigneur grand bailly ou à celui qui le représentera , ayant en chacune d'icelles les conseillers ecclésiastiques et chevaliers de la cour esté mis et assis sur un banc à part à la main droite , et lesdits conseillers a la robbe longue sur un autre banc estant à la main gauche.
Icy deux choses faut -il entendre : que ledit style fut réformé
par le6 nouTelles chartres du pays de Uayuaut , advouées par les Estais dudit pays , et eonfinné es lettres données a Bruxelles et datées du cinquiesme de mars de Tau 1619 par les archiducs Albert et Isabelle.
Secondement , que le siège et judicature , tant de l'audience que de terrages ) qui aboient esté unis et annexés à la cour, furent, à la requeste des Estats du pays de Hajnaut , séparés de ladite cour par les archiducs Albert et Isabelle en l'an 1617. Ce qui appert par lettres datées le ^3 d'octobre dudit an, données à Terweren , signées desdks archiducs et seelées de leur grand seel^ ainsy que voyerons cy - après.
Cependant nous pouvons croire que ladite cour de Mons réformée en ceste année à la manière que dit est cy -dessus , se maintiendra toujours en son lustre et splendeur , pour la bonne vie des premiei^s conseillers establis et encore de ceux qui sont de présent, et qu'à raison de ce l'on peut appliquer et appro« priera ieellecour le ehronographe suivant tiré du Psaulme 1 20 :
DoMIrYs proteCtIo tYa.
Julien Waudré vient à toucher quelque chose de ladite cour en ses épigrammes, lorsqu'il dit :
Ponlificis rejjisquê ptaeetdum euria^ primum DUcite quid sub eo nomine sensus habet
Gaudet divUus , oneratur curia curis.
Hoc ioga montensiê quoUdiana probai
À curare vmùî^ venerabiUj curia, nomen Curia $ie toquitur sit tihi cura vM.
Ces vers répondent en partie a autres qui s ensuivent :
Curia curarum gtnUrix maUrque morarum
À gravibus curis, curia nomen habeL Curia dat curas , de minimis curia curai ,
SU tibicura îuij non siî îibi curia curœ.
En la susdite année capitale, au mois de décembre, le cor{)s de saint Albert, martyr, évesque de Liège, ayant esté déterré le 2 de novembre decest an en l'église cathédrale de Rhcinis eu
Champagne ) avec le consentement de Louys de Loraine , arcbe=» yesque dndit lieu , et les chanoines , par Melchior , évesque de Saint -Brimeu , fiit apporté dudit Rheims, reça avec grande solemnité en la viile de Mous, et dlcy emmené à Bruxelles par Jean - Baptiste Gramaye, depuis doyen de Leuze, à ces fins commis par les archiducs Albert et Isabelle.
Ce saint fut le fils de Godcfroy m , duc de Brabant, et de Marguerite de Luxembourg, lequel, estant arcliidiacre de Liège, fut eslu , pour sa grande doctrine et vie vertueuse ^ canoniquement par quarante chanoines , évesque de Liège en la place de Rodolphe , fils de Berlbolde , duc de Thuringe , nonobstant que Bauduin, comte de Haynaut, qui s'estoit trouvé audit Liège au jour de l'élection , eut taché in stamment de promovoir audit évcsclié Albert , frère du comte de Retestain , son cousin • oncle de l'empereur Henry, grand prèvost de Liège. D'autre costé , ledit empereur nomma audit éveschc Lolhaire , prévost de Bonne, frère du défunt, évesque de Liège, et ce en sa cour impériale , présents ledit Albert de Retestain, grand prévost de Liège, qui avoit renoncé à son élection; présents encore le chapitre de Suint- Lambert. Nonobstant ce, Albert de Brabant maintint son droit contre l'empereur, qui alloit directement contre les libertés de l'Eglise. A raison de quoy appella sa cause à Rome, où il s'achemina. Et d'autant que l'empereur avoit fait mettre gardes par tous les chemins pour lu y donner cmpesche^ D3ent , se mit en giste de serviteur, palfernier et curateur des chevaux de sa suite ; et mesme comme il craignoit d'estre reconnu en Italie en un logis où il y avoit des noces , il prit et toucha un instrument de musique, se comportant comme un pantalon pour récréer la compagnie ; il estoit lors âgé de trente ans. Estant a Rome , le pape Célestin le reçut très-Iionorablement , confirma son élection en cassant toutes autres \ de plus le créa cardinal et puis l'ordonna diacre. Cela fait ledit saint retourna de par deçà. D'autre costé l'empereur, entendant son élection estre confirmée du pape, manda à son frère Henry de Brabant de faire sortir son frère hors de son pays. Le saint crai= gnant que son frère le duc n'endurast quelque dommage pour
8oy, se retira chez son oncle Henry, duc de.i Ardenncs, et pui^^ par mandement du pape , fut ordiné prostré à Rhcims., par Guillaume , archeyesque du lieu , qui aussy tost le consacra évesque de Ué^e , luy prédisant qu'il seroit martyr. Ce qui respond bien à ce chronicontiré des proverbes de Salomoo, i6 :
IrDIgnatIo RBGb iVirrll MortIs.
Durant quoy l'empereur tout irrité arriva à Liè^e et contrai» gnit le duc Henry de Brabant abjurer et renier son Frère. Darant Toctave de Saint- Lambert, de Tan 1 193, fait ruiner les maisons des ecclésiastiques qu'il pensoit Favoriser ledit saint Albert. Cela fait se transporta à Maistrech , où il tint une assemblée dedans l'église Saint-Servais, pour trouver le moyen de mettre à mort ledit suint, dont peu de temps après vinrent à Rheims tro:s Allemands de cheval avec leurs serviteurs pratiqués dudit ernpe* reur. Le lendemain de leur arrivée allèrent saluer ledit saint , ainsy qu'il avoit célébré messe pontificale , se Feignirent d'estre bannis des terres de TEmpire pour avoir tué le boutelier de l'empereur et dirent qu'ils s'estoient reFugiés en la ville de Rheims, sachant bien qu'il y estoit aussy endurant un exil , et que pour sa cause juste toute l'Allemagne s'escrioit contre rem= pereur pour le tort qu'il luy faisoit; dont comme il lui présen» toient souvent leurs services, aassy que peu-à-peu ils se rendirent Familiers audit saint, cherchant toujours quelque belle occasion de le tuer, advint donc que, au mois de novembre, comme ce saint se Fust mis à cheval et sortit la ville de Rheims (où il tenoit sa résidence ordinaire) pour digérer son disner, ces Allemands luy tinrent compagnie, et l'ayant tiré hors ladite ville environ une lieue et demie, le tuèrent misérablement, luy ayant donné jusques treize coups, tant en la teste comme au
ventre.
Cecy arriva le 21 de novembre 119a. Son corps Futensépulturé an milieu de l'église de Notre-Dame de Rheims. L'on rapporte pour son épitaphe :
Legia me kgit electum, Roma prohavit Remis sacravlty sacratum martirisavit
Le corps de ce saint , ainsy qu'il arrivoit en la ville de Mons , Ton déchargea par ordonnance du magistrat et conseil plusieurs pièces de canons rangées sur les rampars de la porte de Bertaymont , par laquelle ce corps saint entra sur un chariot, en lequel estoient le prélat de Lies* sies, ledit Jean - Baptiste Gramaye et le pasteur et doyen d'Âvesnes, Wamot Les bourgeois accompagnoient en bon nombre ledit corps saint avec flambeaux ardants, et fut porté pour reposer en Téglise Sainte - Waltrude. Le lendemain fut monstrée au peuple publiquement par ledit prélat de Liessies , Anthoine Veinghes , la teste dndit saint.
En son honneur la jeunesse de TescoUe de Houdain composa et afficha à Tentour dudit corps saint aucuns rers poétiques , entre lesquels sont les suivants :
Quœ (e redonant sidtra Belgio
Alberie? qum ie numina tandem a
Solo rekgalum Brabanto
Restituunt laribus patemiê?
Naialis aniè dueit amor soU?
Quis credai? in îejuris luAet nihU
Terrenuê hk amer, tolumque
Despieis omne, colisque ceelum, FeUàus mené augurivm movet.
AlberluSy Àlberlum petit et domo
Et urhe cujtM vertu hœres
Sottie^ potiùa reponi Hoc juris postUminio fMt Hoc destinavit cunctiscius Deus
Hoc celsitudinum euarum
À superis favor impetravit Dignare nosiros dum Ucei; Ucet^ AU)erte^ montes scandere cordaque
Et vota cmum roganhim
Quo potiê es, satiafavore.
Quœ vota? dicam nec pudet eloqui Ter mille in annos dirigatj erigat
Àlbertus Albertum suaqw
Cum Thalami socid perennet !
TOÏE T. 4^
Diaiogue entre la Religion , la Ville et Église de MofU
Prindpis Àlberti ganchim coniplexa paironum
Magna pkaros Themidis prome favoris opes.
ReUiquias sacri venerandaque corporis ossa
Cinge iriumphaU^ mater amîca, comd.
Gratulor Archiduci ftacram quod fœderis arram
Perpetui Belgis in sua tecia vehaL SnUcet Àustriacd delectus origine prœsul
Prœsul ad Avstriacam vult remeare domum.
Seilicet Àustriacd delectus origine martyr^
Mfartyr ad Àustriacam vult remeare dofnum Defensor fidei fuso manifesta cruore
Symbùla pro verà Relligione dédit. Defensor juris sacri quoquè tutor Àsgli
jEtemas meruit Relligionis opes»
Krgà typum fidei fiorens que palma figurât
Hoc sacra relUgio donat kiAere decus.
Gratulor Hannonios Àlbertum visere montes
Grande caput gentis jnstitiœque Utrem, Omine felici cullus promitto beatos
Testis ero fidei y testis et ille dei Plausibus indulge fglix ecclesia prineeps
Principis Alberti templa patronus habet* me felicem gemino munimine gentis
Austriacœl cœlo protegar titqtte polo.
Per te, perque (ut/m, prineeps Alberte, patronum
Jure propinquus eras , jure propinquus eris Pax amor et pietas aderunt, Alberte, fideli,
Quique pcUronus eras , usque patronus eris.
Epicon eidera.
Tu ne Deo constans profuso sanguine martyr Austriacum^ à AU}ertef genus? tu nonnè relicto Rhemorum solo Belgas audire vocantes AWertumque tibi non uno nomine vinetum Dignaris cumulare novo repetitvs honore?
Quàm benè (ttrbatis succurrit prompta diebus Gratin , Dum fidei juratas wtdiquè contra Ilœreseon tiirmus ecclesia sancta laborai
Egida pro Belgis iterum^ o Alberte , resumens Àrchiducem Albertum semper défende palronus Ctijus consUio , cujus virtute superstat Belgica^ RelligiQ Romanœ filia matri.
De la TÎlle de Moas ce corps saint fut emporté à Braxelles, où estant parvenu Tarcliiduc Albert le porta sur ses espaules au monastère des carmelines discalciates, le 1 1 décembre, avec non pareilles solemnités de processions, en compagne de Guy de Bentivogfe, nonce apostolique; Mathieu Hovius, archevesque de Malinesf Jean Ricbardot, archevesque de Cambray ; Alphonse de R^quescens , évesque de Rt)ssen en Dalmatie , et autres grands personnages , tant abbés que nobles et seigneurs de la couç.
Le pape Paul v a rangé au. Catalogue des Saints ledit Albert en Tan i6i3 le 1 1 d'aoust , comme il appert par lettres aqtbçq= tiques en lan^ mois et jour susdits.
Avant l'arrivée du transport dudit saint corps en la ville de Mous, Ton commença à bastir la chapelle de Sainte- Marie " Mngdelaine, par ordonnance testamentaire de feu messire Louis de Berlaymont, archevesque et duc de Cambray. Ladite chapelle est celle qui se voit de présent à front de rue contre la chapelle des aoires - soeurs.
Florissoiten ce temps Charles Malapert , prestre jésuite, natif de la ville de Mons. Il a mis en lumière des poèmes en lesquels, dit Yalére André en sa Bibliothèque Belgique, Ton découvre une acuité d'esprit polie et un style net et poli. Il a escrit entre autres :
La tragédie du roy Sédécias ;
Des Vents , deux livres ;
Le Christ patient , en onze élégies }
Miscellanes.
Une horrible pestilence affligea misérablement la ville de Mons, et fut ai aspre qae durant l'espace de quatre ans qu'elle continua ravit au tombeau plus de dix mille personnes. A raison de quoy ladite ville fut rendue comme un désert , tant pour le nombre de personnes qui y moururent que pour les bourgeois qui se retirèrent hors d'icelle ville es lieux champestres. Et puis les villes et villages circonvoisins faisoient défense , sur certaine paine, de venir en ladite ville, qui causoit que les vivres manquèrent et autres nécessités.
De ceste contagion et origine d'icelle en escrit Julian Wandré eu ses Épigrammes, apportant pour premier vers un cbronicoo, sçavoir :
YersYs b HAiraoïiLfi DesCaIbIt tbHpoea pbstIs.
Big dederai sepiem Juniusanté dieSj Wetphaliàj Jfontet, infecta vemt 0b ufhe
Fmmina pMifermn quœtMiindèmalum Capta venenaH iurget pars ulcère morfdf
Parsque cadit nigris in cute picta notis.
Nec putat ex cequà Jovis esse flagella bilance
Hoc brève peccanti dum pede carptt iter Toi mah nota maUs totidem vieêre^ supremus
Censor ad insontem non solet ire cutem.
Durant cette maladie contagieuse , le magistrat de la ville fit bon devoir de pourvoir aux nécessités des pauvres pestiférés. Et affin aussy que les pauvres gens ne fissent quelque moleste aux riches bourgeois , ils plantèrent au milieu du Marché une maison de bois avec un corps de garde et gens armés aux frais de ladite ville , et mesme aux coins des rues il fit le semblable devoir.
Les pasteurs des églises paroissiales firent bonne diligence à pourvoir aux nécessités spirituelles de leurs paroissiens.
C'est ce qu'escrit encore ledit Julien Waudré en ceste sorte :
Faiidico David populum catUabal ah ore
Àntè flagellantem manè redire Deum Cemimtiê hoc: eives , morbo grassante per aides ,
Temphrum sacras soUicitare fores »
Sedulusest lœso sueeurrere, pasîor, ômli
Tu quoqnè Germatii, magne Decane, ehari Peste per tj^ectas postes audenUor ipse
Muneris ud curas irrequielus eras.
Quinetiam studio sudat graviore senatus
Nititur officiis cum satis esse suis Providet anfwnœ ^ desit ne euique necessum
yecta quibus vivai commoda pauper habet.
Magna foro, cunetisque vigil, custodia tectis
Turba sibi ue sit seditiosa cavet , Indulgel nuttis omnes censura coequat
À si impunè ferox oninia pesHs agit.
Or, à raigon de cesle contagion véhémente , par ordonnance du niagi8trat et conseil de la ville fut ouvert en Thospital de Saint-Nicolad le bastiment quieet sur le jardin, pour accommoder et soigner des pestiférés. A tel devoir se rangea sœur Catherine Tondeur et soeur Jeanne Prévost , hospit^dicres dudît lieu , les= quelles méritent grande louange pour la charité et service quelles firent auxdits pestiférés. Ce qui a donné a certain niontois de composer les vers suivants en faveur et louange de ladite Prévost :
La peste s'estani fourée dans la ville montoise N'eust esté le grand oœur d'une autre Orléanoise, Tout s'ea alloit au pire, et la pauvre routure Trouvoit le grand chemin de h déconfiture.
Mais une femeletle pour rompre la furie S*oppo8a au destin de ceste batterie ; Comme brave Prevoste et de nom et de faict ^ Alluma son courage et d'un désir parfaict D*a$i8ter les malades , et dans la boucherie Les penser et guérir au péril de sa vie.
Tant de mille elle a veu souccomber par Toutrance , Plus de mille ont senty ses traicts de souflisance. Néantemoins parmy, ainsy qu'une amazone, Elle a victorieuse emporté la couronne; Traversant ces dangiers elle a basty sa gloire , Laquelle sera bénie d'érernelle mémoire.
Le magistrat voyant que de jour en jour, de mois en mois, la pestilence prenoit accroissement, s'advisa par Fintermise de François Busignies , abbc de Saiat^Denis , paravant de Gran^^ mont , de faire venir dudit Granmont Je corps de saint Adrien, martyr nicomédien, pour, par les mérites dudit saint, obtenir quelque soulagement ; mais il fut frustré de son attente et espoir, entendant que les bourgeois de Granmont ne voulurent per^ mettre que ledit corps saint sortit de leur ville , combien que ledit abbé se rendit pleisge pour la ville de Mons. A raison de quoy , les Gantois furent sollicités par ledit abbé et le magistrat de la ville de Mons, d'envoyer audit Mous le corps de saint Machaire. A quoy s'accordèrent volontiers lesdits Gantois, ayant commisération de l'affliction de leuf*s voisins Monlois. Ce saint fut arclievesque et patriarche d'Antioche. Il se déporta de ces dignités pour visiter les saints lieux de Hiérusalem et autres de la chrestienneté. Après qu'il eut visité les églises et monastères de l'Allemagne supérieure vint en Tinférieure, dont il se trouva en Cambray , Tournay, Maubeuge (possible aussy à Mons), Malines et autres villes et lieux sâcvés; finalement arriva à Gaud, où ayant esté l'espace d'un an ou environ, la ville fut affligée d'une horrible pestilence, en soKe qu'il en fut atteint, et avant (|u*il monnist , dit par escrit prophétique qu'après sa mort ladite pestilenee ccsseroit aussy tost. Oi qui arriva l'an 1013, le 9 d'avril. Son corps fut mis en un ceroueil et dévalé devant l'autel de Saint-Paul en l'église de Saint-Bavon. Depuis, comme les Gantois furent de rechef entachés de la peste en Tan 1064, ils s'advisèrent d'avoir recours à l'assistance dudit saint, et furent délivrés de leur misère , qui causa qu'en Tan 1067, le 9 de may, Bauduin le débonaire , comte de Flandre , fit eslevcr le corps de ce saint avec grandes solemnités, en présence de Philippe, roy de France, par Bauduin , évesque de Noyon et Tournay, et Liébert, de Cambray. Donc les Montois sachant les mérites de ce saint contre la peste, à leur sollicitation et dudit abbé de Saint- Denis, obtinrent et reçurent ce saint corps en leur ville pour le renvoyer par après la maladie estant cessée. Sur ce l'on a remarqué , et j'en ay la mémoire, au jour et nuit
premiers que ledit corps saint fut reposant en la ville de Mons dedans Téglise Sainte- Waltrade , la pestilence Fut plus furieuse que paravant ; mais au temps suivant ses forces et batteries se diminuèrent peu - à - peu.
Le 2 de may, comme Tillustrissime et révérendissimc François Buisseret) natif de Mons^ archevesque de Cambra y , pensoit venir à Mons, mourut subitement en la ville de Valencienncs , qui causa une grande tristesse auxdits Montois, qui se tenoienl prests pour le recevoir avec toute courtoisie et bénévolence.
Sur ce Julien Waudré escrit en ses Épigrammes de telle sorte:
Sum Cameracente gessi qui ponàcra mitrœ
Aprilisposuitj Maius et illa tulil Jam natali lœtus benedicere Monti ,
Mors Valencenis obvia facta fuit Seet$rus tolo ne sts peregrinus in orbe
Crede tuœ moriem semper inesee viœ.
Son corps fut rapporté en Cambray et ensépulturé en réj;lise Notre-Dame dudit Cambray , où, par ordonnance testament taire , voulut qu'on apposast en ladite église pour son moimmcnt les effigies de saint Thomas et saint François sur pied , dessous un crucifix avec tels vei*s :
Aspire ires^ médium pro te fera vulnera passum
Quœ langit digitis aller aperla suis. Tertius hœc eadem mortali in corpore gestat
Qaeni simul excruciant hinc amor, indè dolor. Fas quibus illa pati^ geslare atU tangere non est
Efficiet simiks his tribus unus amor.
Voir sa vie cy-de88U8, à l'an t549.
Les archidnc8 Albert et Isabelle , ayant remis et eédé en domaine et propriété les Pays-Bas entre les mains da roy d'Espagne Philippe m, leur neveu, ledit Albert se trouva au chastcau de Mariemont , où le aa de may, au nom dudit roy Philippe , il presta le serment aux Estats desdits pays ; récipro^ quement lesdits Estats reconnurent par serment ledit roy pour leur seigneur propriétaire.
L'on apporta en la ville de Mous avec grande révérence et solenmités aucuns ossements pesle - mesle des saints martyrs de Gorcum en nombre de dix- neuf, et furent mis en Téglise des frères mineurs d'icelle ville. Ce que sollicitèrent lesdits mineurs, a cause qu'entre lesdits martyrs y étoient onze de leur ordre , si comme :
Nicolas PichiuSi; gardien de Gorcum ; Iliérosme Werdanus , vicaire;
Théodore Emdenus, natif d'Amersfort, père confesseur des religieuses de Sainte -Agnès, audit Gorcum ; Nicaise- Jean Hezius ; Wilhadus Damus :
Godeffroy Mervellanus , sacristain ; Anthoine Wertanus; Anthoine Hornarius; François Roy , natif de Bruxelles ; Pierre Ascanius , frère lays ; Camille ^ichanius , frère lays.
Les autres martyrs furent :
Léonard Wecchelius, natif de Bois- le -duc , curé de Gorcum ;
Nicolas Poppelius Weldanus , autre curé dudit Gorcum ;
Godefroy Dunœus , natif de Gorcum ; il avoit esté autrefois honoré en l'université de Paris de l'office et dignité de rectorat;
Jean Oisterwicanus , chanoine régulier de l'ordre de Saint* Augustin ;
Jean, religieax de l'ordre de Saint- Dominique , curé de Hornaer ;
Adrien Hilwari-Becanus, religieax de l'ordre de Prémonstré ;
Jacques Lacopius , natif d'Âudenarde , aussy religieux de Tordre de Prémonstré;
André Walteri , curé de Heinorte ;
Tous lesquels estant pris par les calvinistes et emmenés en l'église de Brisle, que le seigneur de Lurnc, comte de La Marche, aToit prise sur les Espagnols, endurèrent premièrement mille tourments*, puis, par l'ordonnance dudit comte, qui a?oit la panche pleine , furent estranglés tous par un neuviesme jour de juillet en Tan 1572. Ce qui ne fut pas impuny , car ce comte, par le juste jugement de Dieu , mourut misérablement ayant esté mordn en la jambe d'un chien enragé. De sorte que Ion peut appliquer à luy ce que certain calviniste dit, sçavoir :
Àd generum Cereris aine cœde et sanguine paucij Descendimt reges et siccâ morte tyranni.
Or, l'an que ces saints ont enduré le martyre est très-bien compris en ce distique appliqué particulièrement en faveur de Nicolas Popcllius , sçavoir :
beatYs NICoLaVs popeLLe PARoCnVs ooRCViC,
Martyr briLLa.
Devant les onze premiers sont leurs efi&gies en l'église desdits frères mineurs de Mons, données par la jeunesse du collège de Houdain , avec ces vers en tableau :
Contulit hœc sacro pubes Houdana triumpho Dona per ttndenos inspiciendatypos,
Dum cuperent veram Batavis hi reddere vitam Acriler insontem mstinuére necem.
Pro nece si dedeiint vilam majora daturos Monikolis vitam Dantibus esse ptttes,
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Autres pienx personnages ont composé les vers suivants :
Sas , sus , chantons joyeux Des saints victorieux , Les fureurs tyranniques , Les faicts plus héroïques.
Sont ceuix qui ont quitté Plaisirs et vanité, Suivant le roy céleste Mesprisant le terrestre.
Ils sont pour toy, Jésus > Arrivés au dessus Des tourmens indicibles En soldats invincibles.
Voir au milieu des coups Comme des agneaux doui, Sans cris et sans murmures Un chacun d'eux endure.
Mais aussy qui pourra Compter et escrira Les lauriers et couronne Qui leur teste environne.
Bon Dieu, pardonnez-nous Nos péchés, si que tou8 Ayons au jour extrême Vostre gloire suprême.
En ceste année , comme la pestilence affligeoit encore furieusement la ville de Mons , la sérénissime princesse IsabeUe, pour y apporter quelque remède, envoya à ladite ville par monsieur Aubert le Mire , cbapellain de son oratoire , maintenant doyen d'Anvers, un os du corps de sainte Lydwine, yierge. enchâssée en vittre cristalin garny d'argent doré ; laquelle sainte relique fut, le 1 4 de septembre, transportée en Téglise de Sainte^ Waltrude par François de Basignies, abbé de Saint-Denis en Bro« queroye, y assistant processionnellement toat le clergé, magistrat et peuple de la ville. En sorte que Ton expérimenta que, i>ar les mérites de ladite sainte , comme aussy de saint Machaire, ladite
-^ 371 spirille fut grandement soulagée. Geste sainte , native de Hollande, a esté on miroir de patience en tant que l'espace de trente- huit ans, elle a enduré diverses estranges maladies. Elle mourut saintement en Fan i433, âgée de 53 ans, et fut après sa mort illustrée de miracles , tels que Jean Brugmannus et Thomas Kcmpensis ont mis en lumière.
Les arebiducs Albert et Isabelle ont procuré que ses osse» nients furent tirés secrètement par les catholiques de Schedam , ville de Hollande ^ et transportés à Bruxelles, afio qu'ils ne fussent profanés par les oal^nistes. De ceste translation de Bruxelles se trouvent lettres, mémoriales et authentiques faites et données par Mathias Hovius, archevesque de Malines ,. datées de Fan l6i6, quatorziesme joqr da mois de janvier.
Au eonMneneeraent du mois de mars , Charles de Longueval ^ comte de Bucquoy , ayant esté pourvu de Testât de grand bailly de Haynaut en la place de Charles de Croy, trespassé, fit son entrée en- la ville de Mons et fit le serment es églises de Sainte -Waltrude et de Saint • Germain.
Le premier jour du mois d'avril fut transporté en ta ville de Moos , en faveur des pères jésuites d'icelle ville , le corps de saint Henry, gentilhomme romain , lequel fut envoyé de Rome du consentement du papoPaul y. Il fut convoyé de la porte du rivage jusques à l'église desdits jésuites avec flambeaux et autres solemuités. Ce corps saint a esté tiré , de l'autorité dudit pape, hors le cimetière de Sainte -Priscille en Rome , comme ceux de sainte Deppa, gisant de présent à Toumay ; de sainte Poly= chronia , a Dinant; de sainte Mélaine , à Bruxelles ; de saint Terentian, à Douay; de saint Victor, à Lisle; de sainte Florence, en Arras ; de saint Severain , à Valencienncs , en les
égliscs desdils pères jésuites ; car il faut enteudre que les jésuites de Rome ont à eux appartenant une méterie gisant sur ledit cimetière de Sainte-Priscille, et ce cimetière n'est pas à jour comme sont ceux de présent, ains souterrain , et fut jadis l'un des principaux avec ceux du Vatican et de Saint -Calixte, que les anciens chrestiens romains eurent durant les persécutions des infidelles empereurs jusques à Constantin le grand , tant pour leur servir de sépulture que pour entendre secrètement la messe et faire autres exercices du christianisme* En celui de Sainte=^ Priscille furent ensépulturés saints Marcellin et Marcel, papes, comme aussy le pape Silvester, qui baptisa ledit empereur Constantin ; saints Libérius, Célestin et Siricias, papes; saintes Sabinilla avec son mary; Prudente, Pradentiane et Praxede. En sorte que l'on voit encore de présent en ledit cimetière , aux parois des rues souterraines, des sépnlchres rangés en ordre les uns dessus les autres, si bien que, quand on descouvre en l'un ou l'autre desdits sépnlchres le palmier , ou les caractères grecs (h et p réunù)^ avec une lampe ou une phiolc, ils don* nent à connoistre que en lesdits sépulchres reposent des corps de saints martyrs, selon ce distique:
Lampas cum fhialA^ eum palmdy littera bina Sunt eerta indubii symbola martyriù
J'ay autrefois entendu le père Chesneau , jésuite, qu'en le sépulchre dudit saint Henry, dont nous faisons icy principale mention, Ton a trouvé une bouteille plaine de sang avec une lame de plomb sur laquelle estoit engravé le nom Henricus.
Le corps de ce saint fut porté en l'église des pères jésuites de Mons dedans une casse garnie de rouge velours brodé richement d'or, où il repose encore de présent en grande révérance et honneur, attendant sa résurrection glorieuse. C'est pourquoy je veux appliquer au contraire aux méchants ce chronicon tiré du Psalme i .•' de David :
Non rbsVrgert IMpII In IVDIClo.
Par lellres datées tlu vingt - troisiemie jour d octobre, le siège de Taudience fut séparé de la cour à Mons avec certaines ordonnances par les archiducs Albert et Isabelle.
( Voir l'ÂpPEHDicB , CXX. )
Le sixiesme jour de novembre, le comte de Bucquoy , baron de Vaux , etc. , chevalier de l'ordre de la Toison d'or , du conseil de guerre de Sa Majesté, capitaine général de son artillerie , lieutenant, gouyerneur, capitaine général et grand baiily du pays et comté de Haynaul , estant arrivé en la ville de Mons du matin, establit par députation et lettres patentes des arcbidi\cs Guillaume du Mont, seigneur deSchysinghemet Maureausart, pour continuer au conseil ordinaire de l'audience en qualité de premier conseiller ; et Jacques de Lattre , seigneur d'Aumay , comme second ; puis Guillaume Chamart, seigneur de Walhain, fut désigné avocat desdits archiducs au mesme conseil , et tous trois sous les serments par eux piéça respectivement pour ce prestes, en vertu des commissions que leur ont esté cy- devant despeschées. Et quant aux deux autres déjà choisis et dénommés pour servir audit conseil , fust dit par ledit seigneur comte que leurs commissions seroient au plus tost expédiées et qu'il y ticndroit la main. Cela fait ledit comte retourna le mesme jour à Bruxelles.
Le samedy ensuyvant, ledit Guillaume du Mont lut, selon la charge qu'il reçut dudit comte en sa maison , les lettres patentes des archiducs , présents grand nombre d'avocats , tant de la cour que d'iceluy conseil , des greffiers de l'audience et du grand bailliage.
Du consentement et agréation du nagMlrat et conseil de la ville de Mons . les pères nûmmes Tinrent se domiciler en ladite ville. Ce fut toute£Fois à condition qu'ils ae se placeroieat en rues de portes ^ ce qu'ils, n'ont observé.
Cest ordre de Minimes, que Ton nommoit du commenoemeat en France de# bom hommes^ fut institué par saint François^ de Paule, Tille de Calabre, en Italie, agjé de quarante -huit ans; lequel, outre les trois vœux de religion^ obligea ses religieux, pour toute leur vie, à un qaatriesme, savoir : d'abstinence quadrugésimnie.
L'an i479? P^' lettres datées du a6 juillet, le pape Sixtv donna audit ordre semblables privilèges desquels jouissent les frères mineurs et prescheur».
L'an 1499? par lettres du 36 février, le pape Alexandre vi confirma tous les privilèges donnos audit ordre.
L'an t5o6 , par lettres datées du 28 juillet, le pape Jules 11 affranchit les minimes de toutes dismes et contributions ccclé^ siastiques , sur choses niesmes qui leur cstoicnt données par dévotion ou délaissées po4Jr en recevoir l'usufruit, lu nue pro« priété estant réservée au Saint-Siège.
L'an i5o7, par lettres datées du 29 mars, le mesme pape Alexandre vi déelara les contrats et conventions passées par les religieux minimes estre nulles et sans effet, si elles ne Yérifioient avoir esté contractées par Tautorité du général.
L'an i555, par lettres datées du i «^ septembre , le pape Paul IV confirma tous les privilèges apostoliques octroyés audit ordre des Minimes.
Rctournaut aux minimes de Mons, les premiers qui Tinrent demeurer en ladite ville furent :
Père Léonard de Montcro. vicaire, depuis provincial de Tordre au Pays-Bas;
Pére Daniel Werot, lors correcteur d'Anvers;
Frère Charles le Gay ;
Frère Jean Colissart , natif de Mous.
Les susdits père et frères se vinrent tenir en la rue de Nimy, en la maison qu'ils achetèrent de Louys Warlut , reconnoissant pour leur premier fondateur noble dame Dorotée de Croy, veuve de feu Charles deCroy^ duc d'Ârscot, prince de Cbimay et grand bailly de Haynaut;pour second, N... Colissart, bourgeois de Mons.
Le monastère du Val*<les-EscoIliers en la ville de Mons, qui n'estoit cy-devant qu'un prioré , fut rendu abbatial , dont le premier abbé fut Melchior le Bègue . qui fut consacré en la ville de Bruxelles , par Lucius Sanseverinus , nonce et légat apostolique â latere.
Julien Waudré , prestre , natif de la ville de Mons, mit en lumière ses Épigrammes contenues en trois livres, eu lesquelles, dit Franciscus Swertius, l'on peut descouvrir la facilité du poète Ovide et l'élégance de Martial.
De son vivant il a escrit en ceste sorte son epitaphe :
Jam quod es y antè fui: jam sum ciniSy umbra , minusque Tu quod e$, et quod ego , eimul omnia subjiee puncto Otnnia pretereunt nos ivimus, itis et ibunt.
Jean Despiennes , prévost de Namur , escrit eu ceste façon de luy en deux à trois endroits de ses Élégies :
Invida nostra tuœ, Waudree^ Thalia ThaUœ Ritit eognatamj vidit ut esse suam.
Sur la fin de novembre, et par tout le mois de décembre , on vit au Pays-Bas une comète en Orient , tirant une longue queue au Midy
L'on commença à cslever plus haut en pierres d'Escaussines la tour de Icr^lise Sainte- Waltrude de Mons, les fondements de laquelle avoient esté avec ceux de l'église moderne jettes en Tan 1459^ ou environ, et fut ladite tour eslevée en ceste année plus ou environ de trente pieds , commençant à les deux pierres portant les armoieries des archiducs Albert et Isabelle; les« quelles deux pierres furent bénies par Melchior le Bègue, abbé du Yal-des-Escoliiers, et assises par le duc d'Âumale au nom desdits archiducs , qui donnèrent à Tavancement du bastiment dix uiille florins. Lesdites pierres se Toyent au plain du costé d'Occident. J'ay entendu que chasque pied de haulsement en la circonférence d'icelle tour couste mille florins. Quant à sa forme a laquelle on le veut réduire, elle est prise après celle de Matines ; mais le dessus est d'un admirable et excellent ar(is= fice , selon le pourtrait qu'on mit à jour en ceste année en l'église Sainte- Waltrude , et se réserve présentement en la trésorerie d'icelle église.
Les nouvelles chartes du pays et comté de Haynaut, paravant approuvées par les archiducs Albert et Isabelle, en lettres datées du cinquiesme jour de mars de ceste année , sont publiées de la part du comte de Bucquoj, grand bailly de Haynaut, en la ville de Mons: premièrement en la maison dite Toison cTor ^ séante sur le Marché , le a3 d'aoust , en présence de messieurs du conseil ordinaire, de l'avocat de Leurs Altesses, du clerc tenant le compte des exploits du grand bailliage , et du greffier; secon^ dément lesdites chartes furent publiées en plains plaids de la cour souveraine à Mons, tenus le lundy 9 de décembre, par messire Philippe Vanderburgh, chevalier, seigneur de Rique» veldt , aussy chevalier d'icelle cour, commis bailly pour iceux plaids^ à cause de l'absence du comte de Bucquoy, grand bailly de Haynaut.
Pour entendre amplement et comment Icsdites cliarles Fussent dès long-temps auparavant projetées et puis émolo;];uées, faut noter qu'il y eut décrètement et confirmation d'icelles en Tan i533 par l'empereur Charles v; mais comme elles furent assez esclarcies en plusieurs points., et qu'a ceste cause se pré^entoient diverses et fréquentes di£BcuItés touchant leur interprétation et qu'en iceux estoient omis plusieurs cas qui advenoient souvent , la décision et résolution desquels dcmeuroit incertaine. Pour à quoy pourvoir furent du commencement faits et conclus aucuns décrets au plaids de la cour à Mons. Et depuis, comme on trouva bon d'amplier lesdites chartes , on fit un recueil et concept auquel on donna le nom de Chartes préavUéeê^ lequel fut lu en l'assemblée des trois Estats dudit pays en Tannée i56o, pour voir et remarquer s'il y avoit chose à corriger, ajonster ou diminuer auparavant à Philippe ii , roy des Espanrnes , pour en obtenir décrètement et confirmation ; mais comme les trou» blés furent tost après survenus en ces Pays- Bas, la poursuite de ceste affaire fut demeurée achopéc et interrompue jusqucs au temps des archiducs Albert et Isabelle, princes desdits pays, lesquels décrétèrent, confirmèrent et agréèrent lesdites chartes sous l'appellation de Chartei nouvelles du pays de Haynavi^ le 5 du mois de mars de ceste année , sans touteffois qu'il Fust dérogé en quelque façon que ce fust aux privilèges , droits et autorités , non plus de la ville de Mons et chef-lieu d'icelle, que des villes de Valenciennes et du Quesnoy, sans préjudice aussy des droits et autorités ecclésiastiques , tant de Tarchevesque de Cambray que d'autres évesques, prélats dudit pays; sauf aussy en tous les droits et autorités, tant du grand bailly de Haynaut que du conseil de la cour et ordinaire , et d'autres juges et o£fi^ ciers dudit pays. Ce que tout appert par les lettres desdits archi= ducs, seelées et signées, et données à Bruxelles auxdits an et joar. Et quant auxdites nouvelles chartes , elles comprennent et contiennent cent trente -six chapitres.
Le a décembre , l'ont fit grandes solemnités d'offices divins , joyes et récréations publiques en l'église des pères jésuites de
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Mons , pour la béatification des pères Ignace de Loyola ^ însti» tateur de Tordre desdits jésuiled, et François Xavier, au»y religieux dudit ordre, Tuu dea apostrea des Indes, laquelle béatification fut approuvée par le pape Paul v^ et pour laquelle on rendit actions de grâces à Dieu en ladite église de Mons, selon ce chronicon :
LiYs tIbI DoMIhb kbX ateera éLonlm.
Et d'autant que ces saints personnages observèrent puiic= tuellement les commandements de Dieu, on peut à chacun d'iceux approprier ce chronicon tiré du premier [>salme de pro= phète David :
Ifi Lrge DoMIrI VoLYntas lIVs.
Le i6 d'avril , les pères dominicains obtinrent du magistrat et conseil de la ville de Mons, licence de se ()ouvoir domicilier en corps en ladite ville, sans difficulté et répugnance, attendu que ces pères avoieut jà paravant Tospacc de trois cents ans et plus, avec les carmes de Yalencienncs , preschè alternativeinenl en Tégiise de Saint-Germain , paroisse de Mons, dont icelle ville reconnotssoit les bénéfices spirituels qu'elle avoit jadis reçus de Tordre desdits dominicains, iUiài prescheurs.
Toucliant l'arrivée desdtts dominicains eu la ville de Alons, correspond très-bien ce chronicon composé par moy, sçavoir :
FAATAES pa^DICatoabs Mortbs hahhohIa YerbrYrt Yt IbI
habItert.
Quanta cest ordre, il prit son origine de saint Dominique. Il estoit issu de la noble fomille de Gusman, en la ville de Calaruegu, diocèse d'Osoneen Espagne. Iceluy estant chanoine
régulier vint eu ^a^coo^ne et fut employé eu Frauce pour extirper j>ar $a doctrine et prédications les hérésies des Albigeois. A cest eflFet s^associa g;ens pleins de zèle au salut des âmes et institua son ordre sous la règle de Saint-Augustin , laquelle fut approuvée par le pape Innocent ii ^ et puis confirmée par le pape Honoré m, Tau 1216. Ses frères furent du commencement appelles et encore de son vivant k$ frères de la milice de JJeus^ Chriêi , comme aiissy , par permission du pape Innocent) furent nommé^i les frères prescheurs; lesquels estant ledit saint leur instituteur trespassè, ils s'appellèrent les frères nie la pénitence. Eu France, ils sont appelles do présent jacobins^ à cause de leur premier domicile de Paris en la rue Saint-Jacqaes ; mais au Pays-Bas sont appelles vulgairement les pères domimeains.
Cest ordre a fort agrandy TégUse catholique^ car il a estranglé eu Frauce Thérésie des Waldois et Albigeois , a déchassé drs E»pag»es les Maures et Sarazins , et d'Italie le reste des Mani« cbéens ; a grandement dilaté et estendu la foy chrestienne en Danemarck, Suède, Nordwège et autres régions septentrion nales.
En la Grande Arménie, région d'Asie, il a transporté les cérémonies de Téglise latine, où, demeurant encore aujourd'huy, il gouverne TarcheTesché de Nessevan ou Necenan , avec treize villes situées entre les Turcqs et Persans,
En TAffrique, il a apporté la lumière évangélique à l'Ethiopie, au royaume de Congîeu , a la Guinée et autres provinces , comme aussy aux isles de TOcéane.
Le mesme a-t«elle fait aui( Indes, près des Antipodes; de sorte que , pour mieux affermir les églises que lesdits pères dominicains avoient basties en ces lieux, érigèrent deux renom= raées universités , sçavoir ; celle de Mexico , en la nouvelle Espagne , et celle de Lima , au royaume de Pérou.
Jusques à présent l'on compte en ceste ordre un très-grand nombre de martyrs, plus deux cent vingt-cinq confesseurs , cent soixante-six et plus vierges- soeurs, trois papes, trente -neuf
cardinaux, quatorze patriarches, treute-buit arclievesques , huit cents et plus évesques, qaarante- trois maistres du sacré palais , deux vice - chanceliers romains.
Retournant aux dominicains de Mons , les premiers qui vinrent faire résidence en ledit Mons furent trois , sçavoir : P. JordamOcbin, P. Nicolas Delpierre et P. Jean Lechien, lesquels prirent leur premier domicile à la maison de feu monsieur Philippe de Lesame , conseiller de la cour à Mons , située au * devant du grand porticq del'hospital Saint-Nicolas, où la nuit delafeste de la Sainte -Trinité se mirent les dominicains en corps et en bon nombre pour comparoistre en ladite feste à la procession générale de la ville de Mons, Dieu sait , ou ne le sait , qu'ils endurèrent lors telle pauvreté que leur manger fut pain et ean, et leurs lits la dure sans autre couverture que les planches de ladite maison. Cependant Dieu les affermit d'une patience pour surmonter toutes telles difficultés . selon ce : Gaudet patientia duris. En ladite maison ils furent l'espace de trois ans faisant leurs exercices et offices divins sous le régime de révérend pcre Jordam Ochin , qu'on nomma du titre de vicaire.
Et combien qu'ils eurent plusieurs personnages pieux et cha« ri tables qui les assistèrent de leurs moyens, si est aussy que pour lors ils endurèrent beaucoup de difficultés pour ratraire la conFrairie du Rosaire hors l'église paroissiale de Sainte-Elisabeth , nonobstant qu'elle fut paravant illec establie par lesdits pères dominicains , sous condition que eux venant à demeurer en ladite ville de Mons, ladite confrérie reviendroit à eux en leur église. Ce qui arriva aussy.
Â raison du Rosaire et confrairie d'iceluy , faut entendre que le rosaire etchapellet, qui sont mesmes prières , se disent dîver» sèment et à diverses fins , mesme que l'invention de Fun et de l'autre est attribuée à diverses personnes.
Quant donc au chapellet on le récite en six décades pour
honorcr la Vierge en mémoire de sa vi^ méritoire coaiprii^e en soixante ans.
Quant au rosaire, on le récite en quinze décades pour honorer la Yierg;e, en mémoire des mystùi-es tant glorieux, joyeux que donloui*eux de ladite vierge , qui sont en nombre de quinze.
Quant à Tinvention du chapellet , Polydore Virgile dit que rinventeur d'iceluy Fut un certain personnage appelle Pierre L'hermite, gentilhomme François, natiF d'Amboise, où selon autres d'Amyens, ville de France, dont la Famille et postérité qui se trouve encore de présent , tant au pays de Haynaut qu'autre part , porte en mémoire de ce un chapellet d'or sur le fond de sinople. De quoy en pourra respondre pertinemment le seigneur de Noirchain, mon cousin -germain , comme ayant espousé Tune de ladite Famille appellée Anne L'hermite. Ledit Pierre L'hermite, tige de cette Famille, est celuy qui pratiqua avec le pape Urbain ii la croisade des princes chrestiens de rOccident, sous la conduite de GodeFroid de Bouillon, duc de Loraine, pour recouvrer sur les infidelles la Terre- Sainte. A cest efiFèt, pour avoir l'assistance de la Vierge Mère vers Dieu, il ordonna aux soldats de porter et réciter le chapellet tel que dessus en l'honneur d'icelle.
Autres disent que l'invention d'iceluy chapellet se doit rap« porter à un temps qui devance ledit L'hermite. En conFormité de quoy , nous lisons es annales de Haynaut que Thierry , seigneur d'Avesnes, ayant bruslé en l'an 1078 les monastères de Sainte- Waltrude et de Sainte- Aldegonde en Mons et Mau» beuge , il ne Fust sitost chastié par la vengeance divine comme son FourFait le mérîloil, à cause que sa Femme Idc. dame pieuse , présentoit tous les jours à la Vierge Marie nn chapellet de quarante Ave Maria pour le salut et santé de sondit mary.
Quoy qu'il eu soit, il Faut pourtant dire que ledit chapellet fut en grande usance dudit Pierre L'hermite, et ce par son intermise.
Quant à riiivciilioii du rosaire, il eël vraisemblable que (seloD le rapport de frère Jean du Mont et frère Thomas du Temple, disciples de saint Dominique , comme encore de frère Alain de la Roebe, grand serviteur de la Vierge mère) saint Dominique en auroit esté Tinveiiteur en?iron Tan i ao6 , et ce par révéla' tion qu'il en eut de ladite Vierge Marie, afin quen préseotaot ledit rosaire à icelle , Ton peut plus facilement par ses jnérites et intercession obtenir de Dieu l'extirpation des hérésies des Albigeois , qui gastoient la France et lltalie , fovorisés de Ray= mond, comte deToulouze, puis de Raymond fiogier, comte de Foix, et du roy d'Aragon, suivis des partisans , eomme d'Aimé^ ricus et autres docteura de Paris , environ Fan i aoo.
Car combien que Simon , comte de Montfort , par une aaîllie qu'il fit de la ville de Muret , assiégée de tous eostés par le roy d'Aragon avec cent mille soldats, eut diminué grandement pour ce coup les forces des hérétiques.
Et encore bien que le pape Innoeent m eut usé d'eezommuni> cation contre lesdits Albigeois , leurs adhérents et fauteurs, qu'il eut aussj assemblé un concile de trois cents prélats pour les exterminer.
Finalement encore que saint Dominique eut fait en ta ville de Fanjeaux un évident miracle en présence desdits hérétiques, pour confirmer sa doctrine et confondre la leur, si est louteBbis que ces remèdes ne profitèrent jusques à tant que l'invention du rosaire fut mise en usance par ledit saint et présenté par les fidelles à la Vierge Mère, car lors les hérésies de ces insensés Albigeois furent peu-à*pen anéanties. Or, comme ce rosaire fut pour quelque temps intermis à cause du refroidissement de la dévotion du peuple , advint que frère Alaia , docteur en théo^^ logie et religieux de l'ordre de Saint -Domimqne , se tenant é la Roche , ville de Bretagne en France , inspiré de la Viei^ Mère, remit dessus Fusance et pratique dudit rosaire. Et d'autant que plusieurs n'avoient agréable ceste façons de prier. Françms , duc de Bretagne , et sa femme Marguerite , esmus de l'honneur de ladite Vierge Mère, avec autres grands personnages, supplièrent le pape Sixte iv de la vouloir approuver 5 ce qu'ils obtinrent , et
depuis les papeè postérieurs Font confirmé , notamment Pie iv en Tan i566.
Quant a Tinstitution de la confrairie dndît Rosaire^ elle ooib« mença en Tan 1 476 en la ville de Cologne ^ par Tintermise d'un ceilain prieur dominicain ; et en la mesme année . à Tinstance de lempereur Frédéric 111 et sa femme , fut ladite confrairie confirmée par Alexandre, évesque de Forly^ nonce et légat apostolique à latere au pays des Âllemagnes.
Retournant de rechef aux dominicains qui vinrent se dnmi* cilier à ceste année capitale en la ville de Mons, comme cy» dessus a esté dit, trois ans après , qui fut Tan iG^S, ils achetèrent l'hostel de Villureal, et se sont illec placés, continuant jusques à présent leur résidence sons le gouvernement des prieurs, dont Tordre d'iceux s'ensuit :
Joidam Ochin \
Nicolas Delpierre :
Franchois Vranch.
Le dernier jonr du mois de mars mourut Philippe d'Aus= triche, troisiesme du nom, roy des Espagnes, etc., comte de Havaaut.
li erit de sa femme Marguerite d'Austridie , fille de Charles d'Austricfae, doc de Styrie, Charintîe, Camiol, etc., les enfants qui ^ensuivent :
Philippe d'Austriche , quatriesme du nom , roy des Espagnes, etc., comte de Haynaut. Il fut né Tan i6o5 à Yalladolid, le 8 d'avril. Outre ce nom Philippe, il fut appelle à son baplesme Dominicus Victor. Il espousa Elisabeth de Bourbon , fille aisnée de Henry iv, roy de France, et de Marie de Médicis, fiHe de François , grand duc de Toscane.
Charles d'Auslricbe , né Fan 1607, le \5 septembre.
Ferdinand d'Austriche, né Tan 1609, le 16 inay, fut créé cardinal par le pape Paul y, en Tan i6ao, depuis investy de rarchcYesché de Tolède.
Alphonse * Maurice , surnommé Faymé, fut né Fan 1611, le 32 septembre. A la naissance d'iceluy sa mère mourut en son accouchement.
Anne d'Aiistriche, uée à Valladolid, Tau i6oa^ le 3a sep= tembre, cinq jours avant la naissance de son futur mary, Louys de Bourbon , treiziesme du nom , roy de France.
Marie d'Austriche, née à Yalladolid, Tan i6o3, le iSd'aoust; fut mariée l'an 1626, le dernier juin, à Ferdinand, roy de Hon^ {][rie , fille de l'empereur Ferdinand.
Marguerite d'Austriche fut née à Lerme, Tan 1610, le a4 i^^^Y- Elle mourut le mesme jour.
Le i3 de juillet^ Albert, archiduc d'Austriche et prince des Pays-Bas, mourut à niidy en la ville de Bruxelles. Ce fut Tun des débonaires et pieux princes que la Bel{];ique a eus; aussy a-t-il mérité d'estre appelle vulgairement Albertu$pius envers Dieu et envers son peuple. On luy peut approprier ce chronicon tiré du Psalme 78 :
CogItaVI DIfis artIqVos et amros atkrros Ir Mente hâbYI.
Il eut aussy une particulière dévotion envers la Vierge Marie, car il alloit en chasque année faire une neufvesne à Notre-Dame de Sichen , accompagné de la sérénissime infante Isabelle , sa femme , et jamais ne failloit de faire ce devoir, nonobstant ^ le nombre et grandeur de ses affaires, qui presque Faccubloient , et infirmités de son corps exténué, voire se transporta audit Sichen peu de mois avant sa mort. Mais outre ce , il a souvent vitiité plusieurs lieux dédiés a la Mère de Dieu en ces Pays-Bas, et y a souvent envoyé des chierges votives , les a embellys et
cnrichy» de toute sorte d'ornements; enqnoy il a donné Â toute la postérité un exemple mémorable de la dévotion qu'il portoit à la très-sainte Vierge.
Durant ledit jour qu'il mourut tomba de l'air si grande abon« dance d'eau quUl sembloit que cest élément plcuroit la mort de ce prince , ou incitoit ses sujets à pleurer et le regretter. Sou corps fut gisant descouvert à la vue d'un chacun en la chapelle de la cour, trois jours entiers l'un l'autre ensuivant, vestu d'une cape de cordelier. Le soir du Saint-Sacrement de Miracles, à dix heui*es^ fut son corps emporté.
Le vingt- et -uniesme jour du mois de may, a neuf heures avant-midy, s'amonstra une horrible éclipse de soleil, par l'interposition de la lune entre ledit soleil et notre aspect, en sorte que le corps dudit soleil fut quasy entièrement obscurcy. Et d'autant que les astrologiens soustiennent unanimement qu'une seule éclipse de soleil apporte plus de mal que dix éclipses de lune, aussy durant cestc éclipse, horrible et espouvantable, l'on vit en la ville de Mons plusieurs persoimes tomber malades, aucuns petits enfants perdirent la parole et furent estimés morts; autres eurent leurs corps si altérés que , regardant à deux yeux ouverts, demeuroient immobiles; autres encore eurent leurs vues si mal affectées que tout ce qu'ils regardoient leur sembloit estre de couleur brun-jaune: ce que j'ay en moy-mesme expérimenté, et outre ce à grande paine peus-je achever la messe que je celébrois lors. Geste éclipse et autres sont, comme dit certain auteur, des miracles et effets de la nature gouvernée par la toute puissante providence de Dieu, et cependant c'est merveille que selon ce chronicon tiré du Psalme i3 :
DIXIt IrsIpIers In CoeDe sVo hou est DbYs.
Florissoit en ce temps INicolas de Guise , natif de la ville de Mons, licentié es droits, chanoine de l'église cathédrale de Gambray. Il mit en ceste année en lumière une briefve description
de la ville de Mons , paravant la vie de François Biiisseret , archevesque de Cambra y.
Jean Despiennes, prévost de Téglise cathédrale de Naiiiiir, s'adresse à lay en ses escrits en la façon qui s ensuit :
MontihiS intexisti montes; in montibus ille esi A rdua qui pennâ pei*pele mentis habel.
Loiiys d'Ontrcrnan^ chanoine de Cambray. escriteu cl-sIc ôortc :
Uannonii MonUê pori-eclo vertice clarent
Àbscondant J^lonten nu ne caput Aonii Este procul latices voluU quos Aonis i(nda
Longé aUos latices Hannonis ora parit.
Vna palàm dicenda placet modo gloria Montis
Hannoniij Aonii gloria magna périt* Guysius Uannoniœ merilos modulatur honores
Restituens pairiœ pignora chara suœ ^ Guysius œternum sic inclitus audiet vna
Hannoniiy Aonii gloria clarajttgi.
Aynnl esle canonisés le 12 de mars , jour de Siiint-Grégoire, pape, par le pape Gré[;oirc xv, les bienheureux père Ignace de Loyola et François Xavier, l'on tint [jrande fcste et solemnité en Féghsc des pères jésuites en la ville de Mous, en actions de grâces , bénédictions et applaudissements selon ce chronicon :
I» MontIbVs hanrorIIs benedICtVs IgnatVs.
On fit plusieurs feux parmy la ville en l'honneur dcîîdils suints. Le magistrat fit aussy jouer le canon. Les pasteurs des paroisses eurent cliacun une prédication en ladite église , entre lesquels monsieur Jean Dclarue , pasteur de Sainte- Elisabeth ,
b adressant audit saint Ignace, démena fort bien les vers poo^ tiques qui s'ensuivent :
fgnite, ïgnilas, Ignati disjkc flammas
Cumts eri8 lassis, veclor et ignis eris Ignite, fgnitaSf Ignati discute flammas
Qtîodfuil obscur um splendeat igné tuo.
Ignitey Ignitas, Ignati subjice prunas
Frigore quod torpet ferveat igné tuo.
Ignitè , Ignitas , Ignati suggère prunas
Quod durum fuerat molle sit igné tuo, Ignite^ Ignitas^ Ignati subjice prunas
Fient firma tuo floccida corde foco.
En Finissant sa prédication, ledit pasteur conclut sa prédicat tion par un chronicon correspondant au susdit :
MontIbYs HANRONrf IgrItYs bbreDICat IgratIYs.
Ladite é{]Iiâe des jésuites estoit par dedans embellie de beaux anagrammes et vers chronograpbiques. Au. dehors, dessus le .{yrand portail , y avoit ce chronicon de saint Mathieu , chap. x :
paX hYIC DoMYI.
EriiesLe, comte de Mansfeld , jodia général de la gendarmerie du palatin contre Tempereur, abandonna les Allemagnes , accompagné de Christian de Brunsvvich , impudent évesque tl'Halbçrstad , d'un duc de Saxe Weymer, d'un comte de la Tour, d'un Rintgrave, d'un comte de Stçuybs et autres seigneurs et capitaines allemands, se rend avec son armée, au mois d'aoust , a M^i^ières , près de la ville de Sedan , où il s'appointa avec les Hollandois, à l'effet que passant par le Haynaut et Brabant, il se joindroit à leurs forces pour contraindre le marquis Spinola de lever le siège devant la ville de Berghe-op» Zoom. Par ainsy , ayant fait brusicr de nuit tous ses charrois qu'il avoit en grand nombre pour monter partie de son infan= terie, entra en le Haynaut par le trou Féron le 27 d'aoust avec une armée de huit mille chevaux et quinze d'infanterie. Audit
trou ^ les paysans de Hayuaut . en nombre de six cents, firent quelque résistance l'espace de cinq heures, mais enfin ont esté contraints de se retirer dedans les bois. L'ennemy , voyant de la résistance, commença à brusler à lentour d'Avesnes.
Le jour suivant, a8 dudit mois , se vint ledit MansFeld loger à l'abbaye de Bonne-Espérance , ayant en son chemin bruslé les villages de Reinsart, Beaufort, Dourlers, Saint- Aubin et autres, avec mille indignités que ses gens commirent à l'endroit des églises et femmes qu'ils trouvèrent es villages.
Deux ou trois jours avant l'entrée dudit Mansféld en Haynaut, le magistrat de la ville de Mons fit dresser quelques pièces de canons sur les rampars , armer la bourgeoisie et se tenir prest à la défense. A la vérité , c'estoit chose pitoyable de descouvrir du plus haut des tours et maisons de ladite ville les fumées de feu que l'on voyoit monter en l'air en divers endroits des campa=' gnes ; chose pitoyable comme tous femmes , filles et enfants accouroient, tant des petites villes que villages , en la ville de Mons comme à un refuge , avec ce qu'ils avoient pu emporter. On ramena lors en la ville de Mons un Allemand, homme de chevaux, que les gens du prévost de Champagne prirent près le village d'Espièncs , lequel Allemand se disoit chanoine en son pays, et fut mis entre les mains du duc de Croy, à sa requeste, par le magistrat de Mons. Autre petit enfant allemand , ayant esté trouvé au milieu de la campagne , fut rapporté audit Mons et baptisé sous condition.
De Bonne- Espérance partit ledit Mansféld de bon matin, qui estoit le 29. Au -devant de luy vint don Gonzalve de Cordua vei'S Pleurus, où il l'attendit sur les cinq heures du soir en bataille rangée, près d'une certaine méterie appellée Chessau^ appartenante à l'abbaye de Villers, où on vint aux mains de part et d'autre. L'ennemy y perdit plus de sept mille hommes; de nostre costé tombèrent morts jusques à douze cents, entre lesquels un certain valeureux soldat et de grande expectation ,
nalif de Mons^ Nicolas Leiirent. La bataille dura l'espace de neuf heures, à sçavoir dès le matin , du 3o aoust , à six heures jusques à deux heures après- midy.
Le duc de Bomonville présenta à Bruxelles à Finfante huit estandarts ou cornettes de cavalerie.
La plus grande estoit de couleur orenge et dans icelle trois roses blanches conjointes ensemble.
La seconde estoit de couleur rouge avec ceste devise : Pro tibertate.
La troisiesme contenoit en peinture une main armée tenant une espéC) avec ceste devise : Propier patrtam.
L'impudent Halberstad fut tiré d'un coup de mousquet en un de ses bras, lequel il fit depuis couper.
O juste vengeance de Dieu ! car ledit Halberstad avoit peu auparavant, en l'an i6ai, fait forger certaines monnoyes sur lesquelles estoit représenté un bras tenant en la main une espée avec ceste devise : Flagellum sacerchtutn : Je veuœ ohasUer les prestres ; puis : Amt/ de Dieu , ennemy de tous les presires , Chrestien^ duc de Brunsvic et Lunebourg.
Or, ledit Mansfeld marcha avec le reste de ses gens vers Perwés, et le 3o d'aoust, après- midy, dom Philippe de Sylva et le capitaine Gauchier la poursuivirent au pays de Liège et les trouvèrent à Hanut, où en tuèrent bien quatre mille, tant de pied qu'à cheval, et gagnèrent deux pièces de canons et un mortier, et tous les chariots chargés de bagage, ensemble trentesix mille florins qu'auparavant ils avoient pris sur ledit Gon= salve de Cordua.
L'une et l'autre victoire obtenue par les nostres sont comprises en CCS clironicu :
MaNSF£LD1VS et HaLbBBSTATIVS SVPERAIITVa.
A DIeY LoVakgb iRNVMÉaABLs.
Le 20 iravriL 1*011 commeno^ à ériger en la ville de M0118 la maison de piété pour le soulagement des |)niivre8 et autres disetteux. Les IVaix de ce bastiment , qui montèrent bien à une tîomme assez forte , fment soustenus par le sieur Wensel Cobcr^gher, qui avoit encore érigé autre part semblables maisons de piété, du consentement des princes du Pajfs-Bas et évesques des lieux. La première pierre de celle de Mons fut assise avec grandes cérémonies par mçssire François Vanderburgh , archevosque de (îambray, lequel fut suivi d'autres, qui, en donnant quelques pièces d'argent, mirent certaine pierre aux fondements avec leur nom et surnom engravés sur icelle. L'an de l'érection de eeste maison est compris en les chronicons suivants :
Date MVtVa nIhIL VtILe sperustes a paVpere.
NVrVA paVpeuIbVs ghaxIs D^al non noCet.
Furti'nt aussy composés lors les vers suivants, par les(piels sont introduits ledit archevcî^que et Pauvreté, parlant ensenjble en forme de dialogue ;
L'Archevesquo. Mixntlbusi Uannouiœ pielalcm quis negel esse?
La Pauvreté. Fœnus.
L'Archevesque. Eom procul Mons pins esse poUst.
La Pauvreté. Esse polest>
L^Archevesqiie. Pielas igilur si fœnera (k^nas.
Certa eril in summis Montibus Hannoniœ ?
La Pauvreté. Certa eril,
l/Archcvesque. At cedo qud tu ratione fagandum,
La Pauvreté. Fœnus ais?
L* Arche vesque. Fietas quo statuenda modo,
La Pauvreté. Hontibus his si Monsfueril pietatis abibii
Fœnus et impietas , pauperis ibit onus»
L'Arcbevosque. Quis polerit Monfem super altos ponere Montes
Quisve queat tanto Mons locus esse jugo ?
La Pauvreté. More giganleo montem super insère Monti^
Prœsuly ad hoc pietas te tua ducit opus.
Les frères mineurs diU Réookcts vinrent demeurer et s'habituer en la ville de Mons au couvent de Saint -François d'Asisse, et ce par ordonnance du général, qui commanda aux frères mineurs dits de FObêervance^ de quitter et sortir dudit couvent ou ensuivre la réformalion desdits rccolects, dont les uns empri» i^nt ladite reformations les autres sortirent de Mons et allèrent demeurer antre pail.
Notez que la réformation de ces pères récolects se fit sous le pape Clément vu. L'occasion d'icelle fut que lesdits récolects, voyant que les pères capucins ne tendoient par leur réforme à une du toute {jénérale en Tordre, voulurent plus tost suivre la réformation approuvée par ledit pape Clément que celle desdits capucins, qui ne se mettoient es autres couvents, ains en bastis= soient nouveaux. Ces récolects furent du commencement fort molestés et traversés des observantins ; car ils ne les voulurent recevoir en leurs couvents, ny les estimer pour vrays fils de saint François d'Âsisse. Dont le pape Clément viii , en Tan 1602, ayant entendu que ladite réforme estoit ainsy calomniée par aucuns mal affectionnés, disant que ce n'estoit qu'une nouveauté et que tels réformés n'observoient plus les règles de Saint= François, partant qu'ils ne dévoient jouyr des privilèges de l'ordi e, commanda, par bulle expresse, que les frères mineurs dits réformés de Vestroite observance (qui sont ces récolects), qu'ils eussent à jouyr des privilèges de l'ordre, comme vrays enfants du père séraphiqne saint François, déclarant qu'ils ne sont nou= veaux i'eli;;icux ou d'un nouvel ordre. A raison de quoy les roys et princes les ont favorisés. C'est pourquoy, nonobstant plusieurs oppositions, les archiducs Albert et Isabelle d'Austiiclie , princes des Pays-Bas, ont donné auxdits pères récolects lieu et place en leur ville de Bincbe, faisant ruiner la vielle et ancienne halle au bled pour les accommoder. Ils firent le mesme en la ville de Bapasmes et près la ville de Bruxelles au lieu dit Botendtrl. Maintenant ou les voit placés, par ordonnance du général, de ça de là parmy les monastères qn'occupoient cy- devant 1rs observantins, si comme de Mons, Valeiu icnncs et autres, où ils
donnent bonne et galutaire cdificution . tant par leur façon de vivre que prédications.
Le 9 novembre, messire Charles- Alexandre , duc de Croj, marquis de Havrecq, chastellain héréditaire de la ville de Mon8, estant chicF des finances du Pays-Bas, fut tué d'un coup dar= chebuse que luy tira un poltron, qui rag;uéLa dehors sa maison, ainsy qu il esloit sur le soir en une antichambre sur la rue.
Au dernier jour de janvier, le conseil de la ville de Mons^ qui estoit composé de tous les bour^^eois qui estoientrt avoient esté i'8chevin8, fut racourcy et limité a certain nombre de personnes. Aus^y fut fait un ré;;lement pour Toffice <rescheviiiage, par autorité de Philippe iv. roy des Ëspagnes, conmie Ion peut par ses lettres plus amplement connoistre.
(Voir TAppERDiCB, CXXI.)
Le lo janvier mourut en la ville de Mons ce vertueux prince messire Florent de Noyelles, comté de Maries, baron de Rossi- {^uol et grand bailly de Haynaut. Son corps fut enterré en Téglise de Sainte- Waltrude, au-devant du chœur ^ ayant son épitaphc magiiiBquemenl élabouréc sur Tun des maistres pilliers.
Le t5 de may s'esleva de nuit un tel orage et tempeste en Tair que, continuant son tintamare depuis les deux heures jnsques a neuf heures du matin , tomba par quatre fois diverses
en la ville de IVIone, si comme : deux fois sur l'église des frères mineurs, dont Tun des religieux prestres, pensant aller sonnetla cloche , fut foudroyé et mis à mort en un instant. La troisiesme fois elle tomba ladite tempeste sur la tour Valencénoise aux ramparts , qu'elle descouvrit en grande partie : ce que j'ay vu moy-mesme. Pour la quastriesme fois, sur la maison des orphe» lins , selon qu'il me fut dit , et le bruit estoit tel.
Le 32 may fut érigée, joignant le bois du village de Havrecq , la chapelle de Notre-Dame du Bon Vouloir. La première pierre fut assise par madame N. . . , veuve de Charles- Alexandre de Croy , duc de Croy et marquis de Havrecq.
Le mois de juin fut si pluvieux que les prairies aux environs de la ville de Mons furent en telle sorte inondées que l'on put emporter le foin que l'on coupa sur icelles seulement à grande difficulté. Et puis arriva eu ledit mois telle froidure qu'il fallut avoir recours au feu.
Mourut en la ville de Mons ce grand et vertueux aumosnier Michel Halsten, natif de Wesphale en Allemagne, lequel après avoir esté en Austriche et Hongrie au service des empereurs, vint par deçà , fut prévost de Kievraing , puis se retira en la ville de Mons, où il mourut, ayant laissé en rentes, tant aux églises, lieux pieux et collège de Houdain, quinze cent cin« quante- deux livres, en argent cler environ deux mille livres. Son corps gist en l'église Sainte- Waltrude, où l'on voit son épitaphe , et aussy nous lui donnons celuy qui s'ensuit :
Wesphalus infantem vidit, juvenemqve Brahanlus^ Auslrius armîgerum, nobilis Hanno senem^
Hune inopes patrem recolunt^ illoque licei Pullulât Boudant aubveniente seges»
Fievranis prœtor : MontanisjurasencOor DixiL Ei Bit pax et sine fine quies.
Outre la libéralité qui reluisoit en luy envers l'Éjjlîse et les pauvres, la ville de Mons a admiré sa constance en ses adversités
et maladies y desquelles il fut affligé en sa viellesse. Ce qui respond ti'ès - bien à ce clironicon :
CohtVebatI sVrt Montes IrfortItVDIne b!Vs.
Appliquons encore ce chronicon pour la croyance que nou9 avons que ce saint personnage est joïiyssant dei^ biens étemels :
De frVCtY orIs sYI hoMo satIabItVb borIs.
Au mois de janvier et autres deux suivants , les soldais, qui cstoient en garnison parmy le plat pays, firent mille cruautés. Du costé d'AvesneS) ils eschaufiFërent et bruslèrent les pieds tant aux hommes que Femmes pour leur faire connoistre où estoit leur argent. Ils firent le mesme à Tbermite de Baudour , qui en mourut. Un italien, en la ville de Soignies , tira , estant en la rue , un coup de pistolet sur le greffier du lieu assis en sa maison ; mais la balle iîit arrestée par un barreau de fer à la fenestrc. Près le bois de Braiue Fut tué un certain bourgeois de Mons , nommé Jean Brasseur , toillier de son style, par un sien compagnon de cliemin , pratiqué par la Femme dudit Brasseur, dont elle fut pendue au gibet en ladite ville.
Au mois d'avril commença à estre le grain de bled eslre si cher que la rasière de froment se vendoit en la ville de Mons dix« huit livres , qui causa que le magistrat usant de police , réduisit ladite rasière à treize livres , et ordonna aux bourgeois selon leur avoir de grain mettre par ordre et semaines autant de rasières de bled en la halle. Cependant les plantes de bleds furent si Fertiles, qu'approchant le moissonnage, on comptoit en divers endroits à chascun espis deux cents grains de bled. Nonobstant ce les pauvres de village ne laissèrent pour ladite
cbèreté à scier et dérober de nuit les espis de bled à deniy- meiir au grand intérest des laboureurs. C'est pourquoy Dieu a voulu monstrer que telle rapine luy estoit désagréable, car advint que 9 par un vendredyji aoust, uncertaindesditslarrons faisant les gauffres secrètement en sa maison de ce bled desrobé . la foudre tomba par la cheminée, emporta et brusiale fer, consomma la taille au laict, sans to.uteffois que le bonhomme fust intéressé, Dieu le voulant réserver à pénitence. Ce qu'il fit publiquement après son péché confessé, car il fit en pure sa chemise volontairement et exemplairement le tour de la procession du yiiliige de Wasmes-lez-Mons.
La maladie pestilentieusç reprit spn aire en la ville de Mous, mais notamment fut- elle cruelle en la ville de Binche. Le magis» trat de Mons fit lors bastir sur les digues de la porte de Bertaymont un dortoir pour soigner des pestiférés pour ne plus incommoder Thospitalde Saint- ?)icolas. Et afin d'avoir en leur misère assistance de la Vierge Mère, envoyèrent à Notre-Dame de Tongres une soignie de cire contenant quinze mille trois ceoL et trente- six pieds , selon l'estendue du circuit d'icelle ville.
A cause que plusieurs larcins se commettorent de nuit en hi ville de Mons , certain nombre d'hommes furent commis par fe magistrat d'icelle ville, qu'on a appelles ffaniquetteux ^ pour aller de nuit de rue en rue , criant par plusieurs fois : Réveillez^ vous qui dormez, priez Dieu pour les trempasses : il esê teUe heure.
Philippe IV, roy des Espagnes, fait ordonnance pour réprimer le trafic qui se faisoit des charges et offices du pays.
( Voir l'AppËSiQiGE, CXXII. )
Le 22 de février arriva en la ville de Mods gi*and desbat entre le magistrat et les pères dominicains pour le seigneur d'Hérogicrs, qui s'estoit réfugié chez eux, ayant tué le seigneur de Poix; dont, comme ledit magistrat voulut à main foHe retirer par ses officiers de leur maison ledit Hérogiers, les dominicains y résistèrent , maintenant que leur maison devoit servir de franchise.
En la feste de la Sainte - Trinité , au mois de juin, damp Simon Bosquier, natif de la ville deMons, eslu abbé de Maroille, reçut en l'église collégiale de Biuche sa bénédiction par messire François Vanderbnrcb, archevesque de Cambray, en la présence et assistance de Piicolas Hamart, abbé de Bonne-Espérance, et Paul Gharlon, aussy abbé de Saint- Fœillien.
Au village de Gblin, prés la ville de Mons, fut trouvé par un paysan , ainsy qu'il menoit la cberue sur certaine terre située à la sortie dudit village vers celuy de Baudour, un sépulcbre très-ancien avec huit grosses pierres, dont celles qui estoient posées à la teste et aux pieds estoient les plus puissantes. Oa Y trouva dedans plusieurs médailles des anciens empereurs romains en matière de cuivre , des petits pots de terre de cou= leur grise, une lampe de terre de couleur rouge , des pantures de fer d'un petit co£Fre, une cullier d'airain, finalement cer= tains ossements qui , à l'attftuchemeut , se réduisoient en pou» chière. J'ay chezmoy ladite cullier et l'un de ces pots. Je veux croire que ce sépulcre auroit servy de tombeau à certain capi» taine romain qui auroit esté défait et mis à mort par certaine rencontre de ses ennemis. Â raison de quoy, j'ay fait engraver sur Tune desdites pierres plus puissantes gisant en la maison de mon feu père , Gilles Yinchant , audit Ghiin , les vers qui s'ensuivent :
Disce quod hic lector Glineis erutus agris
Texerit j^vsatiii militia ossa lapis Nunc Baccho Cereriqae sacer docet isla colentem
Numina quo fati sit memor ipse sui»
Cette pierre est de présent au eoubas de la grande porte de ladite maison.
Audit an, le 9 d'octobre , se trouva en la ville de Mons dom Diego de Messia de la part du roy d'Espagne , et comme il eut Tait ouverture des intentions de Sadite Majesté , les Estats du pays de Haynaut, lors assemblés en ladite ville, accordèrent certaine union dudit pays à ses royaumes et autres provinces à la mesme manière qu'avoient accordé les autres provinces du Pays-Bas. Geste union portoitque toutes lesdites provinces do par deçà entretiendroient et payerôient à leurs propres fraix et despens par leurs commis douze mille hommes , tant en temps de guerre, que trefve ou paix, pour estre employés par Sadite Majesté hors desdites provinces du Pays-Bas.
Audit an , le 7 novembre , par un dimanche du matin , les vents furent si véhéments et impétueux , qu'en la ville de Mons ils ruèrent bas aucunes cheminées et deux pignons de chapelles de Féglise Sainte- Waltrude. Hors icelle ville, plusieurs granges, maisons et arbres furent renversés par terre.
Audit an, le marqtiisat de Havrecq lez la ville de Mons est érigé en duché par Philippe iv, roy des Espagnes.
Audit an , le 6 décembre , par un jour de Saint - Nicolas , s'eslevèrent de rechef si fort les vents entre neuf et dix heures du matin jusquesà trois heures aprés-midy, qu'ils descouvrirent bonne quantité de maisons , dcsracincrent arbres puissants , ruèrent par terre flesches et clochers d'église , entre lesquels celuy de Brainc- le -Comte.
Fut lors vu un enfant âgé de dix'ans, qui estoit à l'un des bords de la Haynette, joignant la porte du Parcqà Mons, eslrc
transporte par une secousse desdits veuts ù Poutre bord de par delà , sans touteffois estre blessé.
Ce mois de décembre fut Taoust des coîivreurs, car il fiit a<>ité de vents continuels, selon ce clu*ono2raplie :
tVbbatYr graYIbYs YemtIs ^EViSJEvè DeCeMbeh;.
SE
Du cofumencement de janvier , les reKgieuses célesiiBes , ainsy nommées pour le scapulaire bleuet de couleur céleste qu'elles portent , obtinrent du magistrat et conseil de la ville de Mons de se pouvoir placer en ladite ville ^ à charge touteffois qu'elles ne déraoliroient en rues aucuns édifices pour s'accomoder d'égKse et cloistre. Les premières susdites religieuses de pardeça vinrent de Pontarlier, ville delà France^ comté de Bourgogne. Biles acheptèrent en la rue de Hautbois audit Mons certaine maison qu'on appelle encore de présent la longue allée ^ où le 20 d'aoust dudit an elles se renserrcrent premièrement ea nombre de quatre.
Cest ordre , qui est différent a celuy que fonda sainte Jeanne , fille de Louysxi, roy de France, femme à Louis xii, roydc France, à cause du scapulaire rouge et du nom d'Anontiades quelles portent, commença à Gesnes, ville d'Italie , en Tan 1604 , parle moyen de béate Marie Victoria , veuve du seigneur Angel Strada, auquel elle avoit esté mariée à Tage de dix- sept ans; de sorte que trois de ses fils furent religieux de Tordre de Saint- François, de Paule; lequatriesme mourut saintement en estât séculier. Les deux filles furent religieuses de Tordre Sainte Augustin réformé. Depuis qu'elle fut veuve, elle ne fit que, jusques à Tan quarante-deux de son âge , mendier deçà delà
pour subvenir aux nécesBÎtés des pauvres . et audit an entreprit rinstitulion de son ordre , par Fintermise des révérends pères jésuites Bernardin Rossignol et Marcel Palavicin ; mais surtout du cardinal Spinola , archevesque de Gesnes , qui donna l'habit a icelle béate et autres quatre siennes compagnes. Elle mourut Tan 1617, âgée de cinquante- cinq ans. Cest ordre et sa règle furent approuvés par le pape Paul v ^ et puis confirmés par le pape Grégoire xv.
Vint de Bruxelles en la ville de Mons par le chasteau de Mariemont le fils du duc de Modena , appelle Francesco d'Esté , petit - fils du duc de Savoye , petit -neveu d'Isabelle d'Âustriclic, infante d'Espagne. Il fut reçu avec courtoisie des bourgeois ^ qui allèrent au-devant de luy. Le magistrat lui fit un magnifique banquet selon sa dignité et grandeur.
Le 9 de septembre arriva , a l'issue du Noir Aigle ^ située en la Grande Rue de la ville de Mons, qu'une maison tombante de soy -mesme s'abisma en un instant, dont l'homme et la femme furent tués avec trois enfants.
Sur le 10 de septembre , le siège de l'audience en la ville de Mons fut augmenté par -dessus les quatre ordinaires de deux autres conseillers, et ce à toujours et en perpétuité, par ordon^^ nance de Philippe iv , roy des Espagnes , et advis de la sérénis^ sime infante des Espagnes, Isabelle d'Austriche.
Sur la fin dudit mois de septembre arriva en la ville de Mons un éléphant de grande et grosse corpulence , qui donna bien de l'estonnement à plusieurs , tant grands que petits. Je crois que ce fut le premier qui se vit en ladite ville. La première de ces bestes qui arriva es Pays-Bas fut en l'an 1 563 , laquelle fut envoyée d'Espagne à Maximilien, roy des Romains. Cest éléphant estoit jeune et n'avoit que neiiFans; il n'estoit encore parvenu à sa parfaite grandeur, et touteffois sa hauteur estoit de huit pieds. Il fut mesuré à Anvers et y faisoit la révérence a un chacun, aux seigneurs, aux dames et aux inarcliands, et s'inrlinoit fort
courtoisement , comme il eut eu grand entendement. Il mang^eoit volontiers du pain blanc , mais plus volontiers du fruit , aassy du riz et du sucre , des branches de vigne et buvi^it bien trois ou quatre lots de vin a la fois.
Ayant esté la ville de Bois- le -duc en Brabant assiégée par les Hollandois sous le prince d'Orengc, Henry -Frédéric du Kassau , le dernier jour d^avril, et prise au mois de septembre suivant avec celle de Wesel, le Pays-Bas fut fort troublé pour cestc notable perte.
En mémoire de ce , aucuns miens amys me cummuniquèrent les chronographes suivants :
1r bbabautIa nbMVs DYCIs nassoVIo oppYoratYb.
Autre.
hoLLanD{CIs CopIIs sILVa DYCIs YIkCItYb
IYgëto bbabartIa.
Autre.
sVb DoLb YbsaLIaM robIs bbIpVIt bataVYs.
An mois d'octobre fut amené par pièces en la ville de Mons nn chcsne d'admirable grandeur et grosseur. II avoît esté coupé et scié en quatre pièces au bois de Havrecq- lés -Mons , en sorte qu'il falloit six hommes pour le pouvoir embrasser. C'est pourquoy le feu Charles -Alexandre de Croy , marquis de Havrecq, se cou)plaieant de voir ledit chesne sur pied et ne le voulant faire abattre^ Toppelloit coustumièrement son r/)*m«r/n de Havrecq,
Il fut vendu quatre cents cinquante livrée ; les branches ont ^té employées à faire beaux sommiers ; ceque4^i vu, le tout
avec admiration . Y
iiu mois de décembre , durant les Advents, un certain pérc mmime , de surnom Mathieu , François de nation , usa en ses prédications d'un zèle indiscret en détestant et maudissant 1 injustice qui se commettoit en la cour et audience de la ville de Mons. A raison de quoy, l'archevesque de Cambray connoissant son imprudence luy defiPendit de prescher ^ et à juste cause car ladite cour et audience ne faisent que droit et justice.
Cest pourquoy , de la part de Dieu, je leur donne ceste bénédiction contenue en les propos du prophète Jérémie au chapitre 3i : Benedioat tibi , dominus , pulchriiudo Jusiiiiœ , ^^
Mans sanctui. jfj^*
Au mois de ma y arriva en la ville de Mons qu'une certaine ancienne femme , surnonmiée vulgairement JUère Anne^ jadis servante de mademoiselle de Rassenghien,chanoinessede Tég^lise Sainte- Waltr ude , se sentant quelque peu malade , fait un ban» quet à tous ses parents et amys , avec lesquels elle s'esgaya avec modestie, disant aux uns et aux autres que c'estoit la dernière fois qu'elle les compagneroit , et qu'en peu de jours elle iroit de vie à trespas. A cest effet elle fit mettre en la place dudit bnn= quet son Iniseau environné de chandelles (spectacle triste). Six jours après ce festin tenu mourut pieusement , ayant laissé aux paavres sartriers soixante livres de rente. C'est pourqnoy nous luy attribuerons en sa louange ce chronicon tiré de l'Ecclésias> tique, chap. a4'
Ir MeDIo popYLI sYI eXaLtabItYr.
TOME V. 5l
L'e8té de ceste année fut si fertile en menus fruits que les noyers portèrent houppeaux à vingt et trente noix ensemble. A raison de quoy j'ay en réserve chez moy pour mémoire un hou|>= peau de trente-et-une noix ensemble, lequel fut cueilli en la ville de Mons.
Au mois de juillet fut bénite et mise la première pierre de leglise des religieuses carmelines au-devant la tour Valencènoise) et ce avec grandes cérémonies et affluence de peuple ^ par idcsb sire François Vanderburg, archevesque de Cambray.
Le couvent des pères dominicains de la ville de Mons fut fondé par monsieur Nicolas de Landas, escuycr, Artisien,et mademoiselle sa femme, N..^ Franeau, lesquels appliquèrent bien à diverses fois à ladite fondation quarante mille florins.
Nasquit en la ville de Mons un enfant avec une bouche 8em« blablea un lapin*
Le 6 novembre arriva en la ville de Mons le comte Jean de Nassau , et peu de temps après courut bruit que la ville de Reinsberg fut prise des Hollandois par subtilité, introduisant en icelle ville une arrivée feinte dudit comte Jean avec sa suite et sa livrée.
Le ^9 novembre, ainsy qu'une jeune fille séchoit au feu dedans les cassemates de la porte de Nimy trois à quatre ceuU^ livres de poudre a canon, le feu s'estant pris dedans icelle poudre, emporta à bas le fourneau, un pan de muraille desdite^ cassemates, jetta la fille par terre Xoute bruslée, laquelle mourut deux jours après. Il y eut lors , c'cstoit a douze heures de jour, un coup si effroyable que les maisons des rues voisines ti*emblèrcnt, et les habitants pensèrent que le dessus de leurs mai= sons estoit tombé on quelque abismc jusquesù leur dernier estage.
Au village de Bougnies , distant de la ville de Mons une bonne
lieue, certain paysan et manant du lieu estant mort, apparut par plusieurs fois à sa femme, luy ordonnant de faire remettre en sa première place certaine borne de deschoivre qu'il avoit malitieusement et secrètement despiantée et mis plus avant pour ag^grandir ses liéritag;es en préjudice d'autruy. La femme rap= porte ceey au pasteur. Cestuy-cy fait venir oeste femmo à l'église, Fesprit l'accompagne, et lors, en présence dudit pasteur, réitère ses propos avec une voix comme si elle eut esté proférée dedans une cruche. La Femme voyoit bien son homme , mais non le pasteur, seulement entendoit-il ladite voix. On remouva ceste borne prédite, et lors l'esprit cessa de comparoir.
iW*i
Le 9 d'avril fut , par ordonnance des chanoinesses de l'église Sainte - Waltrude de Mon.s , redorée la chasse ou repositoiro du corps de ladite sainte.
Le i4 dudit mois fut mise la première pierre du cloistre des pères minimes de la ville de Mons par le magistrat d'icelle ville, lequel cloistre fut érigé eu ceste année jusques a comblage de la couverture.
Audit an, le 37 may, tomba tel orage de pluyve qu'en la ville de Mons se trouvoient gresins glaçonnés bien à la grosseur d'un petit estœuf ; et hors ladite ville tombèrent de ces gresins glaçonnés, notamment es villages de Quesmes, Hyon et Spienne, lesquels, selon que j'ay entendu de tesmoins oculaires, avoient bien l'espaisseur de douze pouces de tour, qui est chose presque incroyable. C'est pourquoy les Montois coururent en bon nombre es dits villages, et trouvèrent la chose estre véritable, laquelle apporta une entière ruine aux fruits de la terre où lesdits gla= çons tombèrent.
Audit an, le 29 juillet, arriva en la ville de Mon8 Anne de Médicis, royne-mère de France, mère du roy Lonya xni, accom" pagnée d'aucuna aeigneora firançoîa, et fut reçue honorablement par la bourgeoisie d'icelle ville , selon l'ordonnance de la séré* nissime infante laabelle-Clare-Eagène. Mais pour sçavoir ample* ment ce qui s'est pratiqué en Mons à l'endroit d'icelle royne, faut sçavoir que ladite royne sortit à la sourdine le 19 de juillet de la ville de Gompiègne pour certains motifs, notamment l'indigne traitement que Iny faisoit le cardinal de Richelieu, comme il appert par lettres de ladite royne escrites a Àvesnes le ne de juillet, et envoyées au roy, son fils. A la sortie de Gompiègne, elle pensoit à la haste se retirer en la ville de La Ghapelle, selon l'offre que luy en avoit faite le marquis de Vardes , gouverneur d'icelle ville ; mais comme elle s'approchoit de trois lieues , le chevalier de Vardes , frère du marquis , luy vint dire que la place estoit remise à autre gouverneur, et qu'on ne la pouvoit recevoir sans en avoir commandement exprès du roy . On donna cependant advis a la royne qu'elle estoit pour^ suivie de la chevalerie : ce qui la contraignit de faire le chemin de trente lieues sans boire et manger, estant réduite eu ses extrémités. Elle logea de nuit à Estrun -Gauchie , village de Haynaut. Et le lendemain , 20 de juillet, elle tira droit vers Avesnes, où de la part de son altesse sérénissime madame Isa» belle-Glaire-Eugène, infante d'Espagne , princesse des Pays-Bas, elle trouva les portes ouvertes. A cest effet, messire Philippe d'Asneu , baron de Grèvecœur , gouverneur dudit Avesnes , la reçut environ les trois heures après-midy.
Son Altesse ayant eu advis de l'arrivée de ladite royne-mère en Avesnes ce ne sont qu'ambassades, et l'envoyé souvent visiter par personnages de grande qualité. La première charge fut donnée à messire Guillaume de Melun , prince d'Espinoy, etc., chevalier de la Toison d'or, lieutenant, gouverneur, capitainegénéral et grand bailly de Haynaut , pour la prier de se vouloir rendre en la ville de Mons comme lieu plus assuré. Ledit prince entrant en Avesnes rencontra le sieur de la Mazure , lieutenant
des gfardes , envoyé par la royne vers luy pour Tadvertir qu'elle luy vouloit donner audience. Sa harangue faite, la royne luy demanda entre autres propos si on ne craignoit pas l'indignation du roy son fils pour estre reçue au Pays-Bas. Le prince répartit que Testât des affaires du roy d*EspQgae n'estoit pas pour recevoir de la crainte , mais plus tost pour en donner.
Le mesme jour, la royne envoya vers Son Altesse à Bruxelles le seigneur baron de Quesprey , enseigne de sa compagnie de gens d'armes, pour Faire les premiers compliments de sa part. D'autre costé Son Altesse envoya aussy à Avesnes dom Pbilippe=: Albert de Velasco , capitaine de sa garde , avec sa compagnie de cent cinquante cuirasses , laquelle a servi de garde à la royne tout le temps quelle fut à Avesnes et à Mous, et fat ladite compagnie logée es faubourgs de Havrecq et de Mimy , villages a voisinants ladite ville de Mous. Trente soldats de ladite com* pagnie montoient tous les jours en garde en Mons, et à cest effet leur fut fait un corps de garde pour eux et leur chevaux au recoing en dessous de Thostel de Naast , a Topposite de Thostel des dames de l'abbaye d'Espinlieu.
La royne partit d' Avesnes le 39 de juillet, et traversant la ville deMaubeuge, où elle disna, arriva à Mons entre les six à sept heures par la porte de Bertaymont. Au- devant d'iœlle fut le prince d'Espinoy, accompagné de plusieurs chevaliers et gentilshommes.
De la suite de ladite royne estoient les seigneurs et gentils» hommes tels que s'ensuivent , savoir :
I^ seigneur marquis de la Vieuville, Le seigneur marquis de la Sourdiaoque, Le seigneur commandeur de Valence, Le seigneur de la Frette,
Le seigneur marquis d'Estisacque^ cadet de la Rochefoucault, Le seigneur comte de Maure, cadet de Morteinart;, Le seigneur de Barradas , Le seigneur baron de Quesprey,
Le seigneur de Douchainp , Le seigneur du Fresnoy^ Le seigneur Yillars d'O, .Le seigneur de lu Motte, Le seigneur de Besançon, Le seigneur baron de Saint - Roman ^ Le seigneur viscomte Desmarets , Le seigneur Balenglise^ Le seigneur de Pranbouy, Le seigneur de la Mazurc, Le seigneur de la Barre > Le seigneur Donnois , Le seigneur de Lanquetot^ Le seigneur de Marche , Le seigneur de la Roche , Le seigneur de la Noue, Le seigneur de Bretouière, Le seigneur de la Louvière, Le seigneur Desgaret , lie seigneur d^EUegnies , Le seigneur de Saint-Martin, Le seigneur Mailloit , Le seigneur de Racounière, Le seigneur de Moiinferme , Le seicrneur Cattelet.
Le seigneur Mousicot, Le seigneur de la Littre, Le seigneur de la Serre.
Ce seigneur de la Serre est celuy qui a escrit le voyage de ladite royne de Compiègne aux Pays-Bas avec les particula^ lîtés qui se sont trouvées ; mais d'autant que plusieurs choses manquent en son livre , principalement en ce qui concerne la ville de Mons, j'ai mis la main à la plume pour les particulariser.
La royne entra en la ville dans un carosse de velours noir
couvert de broderies d'argent; deux litières de velours noir suivoient. Elle estoit assise en arrière et au dos du carosse^ accompagnée d'autres dames. Le magistrat la reçut à ladite porte de Bertaymont , où le pensionnaire Gist Vivien eut une belle harangue. La jeunesse de la ville estoit sortie au-devant d'elle hors ladite porte en nombre de douze cents bien esqnipée en armes; quatre compagnies de bourgeois ae mirent en ha y e dedans la ville, commençant à la premièi^ barrière; autre compagnie se rangea au-devant de Thostel de Naast. A son entrée, quatre-vingts campes mises sur le rampars furent déchargées: elle fut conduite à l'hostel de Naast, qu'on lui avoit préparé, où estant arrivée luy furent présentés par la marquise de Mirabelle, de la part de Son Altesse, trois coffres ou scribanes très- richement élaborés, estimés, selon le bruit commun , à vingt-cinq mille escus.
Le mesme soir , les damoiselles chanoinesses du noble et vénérable chapitre de leglise Sainte- Waltrude, telles que j'ay allégué cy*des6us a l'an 1460, allèrent les premières saluer la royne.
Le lendemain 3o juillet , l^s députés des trois membres des Estats de ceste province eurent audience, où comparurent :
De la part du clergé :
l)anip Pierre Lcjeune, abbé d'Hautmont; Damp Jean Farinart, abbé de Cambron*,
Pour la noblesse :
Le seigneur baron de Noyelles ;
Le seigneur de Louvegnies, députés ordinaires.
Et pour le magistrat et tiers Estât :
Thomas Despiènes, seigneur de Balin^^e , Et autres eschevins de la ville de Mons.
Hiérosme de la Barre, pensionnaire des Estats, eut lors
certaine harangue. Icelle finie , la royne dit qu'elle reconnoiaaoit bien qu'elle eëtoit la bienvenue et en remercia les députée.
Le 3i , dernierjour de juillet, la royne mangea publiquement dans la grande salle de l'hostel de Naast ^ environnée de sa garde , estant la table mise sur un théastre eslevé de terre et environnnée de balustres avec un dais de velours noir porté jusques au plancher.
Le mesme jour, le seigneur duc de Veragnas présenta le bal aux dames en la maison de la ville.
Ledit jour, dédié eu l'honneur de saint Ignace de Loyola , instituteur de l'ordre des Jésuites , le père Souffran, confesseur et prédicateur de la royne, monta en chaire en l'église des pères jésuites et fit la prédication à my- messe, que eélébroit damp Jean du Joucquoy, abbé de Marchiennes.
Le mesme jour après -disner, la royne fut visiter laditt! église des jésuites , qui la vinrent recevoir et conduire jusques au carosse avec le manteau et bonnet quarré à la Romanesque.
La royne fut quelques jours après sans paroirtre , a cause de quelques indispositions survenues par l'agitation de son voyage. Estant guérie , elle fut promener aux rampars.
Le 5 d'aoust arriva en la ville de Mous monsieur du Pny= Lorans, accompagné de quatre-vingts chevaux, favori du duc d'Orléans, frère du roy , que ledit duc avoit envoyé vers la royne sa mère.
Durant le séjour de la royne à Mons , monsieur de Caron* delet, doyen et chanoine de l'église cathédrale de Cambray, fut envoyé de la part de Son Altesse en ambassade vers le roy pour l'advertir de la retraite de la royne sa mère au Pays- Bas î et que Son Altesse , usant de droit d'hospitalité due principa« lement aux souverains, l'a voit reçue et fait recevoir magnifi* quement par toutes ses terres ; et que , pour les alliances réciproques des courormes d'Espagne et de France , elle désiroit
de continuer sa réception sans s'entremesler des motife de sa retraite. Le roy estant ainsy adverty de Thonnear Fait à sa mère , tesmoigna le contentement qu'il en avoit de ce costé par une croix de diamants qu'il donna audit doyen ambassadeur.
Le 6 d'aoust arriva de Bruxelles à Mons l'ambassadeur d'Angleterre, et alla saluer la royne.
Le 9 dudit mois ) 8ur les quatre heures après - disner, la royne se transporta par dévotion à Li chapelle de Notre - Dame de Bon Vouloir / située joignant le bois et village de Havrecq, distante d'une lieue de la ville de Mons , accompagnée de monsieur le prince d'Espinoy , et d'autres seigneurs. Elle présenta lors un habjj^à l'image de la Vierge Mère. A son retour, la jeu» nesse, qui estoit sortie en armes et Fattendoit sur la bruiaire , la salua de belles descharges d'archebuses. D'antre costé, Tartillerie mise rar les rampars de Havrecq donna très- bien à entendre sa voix.
Le dimanche i o dudit mois , la royne alla aux vespres à l'église Sainte- Waltrude, lesquelles estant achevées, visita les saintes reliques qu'on avoit mises sur le grand auteL
Le II dudit mois. Son Altesse partit de son chasteau de Mariemont pour venir à Mons vers la royne. Elle estoit accom^: pagnée d'aucuns principaux seigneurs et courtisans , entre les^ quels estoient :
L'éminentissime cardinal de la Cueva ;
L'illustrissime nonce apostolique ;
L'illustrissime archevesque de Gésarée ;
Le chapelain major de Son Altesse ;
Le seigneur marquis d'Aytoina , ambassadeur du roy d'Es^ pagne;
Le seigneur Octavio Viscomti , comte de Gamalerio , chevalier de l'ordre de la Toison d'Or, grand escuyer, etc. ;
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Les 8ix maislres d'ho8lel ;
Le seigneur d'Andelo, seigneur d'Ollan;
Le seigneur Claude de Cix)y, eomte du Rœulx , etc. i
Le seigneur N..., comte de Noyelles, etc.;
Le seigneur N..., comte de Grimberge, etc.;
l>om Francesco Zapata , maistre de camp ;
Dom Pliilippe-Louys de Guienara Yiados , général;
Le seigneur N... de Lalaing, comte d'Hostraten^ etc.;
Le seigneur Charles * Albert de Longueval, comte de Bilc^ qnoy, etc.;
Le seigneur N... de Hennin, comte de Boussu, etc.;
Le seigneur N... d'Ognies, comte de Wiervali, etc»;
Le seigucor N... Doiselet, comte de Cantecroix; etc>;
Le seigneur N..., comte d*Hautreppe , etc.;
Le seigneur N..., comte de Mansfeld , vicoire- général de Tarmée;
Le seigneur N..., baron de Moircbarmes, etc.;
Le seigneur N..., baron de Mingoval, etc.;
Le seigneur N... de Pipemboy, chevaliste premier;
Le seigneur N..., baron de T'Sterdaes, etc.;
Le seigneur de Spangen, grand bailly de Wallon ^Brabanl;
Le seigneur N... de Cassine, baron de Bouiers;
Le seigneur N... deTimpel, drossart de Brabant;
Le seigneur N... Romeret.
La royne sachant que Son Altesse s'approcboit , sortit de la ville de Mons par la porte de Havrecq et luy vint au -devant jusques à la plaine , entre le bois de Saint «Anthoine et Barbe= fosse et le pont des Busselières; et comme les carosses s'appro^ choient et se fussent joints près une petite chapelle , le grand escuyer avalla la portière de celle de Sou Altesse , et l'esouyer ordinaire celle de la royne.
Son Altesse mit la première le pied a terre. La royne ayant mis un pied en terre, Son Altesse la retint, et par courtoisie la pria de se remettre , ce qu elle fit. La royne pria Son Altesse de se mettre en son carossc , ce qu'elle accepta. La royne se mit au
dos (ce qu'elle a accoustumé de faire depuis la mort du feu roy Henry iv, son mary), et Son Altesse en la portière droite; et ainsy allèrent ensemble vers la ville.
Touchant la rencontre locale de ces illustres dames près le village de Havrecq, j'ay apposé icy un chronicon latin, qui est tel :
I8ABELLA-CLaRA-<-bYG£1!IU InFANS^ BiSPAhliÇ
£T MarIa FliORERTlfiA regIra gaLLIa oCCYr&rrYnt sI^I propè
iiaYbrt.
L'on tient que Ton doit quelque jour bastir une chapelle au lieu dudit rencontre en Thonneur de la Visitation de la vier{][e Marie faite à l'endroit de sa cousine sainte Elisabeth, Ce bien à propos puisque la Foyne de Franco s'appelle Marie et la princesse des Pays-Bas Elisabeth. Cest ce qui a donné sujet à certain vertueux personnage d'adopter à ce rencontre la sainte Escriture qui est telle : Eanirgens Maria abiU in Montana cum festina^ iions et salutavit JPliiabfith .
Au- devant d'icelles allèrent hors la ville la compagnie de la jeunesse et autre compagnie de bourgeois ; trois autres se mirent en baye le long de la rue de Havreoq. Ainsy donc qu'elles approchoient la ville , les quatre batteries de Tartillerie et bon nombre de campes mis sur les ramparts se deschargèrent avec un merveilleux bruit et tintamare. Elles entrèrent ladite ville environ les six heures après-disner. Dom Petro de Heredia, capitaine d'une compagnie d'archebusiers à cheval , entra dedans la ville avec Son Altesse, laquelle et la royne allèrent descendre à Thostel de Naast. Son Altesse descendit la première du caresse, et puis la royne, laquelle pria instamment Son Altesse de marcher en allementà son costov niais elle la remercia et ne se voulut mettre que demy-pied en arrière. De là Son Altesse retourna à l'hostel de Saint -Ghislain n'ayant demeuré qu'environ demye -heure avec la royne.
A ce soir fureut logea :
le cardinal, à l'hostel de Hyon;
Le grand escuyer, à Thost^i de Bonne -Espérance; .
Le docteur de la royne, à l'hostel de Yicoigne;
Le baron de Saint - Roman , à Thostel. d'Hautmont ;
L'arcbevesque de Césarée, chez monsieur de Sepméries; prestre ;
Le nonce apostolique , a l'hostel de Hanon ;
Le marquis d'Aytoina , à Tbostel de Liessies ;
Monseigneur de Pieulament , à Tbostel de Cambron ;
Le docteur André Tremsy , à l'hostel de Saint- Denis ;
Les pages de son altesse , chez monsieur le conseiller Boterne ;
Trois gentilshommes, chez monsieur le conseiller Vanderstain ;
Dom Philippe - Albert de Yelasco , chez le seigneur de Romantaux;
Le baron de Noy elles , chez monsieur de Balinge , premier eschevin ;
Le père confesseur des filles de la royne, chez te chanoine Descamps;
Le comte de Boussu, chez le capitaine Sceptre;
Le capitaine de la gallerie de la royne , chez le capitaine Latmoye ;
Tous lesquels et autres furent logés auxdits lieax par ordon» nance du magistrat, excepté aucuns qui se logèrent chez aucuns amis, si comme : Charles-Albert de Longueral, comte de Bucquoy, chez le dépositaire Godemart.
Son Altesse donc s'estant retirée en son hostel de Saint» Ghislain , le magistrat alla receviHr ses commandements et iuy présenta les clefe de la ville , et premièrement celle du grand bailly ; elle ne les voulut accepter , mais manda de les rendre Tune et autre à ceux qui paravant les avoient fidellement gar^ dées, et leur reconmianda la fidéhté. Les députés des trois membres allèrent aussy baiser les mains à Ladite Altesse ei recevoir ses commandements.
Le iendcmaiu 1 2 août, Son Altesse fut entendre lu messe dans l'église de Sainte - Waltrude. Sur quoy les chanoinesses la yin« rent recevoir an pied du carosse &u portail de ladite église , et la suivirent immédiatement comme leur abbesse jusque dans le chœur, au milieu duquel à la gauche , vers le grand autel, lui fut donné un accoudoir avec deux chareaux de velours rouge cramoisy, et tout le pavé estoit tapissé jusques aux sièges des chanoinesses , sur lesquels estoient les dames de sa suite richement ornées et adjustées, la pluspart à l'espagnole. De l'autre costé estoient les seigneurs et gentilshommes. La messe fut chantée et célébrée par damp JasparVincq, abbé de Saint-Denis, comme premier chapellain du comte de Haynaut , et désira Son Altesse qu'à la messe les chanoinesses usassent de leur chant ordinaire sans musique et sans instruments musicaux.
De là Son Altesse retourna à son hostel , d'où quelque peu après elle fut trouver la royne à Vhostel de Naast, où elles mangèrent ensemble. Après avoir disné retourna de rechef à son hostel , où peu après la royne la vint trouver pour la prendre et mettre en son carosse ; elle la mit à droite et elle à dos , et ainsy elles partyrent de Mons pour Mariemont environ les quatre heures , suivies de toute la noblesse et de deux compagnies de chevaux. A sa sortie les canons et campes donnèrent fort bien , et les compagnies de bourgeois avec celle de la jeu» nesse firent aussy belles saltes avec leurs arcbebuses. Ainsy donc ce mesme jour elles arrivèrent à Mariemont.
Sur ce :
Âustrias Hantwniœ MotUei IsabeUa relinquU Ut répétât UonUm Maria comitante Marias»
Audit an, le 4 d'octobre, jour de Saint ^ François d'Asisse, je célébrai le jubilé de vingt-cinq ans de ma prestrise; l'an i63i se peut trouver en les chronicons suivants :
vaAvCIscVs VIrChant GeLbbrat IYbILeYM siCals
PBBSBlTEaAlYs.
Autre.
spIrItY bt rItY IVbILeMVs Deo saLVtàrI hosteo.
Audit an, le 35 d^octobre, comme certains commissaires TOtt» loient par placart exprés de Son AKesse remédier en la Tille de Mons à la liause des monnoyes entre les marchands , messieurs eschevins firent à cest effet tenir le Marché au filet et des caujons de la maison de ville. A raison de quoy , les caujoneurs , voyant qu'ils ne pouyoient achepter par la hause des monnoyes leurs denrées, comme ils avoient fait paravant , nonobstant la deffense desdits eschevins , se mirent ensemble comme séditieux, se transportèrent vers Téglise Sainte -Waltrude, où ayant enlevé un bancq, allèrent rompre Thuys de N..., à intention de luy mal faire , s'il ne se fust sauvé par le derrière ; puis allèrent à la maison du conseiller Boussut , premier clercq du baillacre, qu'ils contraignirent de lever les gardes que messieurs eschevins avoient mis à certain marchand bourgeois pour le fait des monnoyes ; qui fut cause que lesdite eschevins , pour asseurer leurs personnes et la maison de la ville contre tel« gens séditieux, firent venir par aucuns jours la compagnie sennentée de Saint» Laurent pour se tenir à ladite maison. Ils placèrent autre com= pagnie sermentée de Sainte - Christine au-devant de la maison dudit conseiller.
Audit an , le a3 novembre , les religieuses cèleslines de la ville de Mons , en nombre de vingt , quittèrent leur première demeure de la rue du Hautbois et se transportèrent procession^ nellement, suivant le Saint-Sacrement à leur autre demeure située en la rue de Nimy, devant Thospital Saint -Jacques, où elles sont encore de présent, accompagnées du clergé, tant de l'église Saint- Nicolas que de celui Sainte -Elisabeth.
Audit an fut redressée et couverte une ancienne tour située sur les rampars entre les portes de Niniy et Parcq , portant en frontispice les armes de la maison de Melun *, ce qui fut fait en rhonneur de messire Guillaume de Melun , grand bailly de
Haynaut. A raieon de quoy , on pensa appeller ladite tour la Tour de Melun^^ mais ce nom ne tint pas.
Audit an , les HoUandois pensèrent assiéger et prendre la Tille de Brages; mais ils furent erapesch<^*s par la diligence de notre armée, qui secourut ladite ville* A raison de quoy se trouve tels cbronographes :
brYgas saLVator VrrIt et popYLI MeDItatI sVnt InarIa.
Attire.
qVID est nassoVe? qVarb CorVersVs es retrorsYM.
I^ 17 du mois de janvier, par un samedy, aucuns garçons, possible hérétiques secrets en la ville de Mons , furent si outre cuidés qu'ils plaquèrent indignement d'ordures le portail de l'église des pères dominicains, en sorte que, le lundy suivant, le magistrat publia an édit par lequel fut ordonné bonne somme d'argent a celuy qui accuseroit aucuns de ces auteurs.
Audit an, le 2 d'avril, Charles- Albert de Longueval, comte de Bucquoy, baron de WauxctRessembege, arriva de Bruxelles à Mons de la part de sou altesse Isabelle, infaute d'Espagne, et le lendemain presta le serment de grand bailly de Haynaut en les églises de Sainte -Waltrude et Saint- Germain. Sur ce se trouve tel chronicon :
CaroLYs aLbertYs LorgbYaLLIYs CoHbs bYCqYoYYs BARO YaYXIYs YIr geserosYs fIt hahrorIa. gYberbator.
Le 6 avril dudit an , fut apporté de Bruxelles en la ville de Mons le gros os delà cuisse de sainte Blililde, martyre de Cordua en Espagne , et ce par l'ordonnance et pieuse libéralité de la
sérénisaime iu fonte Isabelle, qui. donna ceate sainte rdiqoe enchâssée en une piramyde argentée à Téglise Sainte -WaHr ode.
A la seconde et troisiesme semaines du mois d'aoust, comme ]es François s estoient emparés de Bouchain , ville frontière du pays de Baynaut , par le moyen du gouverneur , messire Jean de Carondelet^ seigneur de Maulde, et que jà il sembloit que lesdits François se vouloient jetter plus avant dedans ledit pays , les paysans de ce inliraidés apportèrent en la ville de Mons leurs meilleurs meubles et autres provisions de vivres. Âussy plusieurs se réfugièrent en icelle ville , entre lesquels les chanoinesses de Maubeuge, qui apportèrent quant elles le corps de sainte Alde^ gonde^ leur patronesse et fondatrisse ; les religieuses de Saînt= Augustin dudit Maubeuge ; les dames religieuses de l'abbaye de le Thure ; les dames religieuses de l'abbaye de TOlive , et antres. Véritablement c'estoit chose triste de voir les personnes si espou= vantées venir au refuge audit Mons. Le comte de Bncqaoy , grand bailly et gouverneur de Haynaut, fit marcher à la haste les compagnies de gens d'armes qu'il avoit levées audit pays de Haynaut, pour servir de barrière auxdits François, qui furent de ce intimidés.
Le 25 du mois d'adust advint chose estrange à Fourcy, vil* lage du pays de Haynaut, sçavoir : Comme certain jeune homme natif de la ville de Thuin, appelle N... Lusion, ayant esté adjugé en la ville de Mons par le conseil ordinaire d'avoir la teste tranchée audit village de Fourcy, pour avoir illec commis forcièremeut l'œuvre charnelle à l'endroit d'une jeune fille agéc de quinze à seize ans, A cest effet fut appelle dadit Mons maistre Baltuzar, officier des hautes œuvres, pour luy trancher la teste ; et comme il eut porté bien rudement son espée sur le col dudit jeune homme , fut tant seulement jette par terre sans recevoir aucune playe sanglante. Alors certains soldats qui passoient là à rheure de l'exécution firent cesser le bourreau de n aller plus avant, criant qu'il avoit fait son office , et que la justice devoit estre satisfaite et appaisée. Le bouneau cesse et le jeune homme reçoit liberté.
Geste bidtoire ui'a C8té racontée par ledit boureau mesine.
Les uns disent que cedit patient estoit sou venteffbis réclamant la Vierge Marie en son assistance avant mourir^ et par^ tiint Ton attribue ceste merveille a ladite vierge.
Les autres à certain charme qu'auroit usé ce jeune homme à Tendroit de soy, ou les soldats à l'endroit de l'espée dudit bon» reau j tant y a qu'il est que ce jeune homme , bien qu'il eut commis le crime susdit , comme il est apparu par tesmoins et serment de ladite jeune fille, si est qu'il a tousjours maintenu de n estre mémoratif d'avoir commis tel crime é l'occasion de boisson duquel il estoit fort espris.
Le 1 3 du mois de septembre, les religieuses carmelines de la ville de Mons abandonnèrent leur première demeure , qui estoit rhostel de Fresin et maintenant l'hostel de l'abbaye de Lobbes, et allèrent s^habituer au lieu où de présent elles se tiennent, joignant le rampart situé entre les portes de Havrecq et Nimy , où leur fut paravant basty an monastère et église sur un lieu qu'on Bommoit vnl^irement le prêt mouton.
Au mois d'octobre uasquit en la ville de Mons un enfant monstrueux ; sa face estoit semblable à celle d'un poisson appelle raye, et portoit sur sa teste la teste d'un cabilleau.
Le i3 du mois de décembre, feste de Saint-Thomas, apostre, furent faits sur le Marché de la ville de Mons feux de joye par ordonnance de l'Infante Sénérissime, et ce pour la mort de Gusr tave, roy de Suède, qui fut tué par le comte Papenheim, général de certaine armée de l'empereur. Ce roy Gustave , qui estoit oncle maternel au comte palatin du Rhin, voyant que l'empereur avoit congédié son armée , que conduisoit le duc de Fridland, et que ledit empereur estoit malvoulu du duc de Saxe, à cause de la répétition des biens ecclésiastiques qu'il possédoit Iceluy roy se ligua avec le roy de France pour le terme de cinq ans, à l'assistance duquel entra les AUemagnes en l'an i63i ; 8i bien quelempereur n'ayant assez de forces pour en ce temps lui faire teste , s'empara aisément fil à fil de grand nombre de
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y'McB tant notables que moyennes, jusqaes mesnie en la Bavière, à intention , comme il disoit , de remettre tout en sa liberté ayec ledit roy de France , qui prétendoit , comme l'on tient , de se faire roy des Romains , à l'assistance dudit roy de Suède. Or, comme en ceste année le comte Papenheim eut fait tous ses efforts de secourir la ville de Maistreck , assiégée par les Estats de Hollande , et n'eut peu venir à ses fins pour n'avoir esté secondé par le marquis de Sainte-Grouce , Espagnol , capitaine général au Pays -^ Bas. Iceluy Papenheim fort mescontenté retourna en Allemagne, où il alla attaquer en teste ledit roy de Suéde avec tel furieux combat , qu'il porta coup mortel audit roy, lequel mourut quatre jours après, qu'on estima estre une mort heureuse pour le bien public de l'Église et de la maison très-catholique d'Austriche, de laquelle ilestoit ennemy juré.
A raison de ladite mort furent faits au Pays -Bas feux de réjouissance. Avec ce, se sont faits plusieurs chroniques par diverses personnes ^ si comme :
A pbrseqYtIonb regIs sYeYIjb LIbe&a , LIbbea hos DoMIrk.
Auire.
EBX sYBYIiE pebeMptYs est. Deo LaYs et gLoeIa.
Autre.
gostaYYs bbX sYeYIa Mobte CaDIt.
Autre.
gYstaYYs eeX sYbYYs aDYerso Marte pYgrars YYLbebatVs est, et sYbIto eXpIbat.
Autre.
MoRiYYs EN sYbYYs gYstaYYs sYCCYbYIt reX LaYs sIt CeLICoLIs Istb tYranrYs erat.
Autre.
Lb tYrar roI sYéDoIs gYstaf est tYé eh gYerrb
par Le sIbYr paperheIM.
Autre.
sYeYYs YbI sjeYIt gYstaYYs; gYstaf mIs qYI
lYs s/eVYM fatI , LaYs sIt et ^Ya Dbo.
Autre subséquenl est bien approprié aux feux de joye qui se sont faite en la ville de Mons pour la mort dudit roy, et est tel :
Mortes harronIjs LjStIs spLerDert IqrIsVs ob fata gVstaVI
ebgIs sVbVIa.
Dudit roy se dit encore ce qui s'ensuit :
Gustavus fkit Àttguslua AnagrammcUe tafUwn Oh! oh! ridkulum ter^ quaîer imperium.
Autre.
imperùêm rex Suecus amat Gustavits lU haviet NU mimm , SuevQs sic pater ante capit.
Le 5 d'avril passèrent parmy la ville de Mons le marquis de Aytoina, le duc de Lerme, Espagnols, et le comte de Bucquoy , grand baillj de Haynaut , pour aller assiéger la ville de Bou« chain, que messire Jean Carondelet, seigneur, de Noyelles^^ gou» verneur dudit Bouchain y tenoit conuae rebelle au roy, n'ayant voulu recevoir garnison en ladite ville, par ordonnance dudit comte de Bucquoy , ny mesme de Tinfonte sérénissime Isabelle, car il avoit certaines pratiques et correspondances avec les Fran=: çois; mesme il opprimoit le peuple de sa ville et chastellenie par des extorsions et contributions exorbitantes ; d'où l'on pouvoit assez oonnoistre sa mauvaise intention et ensuite le péril que couroit ladite ville.
Le marquis donc d'Ay toina , ayant la charge de Son Altesse de s'assurer de ceste place, donna ordre au seigneur Pierre Baronanno Arguirre , commissaire général de la chevalerie , que le 5 d'avril , auquel ledit marquis arriva audit Mons , il auroit à s'emparer des advenues de la ville de Bouchain , et en charger
au88y doni Jean de Garay, lieutenant du maislrc de ram|) général , de marcher avec quantité d'infanterie vei's ccste place, pendant que l'on feroit advancer à cest effet autres troupes. Ce qui fut exécuté avec tel secret et célérité que le gouverneur dudit Bouchain ne put avoir le temps d'envoyer en France pour recevoir secours. Ce que voyant ^ et mesme que par la lettre de Son Altesse , que luy porta de nuit le seigneur Augustin Spiuola, lu y estoit conunandé de recevoir garnison tel que le marquis d'Aytoina luy envoyeroit , trouva bon, mais à contre cœur, d'y obéir. A cest effet, le lendemain 6 dudit mois , envoya vers ledit marquis son frère, le seigneur de Maulde, sergeant major de régiment da comte de Fresin, et y entrèrent à ce jour deux cents Wallons du régiment du seigneur de Ribaucourt , qui estoit en personne, et puis y entra le marquis avec le duc de Lerme , qui , audit jour , ayant donné ordres nécessaires , s'en alla à Cambray suiyy du seigneur de Maulde.
Durant le séjour dudit marquis à Cambray . les chevaux légers du marquis de Fuentes, gouverneur dudit Cambray etCambrésis, prirent sur les champs certain soldat portant lettre du gouverneur de Bouchain à celuy du C]^astelet, lieu de France , contenant ce qui s'ensuit :
c< J'ay reçu votre lettre par laquelle vous me dites que vous avez advis qu'ils me doivent assiéger. Je fais estât du secours que vous m'offrez, mais qu'il ne vienne pas, car les tronpes <^ourroient grand hazard , et donnez advis de cecy à tous nos amis. »
Le marquis, voyant ces lettres, donna ordre par dom Jean de Garay qu'il envoyast à Bouchain pour mettre antre garnison, commandant audit gouverneur de faire sortir tant la compagnie de son frère que toute la sienne ordinaire. Le gouverneur prit cecy de mauvaise part et se monstra fort altéré. Nonobstant quoy, icelles compagnies sortirent et autres y entrèrent. Cela fait, le marquis tint conseil avec le duc de Lerme, le comte de la Mottrie et autres chefs de guerre sur les choses qui avoientesté descouvertes au fait du gouverneur. De sorte que résolution prise, despescha Tadjoudant dom Francisque Roche, portant au
Rcrn;eaiit iiiiijor Apuliiuiii onlrc du piciidro piiiioiiiticr le lieu-^ tenant (liiilit {gouverneur appelle Quenou; de plue de s'assurer inesme de la personne du iiiaîstre. Apelmim ayant reçu ceste commission sur le midy , fut aussy tost trouver le gouverneur pour Iny déclarer sa eharjje. Le gouverneur fut trouvé fort r-smu à cest abord, et cependant un capitaine estoit atlé mettre la main sur le collet du lieutenant. Or le {rouverueur s'estant relire en son logis atoit gagné la porte de son cabinet, où il entra; Apelman et les siens le suivirent. Là luy fut dit la charge qu'on avoit de s'assurer de sa personne. Iceluy leccvaiit ces nouvelles avec grande altération , s'approcha d'une feuestre, où il prit un grand couteau dont il blessa mortellement Apelman, (|iii en mourut trois jours après. Le cabinet esloit petit, cela bailla de l'advantage au gouverneur qui , redoublant ses coups, tua aussy l'adjoudant dom Francisque ; mais , succombant sous le grand nombre des assaillants, il fut tué sur place.
Le premier du mois de décembre mourut à Bruxelles l'infante Isalwlle. souveraine des Pays-Bas. emportant les regrets de tout le pays et l'estime mcsrnc de ses ennemys.
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